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Lepachys. ( Bot . ) Le Journal de Physique d’aotit 1819 
contient un Mdmoire de M. Rafinesque, intitule Prodrome des 
nouveaux genres de plantes observes en 1817 et 1818, dans 
Finterieur des Etafs-Unis d’Amdrique; et dans ce Mdmoire 
nous trouvons un genre Lepachys , decrit de la mani£re 
suivante : 

m Pdrianthe double, chacun 8-phylle. Phoranthe oblong, 
« paldacd. Paillettes a base concaye, trifides, lobe du milieu 
« £pais, trigone, tronqud, tomenteux. Calice entier, mem- 
« braneux. Fleurons tubuleux, 5 -dentes; cinq dtamines 
« courtes, stigmate bifide. Rayons neutres environ huit- 
« bidentds. Semences obovees , comprim^es, lisses, entires. 
« Type lepachys pinnatifida , qui est la rudbeckia pinnata 
« des auteurs. a 

Nous avons copid tres-servilement le texte merne de M. Ra- 
p finesque, parce que nous avons rarement le bonheur de bien 
* comprendre ses expressions, et qu’en traduisant son langage 
dans le n6tre nous risquerions de commettre des erreurs. Par 
^ exemple, ici, nous avouons ne pas comprendre ce que c’est 
s* que le calice entier , membraneux, et les sentences entier es, 

Dans la Florula Ludoviciana du m£me auteur , publide en 

1 
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1817, c’est-a-dire , deux ans avant le Prodrome dont ils’agit, 
nousvoyons qu'a cette ^poque M. Rafincsque nommoit autre- 
ment son gfcnre Lepachjs • car il'disoit alors quc loutes les 
esp£ces de rudbeckia ayant les semences nues, comme la rud- 
leckia pinnata et autres, devoient former son genre Obclisteca. 
Mais dans les Annals of nature ( i et numero de Pannee 1820) , 
il paroit que ce botaniste conserve Yobelisteca et le lepachjs , 
etil semble ne plus attribuer des semences nues au lepaohjs . 
Nous laissons a d’aujres le soin de concilier ces contradictions, 
si ellessont moinsreelies qu’apparentes. Au reste, ce nescroit 
pas le seul exemple des changeinens successifs que M. Rafi- 
nesque fait subir a ses propres genres, et qui contribuent avec 
d’autres causes a les rendre fort duigmatiques. 

II peut etre utile de decrire ici les caract^res g&idriques que 
nous avons observes sur un individu vivant de rudbeckia pin- 
nata, cultive au Jardin du Roi* 

Calathide radi^e : disquemultiflore,regu]ariflore,andrpgy- 
niflore; couronne uniseriee , liguliflore, neiitriflore* Pyridine 
sup^rieur aux fleurs du disque; forme de squames paucise- 
ri£es, a peu pres Agates, diffuses , inappliqu^es, lindaires-su- 
bul^es, foliac^es. Ciinanthe cylindrique, tres-elev£; garni de 
squamellesinf^rieures aux fleurs, demi-embrafsantes, elargies 
de basen haut, arrondies et voul^es superieurement, bordees 
sur chaque c6t£ par un gros vaisseau plein de sue propre. 
Fleurs du disque : Ovaire obovale, comprim^, glabre , lisse , 
absolument prive d’aigrette; corolle a tube nul ou presque 
nul. Fleurs de la couronne ; Faux ovaire sterile; style nul; de^ 
rudimens d'etamines avortees; corolle a tube tres-court, a 
languette tres-longue, bi-tridentee au sommet. 

M. Rafinesque ayant dit, dans la Florula Ludoviciana , qu'il 
falloit rapporter a son genre Ralibida toutes les especes de 
rudbeckia a perianthe simple, e'est-a-dire , a p&ricliue unise- 
ri^, comme la rudbeckia columnaris de Pursh, nous ajoutons 
la description des caracteres g^neriques que nous avons 
observes sur une plante vivante, cultivee au Jardin du Roi , 
oil elle etoit diquet^e rudbeckia amplexicaulis . 

Calathide radiee : disque multiflore , r^gulariflore , an- 
drogyniflore ; couronne uniseriee, liguliflore, neutriflore. 
Pyridine orbiculaire, sup&rieur aux fleurs du disque ; formd 
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de squames unislriees, h peu pris 6gales, lindaires-aigues , 
fallacies. Clinanfhe cylindrique , llcvc; garni de squamellcs 
infdrieures aux flours, demi embrassantes , Margies de bas 
en haut, vo&tles, arrondies et apicullesau sommet, bordles 
aur chaque cdte par un vaisseau plein de sue propre. Fleurs 
du disque : Ovaire oblong, un pen compriml, subtltragone- 
arrondi , glabre , lisse, prive d’aigrette; eorolle a tube aasez 
long. Fleurs de la couronne : Faux ovaire privl dVvule; style 
nul; eorolle a tube tres-court, a languette large, elliptique, 
tridentle au so mine f. 

En comparant cette secoqde description glnlrique avec la 
premiere , on ne trouve qu’une seule difference notable, e’est 
que le plricline est paucislril dans la premiere plante, et 
unislril dans la seconde, en sorte que cette derniere semble- 
roit devoir appartenir au genre Ratibida de M. Rafinesque, 
tandisque l’autre est son lepachys. Mais il est evident pour nous 
que les deux plantes sont congeneres, et qu’il faut attribuer 
au genre qui les rlunit un pericline uniserie oil paucislril. 

Nous pensons que le genre Rudbeckia peut etre divise en 
deux sous-genres j Tun, nomme rudbeckia , seroit caracterise 
par la presence d’une petite aigrette stlphanofde; l’autre 
nomme, si l'on veut, lepachys ou obeliiteca , mais qu’il seroit 
mieux d’appeler obeliscotheca ou obeliscaria, differeroit de 
l’autre par l’absence del’aigrette. (H. Cass.) 

LEPAD1TE ou PATELL1TE. (Foss.) Les oryctographes ont 
donne ce nom aux patelies fossiles. (Desm.) 

L^PADOGASTERE, Lepadogasterus. ( Iohthyol .) On donne 
ce nom aun genre de poissons cartilagineux, a branchies com- 
pletes, de l A ordre des teieobranches et de la famille des pll- 
copt£res de M. Dumeril , ou de celle des discoboles de M. Cu- 
vier. On reconnoit les esp&ces qui le composent aux carac- 
teres suivans : 

pfageoires pectorales doubles; catopes rdunis en forme de disque 
concare ; os de V6paule formant en arrUre une Idgire saillie , qui 
complete un second disque , k Vaide d'une membrane qui unit les 
nageoires pectorales. 

Ce genre , crel par Gouan , et adopte depuis par tous les 
iehthyologistes , est tr&s-facile a distinguer des cyclopteres et 
des cyclogasteres , qui appartiennent a la memo famille que 
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lui, mais qui ont les nageoires pectorales simples. (Voyez Cr- 
clogastere , Cycloptere, Djscoboles et Pl^COPTERES. ) 

Le nom de lepadogasterc , par lequel on le designe , cst tird 
dugrec X&rcts (coquille), etyet/lug (ventre) , et indique la dis- 
position des catopes qui forment une sorte de conque , a la 
partie inferieure du corps. 

Les especes connues dans ce genrfe peuvent £tre partag^es 
en deux sections. 

§. I. Nageoires dorsale et anale distinctes de la caudate . 

Le L£padogast&re Gouan; Lepadogasterus Gouanii, Lac^p. 
Deux filamens d^lies et noir&tres aupres des narines; corps ver- 
d&tre, couvert de petite tubercules brims; tete plus large quele 
corps, marquee de deux taches brunes en forme de croissant; 
yeux gros, a iris verd&tre, a prunelle noire; museau pointu et 
strie; machoire sup&rieure avancee ; bouche ample , garnie 
de deux sortes de dents, les unes mousses et comme granu- 
leuses , les autres aigues , bicuspidees et recourb^es en arriere ; 
jangue lisse; nageoire caudale arrondie. Taille de dix a douze 
pouces. 

On trouve ce poisson dans la mer Mediterranee , et surtout 
sous lesgalets calcaires du rivage de Nice. Bonnaterre l’a figure 
sous le nom de bouclier porte-ecuelle ; on l’a aussi nomine barbier 9 
et dans le d^partement des Alpes-Maritimes, on l’appelle pei- 
pourc , suivant M. Risso. M. Cuvier le regarde comme &aut le 
meme animal que 1 e lepadogaster rostratus de M. Schneider. 

Le L^padogastere Balbis; Lepadogasterus Balbis , Risso. Mu- 
seau prolonge et aplati, marque de trois sillons longitudinaux . 
bouche ample; machoires egales , garnies de petites dents 
toutes aigues ;yeux grands, a prunelle rouge et a iris bleu&tre, 
et garnis sur les c6t& de deux appendices bruns; dos d’un 
rouge violet, avec des taches foncees d’un rouge vif et des 
poiutsnoirs; disque et abdomen d’une teinte aurore ; nageoires 
liser^es et tachetees de rouge ; deux appendices aux narines. 

Ce poisson habile la mer de Villefranche, aux environs de 
Nice. Sa taille est de trois a quatre pouces. II a etc d^crit 
d'abor 1 par M. Risso. M. Cuvier pense qu’il pourroit bien 
etre le meme que le cjyclopterus cornubicus de Shaw, ou que 
le jura sucker de Pennant. 
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Le L6PADOCASTEREDfiCANDOLLE;Lepfldogfl5/cri/sCaruioiK,Ri«SO. 
Tete tres-large; museau alonge et arrondi; bouchc ample, 
m&choires ^gales, garnies de petites dents; yeux a iris dor£, 
a prunelle amtflhyste; corps d’un bran rouss&tre, couvert de 
points jannes; opercules orn^es de plusieurs raies et de taches 
rondes d’un rouge vif; nageoire dorsale obscure , tachetle de 
points blancs ; anale rose ; caudale pointiliee de rouge ; point 
d’appendices sur les narines. 

On trouve ce poisson, de la taille de trois ponces environ 
aussi, dans les profondeurs sablonneuses de la mar du Saint- 
Hospice, encore aupres de Nice. II offre plusieurs vdri£t& , 
qui toutes , dans le pays, portent le nom depei S. Peire. M. Risso 
Fa d£di£ au savant botaniste Decandolle, commeil a dedie le 
precedent au professeur Balbis de Turin. 

§. II. Nageoires dorsale , anale et caudale rdunies. 

Le L^rADOGAST^RE Willdenow; Lepadog aster us Willdenowii f 
Risso. Museau arrondi, aussi large que la t£te; bouchc ample ; 
dents aigues; langue rude; yeux brun£, a prunelle noire. Dos 
d’une couleur feuille-morte, nu£e de brun&tre avec des points 
rouges tres-fins; taille de trois pouces a peu pr£s; point d’ap- 
pendices aux narines. 

Ce l£padogast£re est encore de la mer de Nice. M. Risso l’a 
dddieau botaniste Willdenow, eten a donn^une bonne figure. 
(H. C.) 

Ll^PANTHE, Lepanthes . ( Bot .) Genre de plantesmonocotyl^ 
dones, a fleurs irr^gulikres, de la famille des Qrchiddes, de la 
gynandrie monandrie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel : Une corolle a cinq p&ales £tal&; les ext^rieurs conni- 
vens a leurbase ; lesinterieurs irr^guliers; point delevreou dc 
sixieme p^tale, mais un style aite a sa base ou a son sommet; 
point de calice ; une anth&re opercul^e et caduque. 

Les especes qui composent ce genre avoient £te d’abord pla- 
cees par Swartz, parmi les epidendrum . Depuis, lem£me auteur 
en a fait un genre particulier sous le nom de lepanthes ; ellea 
sont toutes originaires des contrees chaudes de PAiwdrique r 
et croissent sur le tronc des arbres. 

Lepanthe a p&tales ronds : Lepanthes concirma , Swartz y 
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IVov. Ac . Ups . , 6, p. 85 ; Willd., Spec. , 4, p# 140 ; Epiden - 
drum ovale, Sw., Prodr., 125. Ses racines soot filiformes et 
rampantes; set tiges greles, agr^gdes , garnies dans leur lon- 
gueur degaines diet antes, concaves ? obliques, &al£es # cilices 
k leurs bords ; une seule feuille ovale , un peu plane , 
obtuse, quelquefois purp urine ; les fleurs jaunes , petites, pe- 
dicell^es; une bractee en cceur sous chaque pedjeelle; les trois 
pdtales ext^rieurs arrondis, jaunes, connivensaleur base; les 
deux int&ieurs plus petits, lancdolds, aigus , d’un rouge 4car- 
late; le style en forme de colonne droite , un peu cylindrique , 
muni, vers son sommet, de deux petites ailes lin&ires, 
de couleur dcarlate, soutenant une authere ovale, a deux 
loges; une capsule rpnde, de la grosseur d’un poi , longuement 
pddiceltee, a six angles saillans, membraneux. 

Cette plante croit sur les hautes montagnes , a la Jamaique. 

L^panthb £l 6 gant : Lepanthes pulchclla , Swartz , loo. eit . ; 
Epidendrum pulchellum, Swartz, Prodr . On distingue cette 
plante de la prlc&lente par ses feuilles plus arrondies, par ses 
grappes .moins garnies , par ses fleurs plus grandes , subu- 
ldes a leur sommet avant leur entier dpanouissement , paries 
pdtales ciliea. La corolle est eniierement jaune; le style d’un 
rouge de sang, muni de deux petites ailes purpurines et 
cilices*, les capsules mddiocrement p&iicelldes, arrondies et 
trigones. 

Cette plante croit a la Jamaique , sur les montagnes. 

LiSpanthe trident Lepanthes tridental a , Swartz, 1. c.; Epi- 
dendrum tridentatum , Swartz, Prodr . Cette espfcce a des tiges 
filiformes , longues de deux ou trois pouces , accompagnees a 
la base d'une seule feuille ovale , un peu along^e, aigue a ses 
deux extrdinitls, souvent munie de trois dents au sommet. 
Lesfleurs sont disposes en grappes capillaires , souvent soli- 
taires, plus longues que les feuilles; la corolle petite; le pd- 
tale superieur en coeur, acumin£; les deux inferieurs aigus , 
point cili&; les interieurs tres-petits, courbes en faucille ; le 
style d’un rouge de sang, ail£ a sa base; la capsule pddicellde, 
arrondie, fort petite, a trois cannelures. 

Cette plante croit a la Jamaique , sur les hautes montagnes. 

Lepajcthe a feuilles de cochlearia : Lepanthes cochlear ifolia , 
Swartz, L c, ; Epidendrum cochlear if olium , Sw. , Prodr . Tres- 
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belle espece doni les racines sunt fili formes, blanchAtres ; les 
iiges nombreuscs, cylindriques , longues de deux ou trois 
pouces, munies de gaines rapproch^es, h£riss£es et cilices a 
leurs bords ; une 'juille inferieure orbiculatre, concave, 
quelquefois purpurine. Les fleurs son t fort petites, d’un rouge 
desang; lesp^dicelles tres-courts; les petal es ext£rieurs ovales, 
concaves, £largi&, Stales, acumin&, de couleur purpurine; le$ 
intdrieurs tres-petits, lineaires, d’un rouge de sang, capillaires 
a leurs deux extr£mit&, bident&, cilils; les capsules arrondies, 
fort petites. 

Cette plante croit a la Jamaique , aur les rochers eft le 
tronc des arbres. (Pois.) 

LEPARIS. (Bot.) Voyez Liparis. (L. D.) 

LEP AS. ( Conchyl.) Ce nom qui en grec veut dire dcaille , e&ft 
employe par quelques conchyliologistes , pour designer, avec 
Aristote, les animaux que I’usage fait maintenant designer sous 
la denomination de patelles, parce que leur coquille a quel- 
que chose de la forme d’une 4caille , ou que les rochers, lorar 
qu its en son t cou verts en grande quantile, semblent couverts 
d’^cailles. Adanson est, par exemple, au nombre de c es auteurs, 
znais Linnaeus, ayant, avec les traducteurs d ’Aristote , appel£ 
la coquille de ces animaux patella , a cause d’une sorted? res- 
semblance avec un petit plat, a transport^ le nom de lepas 
a des animaux extr£mement dififerens , et chez lesquels , en 
effet , les pieces de la coquille sont disposes sur le corps de 
l’animal , a la maniere des Icailles. Ce sont les animaux que 
nous nommons en frangois An atifes. Voyez ce mot et Pa- 
telle. ( De B. ) 

LEPAS EN BATEAU. ( Conchyl .) , nom marchand de la pa^ 
telle rustique, patella rustica , Linn. (De B.) 

LEPAS FENDU. (Conchyl.) Voyez Emarginule. (Desm.) 

LEPAS DE MAGELLAN (Conchyl.) , de Davila. C’esl la 
fissurelle radide de Lamarck. (Desm.) 

LEPAS SIR IE DE BRETAGNE. (Conchyl.) C’est la patelle 
granulaire , patella granularia , Linn. (De B.) 

LEPAS EN TREILLIS. (Conchyl.) C’est la patelle grecque , 
patella grceca , Linn. (De B.) 

LEPAS TUILE ET EPINEUX (Conchyl.), Patella granalina , 
Linn. (De B.) 
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LEPIsCHIN. ( Ichthyol . ) On a donnl le nom du voyageur 
Leplchin a un poisson de Siblrie qui appartient au genre 
Saumon, et qui doit Itre placl prfcs des truites. Voyez Sacmon 
et Truite. (H.^C.) 

LEPECHINIA. ( Bot .) Genre de plantes monocotylldones , 
&fleurs completes, monopltalles , irregulieres , de la familLe 
des labides, de la didynamic gymnospermie de Linnaeus,* offrant 
pour caractere essentiel : Un calice presque a deux levres , la 
suplrieure tridentle, Finferieure bifid e : les divisions subulles, 
aristles; unecorolle labile, a peine plus longue que le calice; 
la lfevre suplrieure Ichancrle, a deux lobes, l’inflrieure tri- 
fide : la dlcoupure du milieu plus grande ; quatre Itamines 
didynames, distantes; un ovaire suplrieur ; un style; quatre 
semences au fond du calice. 

Lefechinia bn 6pi : Lepechinia spicata , "VVilld., Hart. Bcrol . , 
tab. 21 * r Horminum cauleseens , Orteg., Dec., p. 63. Ses tiges 
sont herbacles, droites, glabres, quadrangulaires, hautes d’un 
demi-pied a un pied, garnies dans toute leur longueur de 
feuilles opposles, pltiolles, ovales-oblongues, obtuses, vertes, 
presque glabres, un peu crlnelles ou dentles en scie, arron- 
dies et presque tronqules a leur base , longues d’un pouce et 
plus. Les fleurssont terminales, verticillles, d’un jaune p&le, 
accompagnles de bractles ovales-acuminles; les calices gla- 
bres, terminls par cinq pointes en forme d’lpines. Cette 
plante croit au Mexique. On la cultive au Jardin du Roi. 
(Poir.) 

LEPELAER. (Ornith.) Voyez Leepelaer. (Ch. D.) 

LEPEL-GANZ (Ornith .) , un des noms allem&nds du canard 
morillon , anasfuligula , Linn. (Ch. D.) 

LEPIA. (Bot.) Hill, botaniste anglois, nomme ainsi le zizania 
de Linnaeus. Le mime nom est donnl par M. Desvaux a 
quelques thlapsi , qui sont des lasioptera de M. Andrews; et 
M. Decandolle l’emploie aussi pour designer une des sections 
de son genre Lepidium. Voyez Lasioptera. (J.) 

L^PICAUNE , Catonia. (Bot.) [Chicoracees , Juss. — Syngdnd- 
sic poly gamie dgale , Linn.] Ce genre de plantes appartient a 
l’ordre dessynanthlrles, a la tribu des lactucles, et a notre sec- 
tion naturelle des lactucles-crlpidles , dans laquelle nous 
l’avons placl entre les deux genres Barkhausia et Crepis. Void 
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les caracleres que nous proposons d’assigner au genre Calonia , 
et que nous avons observes sur la calonia blattarioides. 

Calathide incouronnde , radiatiforme , multiflore , fissiflore , . 
and rogyni {lore. Pdricline infdrieur aux fleurs extdrieures, 
double : l’exldrieur dgal a l’intdrieur, formd de squames 
dgales, subunisdrides, inappliqudes, dressdes, un peu arqudes 
en dedans, oblongues, dtroites, presque lindaires, aigues, 
foliacees, uninervdes, presque cardndes, garnies de longs poils 
charnus sur la nervure et sur les bords; l’intdrieur formd de 
squames dgales, unisdrides, appliqudes, oblortgues* obtusesau 
sommet, subfoliacdes, uh peu membraneuses sur les bords, ca- 
rdndes, trds-dpaissies en dehors a la base, hdrissdes sur la cai 
rene de longs poils charnus trds-nombreux. Clinanthe plan , 
garni de courtes fimbrilles piliformes. Ovaires longs, minces, 
subcylindracds ou subtdtragones, nulleinent amincisa la base, 
trds peu amincis de bas en haut, privds de col, glabres, lisses, 
rayds longitudinalemeht , pourvus d’un bourrelet apicilaire; 
aigrette longue, blanche, com posde de squamellules nom- 
breuses, indgales, filiformes , grdles , tres-peu barbelluldes. Co- 
roll es glabres. 

L^picaune a feuilles de blattaire : Catonia blattarioides , 

H. Cass.; Lepicaune multicaulis , Lapeyr. , Hist. abr. des PI. des 
Pyr. , pag. 478; Catonia sagittata , Moench , Method** , p. 536; 
Hieracium blattaroides , Linn.. Sp . pi, , edit. 3, p. 1129; Decand. , 
FI. Fr., tom. IV, pag. 33. C’est une plante herbacde,a tiges 
hautes d’un pied et demi, dressdes, rameuses, angulenses, 
presque glabres ou garnies de quelques poils dpars; les feuilles, 
longues d’environ quatre pouces, larges d’environ un pouce 
et demi, sont alternes, sessiles, embrassantes, lanceolees, sa- 
gittees a la base, indgalement et irrdgulierement dentdessur 
les bords, un peu poilues en dessus, tres-poilues en dessous, 
vertes des deux c6tds ; les feuilles superieures graduellement 
plus petites; les calathides , larges de quinze lignes, et com- 
posdes de fleurs d’un beau jaune , sont paniculdes en haut de 
chaque tige; ipais chacune de ces calathides est solitaire au 
sommet d’un pedoncule axillaire, long de deux pouces, poilu , 
aphylle ou garni seulement de quelques petites feuilles. Nous 
avons fait cette description specifique , et celle des carac- 
teres generiques , sur un individu vivant , cultivd au Jardin du 
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v o* t! ftteurtooit an moia de join. Cette plante , vivace par 
** rovioe* kabile les prairies pierreuses des Alpes et dcs Py- 
*V**v«* oik ellefleurit en juin et juillet. 

ie* vutonia sont attribues par la plupart des botanistes au 
Hurucmm , et par quelques uns au genre Crepis. Moeneh , 
a propose, dans sa Methodus pLantas describendi , de 
tair*' pour ces plantes un genre particulier, d£die a Caton , 
auteur d'un traits d’agriculture. Le catonia place par Moeneh 
nitre ie Crepis et le jPicris, est, selon lui, caract£ris£ par le 
prriclitte oblong, double, l’intdieur a folioles lanc^ol<$es-li- 
ttt\tires, aigues, un peu squarreuses, 1’extdrieur a folioles tres- 
KWhes, presque tJgales, les fruits oblongs , anguleux , lisses, 
I'aigrette persistante. L’auteur ad met dans ce genre les hie- 
rvtciitm blattarioides et amplexioaule de Linnaous l qu’il nomine 
catonia sagiltata et cordifolia , et il remarque que ces deux 
plantes different des hieracium par ie clinanthe et la figure .du 
pyridine, et des crepis par la figure du pyridine et l’aigrette 
persistante. M. de Lapeyrouse , en i 8 i 3 , dans son Histoire 
ubr^gee des plantes des Pyr£n£es, a reproduit, sous le nom 
de lepicaune , le genre Catonia de Moeneh , dont sans doute il 
iguoroit Pexistence. Le nouveau nom gdi^rique est compost de 
deux mots grecs, qui signifient Readies laches. L’auleur place 
le genre dont il s’agit entre Yhieracium et le crepis , et il lui 
uttribue pour caracteres, le p^ricline form£ de squames laches, 
larges, un peu cardites, les fruits acumin£s aux deux bouts et 
strips, Paigrette tres-blanche , soyeuse, plus longue que le 
fruit et que ie pericline. Aux deux especes admises par Moeneh 
dans le catonia , M. de Lapeyrouse en adjoint sept autres, cn 
•orte qu’il compte neuf especes de lepicaune , savoir : i.° lepi- 
caune balsamea , qui est Yhieracium amplexicaule de Linnaeus ; 
‘2° lepicaune intybacea, qui Yhieracium albidum de Villars •, 3 .° lepi- 
caunt grandijlora , qui est Yhieracium grandijlorum d’Allioni ; 
4 .® lepicaune multicaulis , qui est Yhieracium blattarioides de Lin- 
naeus; 5.° lepicaune turbinata ; 6.° lepicaune spinulos a; y.° lepicaune 
prunellafolia , qui est Yhieracium prunella folium de Gouan ; 
8.° lepicaune albida , qui est le crepis-albida de Villars ; 9/ lepi- 
caune tomentosa , que M. Decandollc soupyonne d’etre une va- 
l'iete du senecio doronicum . 

INous avons soigneuicuunt observe les hieracium llattarioi- 
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des , grandijloram , amplexicaule (1) , ainsi que le crepis albida . 
nous les avons compares a plusieurs especes des genres Hiera • 
cium et Crepis , et nous avons obtenu les resultats suivans* 

Les hieracium blaUarioides et gramdiflorum sont parfaitement 
caog^neres ; ils out la plus grande affinity avec les crepis ; ils 
appartiennent a la section naturdle des lactuc£es-cr 4 pid£es; 
ils n’ont point d'aftiuit£ avec les hieracium , qui appartiennent 
a une autre section. (Voyez notre article Lactoc6es.) U hiera - 
cium amplexicaule n’est point congdiere des deux autres ; il 
n’-a point d’aiiinite avec les crepis ; il n’appartient point a la 
section des cr^pidles , mais a celle des hi^raciees , et il ne peut 
pas £tre s£par£ du genre Hieracium . Le crepis albida est un 
barkhausia . 

U hieracium blattarioides est le veritable type du genre Cato • 
ma , qui doit conserve r ce nora, puisque celui de lepieaune est 
beaucoup plus moderne. Le seul caractere qui puisse distin- 
guer ce genre du crepis , consiste en ce que le pyridine ext£- 
rieur est auSsi long que le pyridine intdieur, et que les squames 
dont il est compost sont Igales entre el les , disposes sur un seul 
rang circulaire, dressees, un peu arqu^es en dedans. Le crepis 
sibirica (2) et mime le crepis biennis off rent une disposition 
presque semblable , en sorte que nous Elions fort tent£ d’attri- 
buer ces deux plantes au genre Catonia ; et il n'est pas douteux 
qu’elles forment une nuance intermediate entre les vrais co/o- 
nia e t les vrais crepis. On pourroit done tres-bien, a I’aide de cette 
nuance, fondre ensemble les deux genres , en supprimant le 
catonia ; et si on le conserve , ce ne doit £tre qu’a titre de aous- 
genre du crepis . Mais il faut bien se garde r de le rdunir, comine 
on a coutume de faire , au genre Hieracium , qui a le p^ricline 
imbrique, les ovaires un peu amincis a la base, tronquds au 
sommet, l’aigrette roussitre, desquamellulespeu nombreuses, 
subuniseriees, fortes, roides, cassantes, tres-barbellulees. L’/iie- 



(1) Les trois plantes que nous designon* ainsi , sont bien ccrtaincment 
ideqtiques aveccelles qui se trouvent decrites sous les mthnes noins, dans 
la Flore Fran$oisc de M. Decandolle. 

(2; Si Willdenorw et Persoon avoient eu quclque tgard pour les afK- 
mtes naturclles, ils ne se scroicnt point avisos de transferer le qntris 
•ibimca dans le genre Hieracium. 
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racium amplexicaule } adjoint mal a propos par Moench et Lap ey- 
rouse, au catonia ou lepicaune , nous a offer t tous ces caracteres 
du genre Hieracium . II est vrai que les squames cxt^rieures de 
son pyridine sont inappliquees : mais nous avons reconnu que 
ce caractere n’a aucune importance chez les hieracium , et ne 
peut servir tout au plus qu’a distinguer des especes, parce 
que les squames du pyridine sont appliquees, demi - appli- 
quees, ou inappliquees, chez des especes evidemment insepa- 
rables. C’est pourquoi il est impossible d’adopter le genre 
Hieracioides de Moench, compose des hieracium sabaudum et 
umbellatum , et distingue de Yhieracium par le pericline squar- 
reux. 

Le crepis alhida de Villars, dont M. de Lapeyrouse fait un 
lepicaune ou catonia , est rapporte par M. Decandolle au genre 
Picridium . Les caracteres generiques de cette plante paroissent 
avoir ete fort mal etudies jusqu’a present, et ils presentent 
quelques difficultes, qui rendent assez probiematique la deter- 
mination du genre auquelil convient d’attribuer la plante dont 
ils’agit. Nous croyons done faire une chose utile, en decrivant 
ici les caracteres generiques de cette plante , tels que nous 
les avons observes sur un individu vivant, cultive au Jardin 
du Hoi. 

Barkhausia albida , H. Cass. ( Crepis alhida, Vill.) Calathide 
incouronnec, radiatiforme, multiflore, fissiflore , androgyni- 
flore. Pericline campanuie , inferieur aux fleurs exterieures , 
double : Pexterieur forme de squames longues, inegales , plu- 
riseriees, comme imbriquees, presque entierement appliquees, 
ovales-lanceoiees ; Pinterieur plus long, forme de squames 
egales, unisdriees, appliquees, oblongues-lanceolees. Clinanthe 
plan, alveole, a cloisons epaisses, charnues, dentees, bordees 
depoilscourts.Ovaires oblongs, alonges,subcylindraces,stries; 
fruits m&rs cylindraces, stries, surmo rites d'un col presque 
aussi epaisque la parlie inferieure seminifere , et d’autant plus 
long qu’il appartient a un fruit plus voisin du centre de la cala- 
thide; aigrette longue, blanche, composee de squamellules 
nouibreuses, indgales, pluriseriees, filiformes, menues, bar- 
belluiees. Corolles glabres. 

II est bien dair, d’apres cette description , que notre plante 
ne peut pas etre un picridium . II est inoins evident que ce n’est 
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ni un crepis, ni tin catonia , mais un barkhausia . Lea caractErea 
ambigus, Equivoques, du pEricline etdu fruit, peuvent impi- 
rer des dou tes a cet Egard. Au premier aper$u , le pEricline 
paroit imbriquE, parce que les squames formant la rangEe 
intErieure sont entourEes d’autres squames longues , inEgales, 
disposees sur plusieurs rangs, presque enti&rement appliquEes, 
et d’autant plus longues qu’elles sont znoins extErieures. Ce 
pericline, tres-analogue a celui du crepis sibirica , est comma 
lui intermEdiaire entre le pEricline imbriquE et le pEricline 
double ou accompagnE de squames surnumErai res, etilprouve 
qu’en certains cas, ces deux sortes de pEriclines peuvent se 
confondre par des nuances. Mais l’analogie, a laquelle il faut 
recourir dans les cas douteux, dEmontre qu’ici, de mEme que 
chez t ou tes les autrescrEpidEes, on doitconsidErerlarangEeintE- 
rieure des squames comme formant un pEricline intErieur, et 
toutes les autres squames comme des squames surnumEraires 
ou formant un pEricline extErieur. La structure du fruit n’est 
guEre moins ambigue* que celle du pEricline, parce que le col 
formE par le prolongement desa partie supErieure est presque 
aussi Epais que la partie infErieure sEminifEre, d’ou il rEsulte 
que ce col est peu distinct et peu reconnoissabie extErieure- 
ment. Mais son existence n’en est pas moins certaine, et en 
consEquence nous attribuons la plante dont il s’agit au genre 
Barkhausia ou Hostia. (Voyez notre article Hostie, tom. XXI, 
pag. 442.) La barkhausia albida , offrant un mElange des carac* 
teres propres au barkhausia , a Yhostia , au catonia , au crepis , 
est uti exemple de ces especes qui forment la nuance entre lei 
genres voisins, qui dEconcertent toutes les dEfinitions gEnEri- 
ques les mieux combinEes, et qui prouvent que les genres, 
comme tous les autres groupes improprement dits naturels , 
sont rEellement artificiels, et se rEduisent a des abstractions 
creees par l’esprit de fhomme. Il faudroit avoir bien peu de 
philosophie pour en conclure qu’il faut renoncer a faire des 
genres, ou qu’il faut en faire le moins possible, et que les 
groupes dits naturels ne sont pas prEfErables aux groupes dits 
artiticiels. Il est plus philosophique d’en conclure qu’un genre 
n’est pas necessairement mauvais, par cela seul qu’il peut se 
confondre avec d’autres genres au moyen de certaines especes 
ambigues ; car il n’y a presque pas de genres qui ne soient dans 
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ce cas-la; il faudroit done les suppritner terns, e’est-a-dire, 
rendre impraticable FEtude dcs Etres naturels. 

Les caracteres Equivoques du pEricline, chez le barkhauiia 
albida et le crepis sibiriaa , nous fournissent l’occasion de pro- 
poser quelques idEesnouvellessur la structure du pEricline des 
synanthErces. 

Selon nous, l’Etat naturel ou ordinaire de ce pEricline est 
d’Etre imbriquE, e’est-a-dire, composE de squames disposEcs 
sur plusieurs rangEes circulaires concentriques, immEdiate- 
ment contigues, et dont les bases, rapprochEes jusqu’au contact, 
eouvrent, sans aucun intervalle n^interruption* toute la sur- 
face de la partie infErieure ou extErieure du clinanthe. La 
coupe longitudinale d’une calathide de centaurEe est tres- 
propre a bien faire concevoif cette disposition. Maintenant, 
supposez que toutes les squames de ce pEricline imbriquE avor- 
tent complEtement , a l’excepfion de celles qui Torment la 
rangEe intErieure , vdus aurez le pEricline unisEriE, dont notre 
emilia flammea , figurEe dans l’Atlas de ce Dictionnaire, ofFre un 
exemple ou l’on voit bien clairement que la partie extErieure 
on infErieure du clinanthe est nue. Enfin , supposez un pEri- 
cline imbriquE, dont vous laisserez subsister la rangEe la plu$ 
intErieure, ainsi qu’une on quelqties lines des rangEes extE- 
rleures, mais dont vous ferez avorter complEtement les ran- 
gEes intermEdiaircs : vous obtiendrez de cette maniere le pE- 
ricline double ou accompagnE de squamules surnumEraires , 
tel que celuidcs sene^ons, jacobees, cacalies, etc., ou Ton 
peut remarquer, sur la face extErieure ou infErieure du cli- 
nanthe , un intervalle nu , entre le pEricline et les squamules 
surnumEraires. Remarquez qu’il n’y a aucune difference essen- 
tielle entre le pEricline double et le pEricline accompagnE dc 
squamules surnumeraires * nous disons le pEricline double , 
quand les squames extErieures sont grand es et disposEcs de 
maniere a former un ensemble plus ou moins symEtrique et 
rEgulier,commedanslecfltonia; nous disons le pEricline accom- 
pagnE de squamules suruuinEraires, quand les sqnames extE- 
rieures sontpetites etdisposEessans aucunesymEtrie ni regula- 
ritE, comme danslesene$on. 11 y a au contraireune difference 
osscntielle entre le pEricline bisEriE et le pEricline double ou 
aceompagnE de squamules; car le pEricline biseriE n’est autre 
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chose qu’un pyridine imbriqu£ rdduit a deux rangdes- de 
squames imm^diatement contigufe’s, et par consequent il ne 
doity avoir aucun intervalle ala base entre ees deux rangdes, 
cet intervalle ne pouvant r^sulter, suivant notre hypothese, 
q ue de l’avortement d’une ou plusieurs rang^es interm£diaires. 
Nous ne parlons point ici de la distinction entre le pyridine 
ext^rieur et l’involucre , parce que nous l’avons d^ja claire- 
ment etablie, tom. X, pag. i 5 o. II r^sulte de notre th^orie que 
pour reconnoitre , dans les cas douteux, si un pericline est im- 
briqueous’il est double, il fautcouper la calathide longitudi- 
nalement, suivant son axe, et observer s’il n’y a pas le moindre 
intervalle a la base, entre l’origine de la rang^e intdrieure 
des squames et I’origine des autres tangles, auquel cas le 
pdricline est imbriqud ; ou bien, au contraire, s’il y a un 
intervalle quelconque , auquel cas le pericline est double. 
(H. Cass.) 

LIiPICENE ( Bot .), nom que Richard donnoit a la glume 
des graminees. Voyez Glume. (Mass.) 

LEPIDAGATHIS. (Bot,) Genre de plantes dicotylddones, 
ii fleurs completes, monopdtalees, irrdgulieres, de la famille 
des acanthacdes , de la didynamie angymnospermie de Linnaeus, 
offrant pour caractfere essentiel : Un calice accompagnd de 
plusieurs foliolesimbriquees, en forme de bractdes; unecorolle 
labile; la levre supdrieure tres-petite, l’infdrieure a trois 
lobes; quatre dtamines didynames; un ovaire supdrieur; un 
style; une capsule a deux loges. 

Lepidacathis a crates ; Lepidagathis cristata , Willd., Spec., a, 
p. 400. Cette planteades racines dures, noueuses, tortueuses; 
elles produisent des tiges ligneuses, diffuses, rameuses , hautes 
d’un a deux pieds, garnies de feuilles sessiles, opposes, roides , 
lineaires, obtuses, tres-entieres, glabres a leurs deux faces, 
rudesa leursbords, longues d’un a deux pouces.Ses fleurs sont 
agglomdrdes, rdunies en une tete de la grosseur du poing; celles 
des rameaux eparses, beaucoup plus petites, de la grosseur 
d’une noisette; les bractdes imbriqudes, en forme d’ecailles 
mucrondes , les interieures pubescentes ; la corolle a deux 
Uvres tres-indgales; l’infdrieure fort petite; la supdrieure tri- 
lobde. Les capsules se divisent en deux loges semblables a celles 
de l’acanthe. J’ai cru devoir donner le nom de bractdes a la 
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pariie que Willdenow nomine calice •. tl est probable qu’il lui 
sera ychappy, cadte parses bract^es ; c’est du moins ce qui est 
a croire, si Ton fait attention a l’analogie que ce genre doit 
avoir avec ceux de la famille a laquelle il appartient. Cette 
plante croit dans )es Indes orientales. (Poir.) 

LliPIDAPLE, Lepidaploa. ( Bot .) [Corymbifires , Juss. = Syn- 
gendsie polygamic egale , Linn.] C’est un sous-genre que nous 
avons propose dans le Bulletin des Sciences d’avril 1817 
(pag. 66); il appartient a l’ordre des synanth^rdes, a notre tribu 
naturelle des vernoniees, et au genre Vernonia. V oici ses ca- 
racleres. 

Calathide incouronn^e , equaliflore, multiflore, r^gulari- 
flore , androgyniflore. Pyridine fornte de squames r^guliere- 
ment imbriqu^es, appliquees, subcoriaces. lanc^olees, acumi- 
n^es et prcsque spinescentes au sommet; les in t^ri cures ytrd- 
cies de bas en haut, termin^es en pointe , nullement elargies, 
'ar?ondies, ni color^es au sommet. Clinanthe plan, fovdold. 
Ovaires cylindrac^s, strips, velus, pourvus d’un bourrelet 
basilaire cartilagineux; aigrette double : l’ext^rieure courte, 
composee desquamellules unisertees, plus ou moins laminees, 
lineaires ou subutecs; ttntyrieure longue, composee de squa- 
inellules filiformes, barbelluiees. 

L^pidaple scorpionke : Lepidaploa scorpioides , H. Cf^s. ; 
Vernonia scorpioides , Pers. , Syn. pL , pars 2, pag. 404. Cette 
cspece est remarquable par ses epis iinitant la queue de scor- 
pion. L’axe de l’^pi est un rameau p^donculiforme , simple , 
denuy de feuilies et de bractees, grele, velu, route en crosse 
vers le sommet; les calathides, presque immediatement rap- 
procheesles unes des autres, et absolument sessiles, sont dis- 
posers sur une seule rangde longitudinale , et elles sont toutes 
situeessurle c6te convexe de leur support commun. Le py- 
ridine est velu, parseme de glandes ; ses squames exterieures 
sont ovales et un peu plus larges que les interieures,* le cli- 
nanthe est alvdote, a cloisons mcmbraneuses , dycoup^es en 
lanieres subutees ; les aigrettes sont blanches, les corolles pur- 
purines. Nous avons observy cette plante dans l’herbier de 
M. Desfontaines. 

L£pidaple a iPis feuilles : Lepidaploa phyllostachy a, H. Cass.; 
Vernonia arborescens , Pers., Syn. pi. , pars 2 , pag. 4 o 4 « Les ca- 
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lathidessont disposes d’une maniere analogue A celle qui a 
lieu dans l’esp^ce pr^cedente; l’axe de l’^pi est simple, gr£Ie, 
velu , arqu£ , et il porte un seiil rang de calathides seSsiles sur 
son cdt& convexe : mais ces calathides sont ^cart^es les unes des 
autres , et chacune d’elles est accompagnee d’une petite feuille 
presque sessile, ovale, tres-entiere, a face inferieure extr£me- 
ment velue, presque tomenteuse ou laineuse, a face sup£- 
rieure parsem^e de poils supports chacun par un petit tu- 
bercule glanduliforme ; chaque calathide est haute de trois 
lignes; les corolles seches nous paroissent etre jaunes; ellcs 
sont longues, grSles, droites, a limbe pas distinct du tube 
et divis£ profond&nent en lanieres lineaires; le pyridine est 
glabre, cylindrac^, presque egal aux fleurs, et ses squames 
sont intradilat^es , c’est-a-dire que les int^rieures sont nota- 
blement plus larges que les ext^rieuresj les aigrettes sont 
rousSc\tres ou gris&tres. Nous avons observe cette plante dans 
les herbiers de M. de Jussieu, sur des £chantillons recueillis 
dans 1’lle de Porto-Rico. 

L^pidaple aristae : Lepiddplod aristdtd , H. Cass. Ses feuilles 
sont p£tiol£es, lancefolees, apiculees ou termin^es au sommet 
par une pointe remarquable ; leurs bords sont irreguliers, un 
peusinu&, munis de quelques dents spinuliformes; leur face 
sup^rieure est parsem^e de longs poils a base glanduliforme ; 
Finferieure , d’un vert p&le, est parsemee de longs poils et de 
petitesglandes jaunes brillantes. Les calathidessont disposes en 
£pis composes, irreguliers, elles sont toutes dirig^es d’un 
m£me c6t£ de l’axe commun qui les porte; mais ellcs sont 
rassemblles en paquets de deux ou trois , les unes sessiles, les 
autres courtemcnt p^donculees, et accompagn^es de quelques 
feuilles in^gales; le pericline est vert, tres-pubcscent, et ses 
squames ext^rieures surtout se prolongent au sominet en une 
longue arete subulee , presque filiforme , roide ; les aigrettes 
sont blanches. Nous avons observe cette espece dans I’herbier/ 
de M. Desfontaines , ou elle est etiquetee conyza drborescens ; 
mais elle est fort distincte de la pr£c£dente. 

L^pidaple a tige blanche : Lepiddplod dlbicdulis , H. Cass..; 
Vernonia albicdulis , Pers., Sjrn. pi, , pars 2, pag. 404. Les 
feuilles sont p£tiol£es, ovales, obtuses r tres-entieres, minces, 
parsemees sur les deux faces de glandes et de petits poils; le 
26. a 
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pyridine, tr&'inferieur aux fleurs, est velu, blanch&tre, 
comme toihenteux; les aigrettes sont blanches; les corolles 
purpurines, tr£s-profond£ment divisdes en cinq lanieres tres- 
longues, tres-^troites , lin&iires. Nous avons observe cette 
plante dansl’herbier de M. de Jussieu , sur un ^chantillou re~ 
cueilli dans l’ile de Saint-Thomas. 

L6pidaple lanci^ol^b : Lepidaploa lanceolata , H. Cass.; An? 
Vernonia longifolia , Pers. , Syn, pi, , pars 2, pag. 404. Tige 
droite, toinenteuse; feuilles alternes, courtemeut p^tiol^es, 
longues de trois pouces, larges ii’un pouce, laric^ol^es, tres- 
entieres, parseinees sur les deux faces de petites glandesetde 
poils fins et courts; calathides en corymbe, term inant la tige 
et les branches. Chaque calathide est multiflore, haute de 
trois a quatre lignes , a corolles jaunes, tres-profondement 
divis^es en cinq lanieres longues, ^troites , lin Zaires , glandu- 
leuses au soinmet; le pyridine est tres-inferieur aux fleurs, 
arrondi , velu , form£ de squames intradilatees ; les ovaires 
sont tr&s-velus; l’aigrette ext^rieure est blanchAtre, l'inte- 
rieure gris^tre. Nous avons observe cette espece sur un £chan- 
tillon innomm^de l’herbier de M. Dcsfontaines. 

L6pidaple blanchatre : Lepidaploa canescens, H. Cass.; Vemo- 
nia canesccns , Kunth , Nov, Gen, et Sp, p/., tom. IV, pag. 35 
(edit, in-4 0 ), tab. 317. Cette plante, trouvde au P&rou par 
MM. de Humboldt et Bonpland , est herbac^e ou ligneuse, vo- 
lubile; a feuilles oblongues-lanc£ol£es, acumin^es, ^trecies a 
la base, tres-entieres, un peu ridges, roides, pubescentes en 
dessus, poilues, soyeuses et blanch&tres en dessous; a cala- 
thides disposes a peu pres unilat^ralement en £pis termi- 
naux et axillaires, a corolles violettes. 

L£pidaplk a feuilles db buis ; Lepidaploa buxifolia y H. Cass. 
Arbuste rameux, presque entierement glabre; rameaux plus 
ou moins tortueux, cylindriques, un peu anguleux, un peu 
pubcscens etgris&tres; feuilles alternes , tres-courteinent p£- 
tiol^es, longues de six lignes, larges de quatre lignes, obo- 
vales, tres-entieres, roides, coriaces, glabres , lisses et luisantes 
en dessns, parsemdes en dessous de petites glandes et de petits 
poils ; calathides presque scssiles, rapproch^esaPextremite des 
rameaux. Chaque calathide est haute d’environ cinq lignes, et 
compos^e d’au moins dix fleurs, a corolle rouge , grande , ayant 
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les divisions longues. Le pyridine turbind, tris-infdrieur aux 
fleursetaux aigrettes, est forint de sqnames rdgulierement 
imbriijudes, appliques, coriaces, glabres, parsemdes de 
glandes sur le dos de leur partie supdrieure; les squames ex- 
tdrieures ovales, un peu obluses ; les intdrieures lancdoldes. 
II ! yaimmddiatementsous la base du pdricline, un assemblage 
d dcailles courtes , arrondies, imbriqudes, couvrant la som- 
mitd pddonculiforme du rameau qui porte la calathide. Le 
clinanthe est petit, plan et nu. Les ovaires sorit cylindracds 
cannelds, glabres, parsemds de glandes, pourvus d’un bourre- 
let basilaire cartilagineux ; leur aigrette est rouss&tre, double: 
lextdneure courte, peu distincte, composde de squamellules 
indgales , filiforines-lamindes, subuldes, denticuldes; l’intd- 
rieure longue, de squamellules filiformes, dpaisses, tres-bar- 
belluldes. Nous avons observd cette plante dans l’herbier de 
M. Desfontaines, sur un echantillon innommd, recueilli dans 
l'lle de Saint -Domingue; elle s’dloigneun peu des lepidaploa 
pour se rapprocher des gjmnanthemum , et est intermddiaire 
entreces deux genres. 

Nous avions fort mal ddfini, dans le Bulletin des Sciences 
d’avril 1817 (pag.66), It s sous-genres Vernonia et Lepidaploa en 
attribuant au premier le pdricline formd de squames surmon- 
tdes d’un appendice subuld, spinescent au sommet; et au se- 
cond les squames non appendiculdes. Le vdritable caracldre 
distinctifconsiste en ce que, dans le sous-genre Vernonia, com- 
prenant les vernonia novehoracensis , prcealta , etc., les squames 
intdrieures du pdricline ont le sommet large, arrondi , colord • 
tandis que, dans le sous-genre Lepidaploa, les squames intdl 
rieures du pdricline ont le sommet dtrdci, subuld, nullement 
colord. Dans ces deux premiers sous-genres, 1’aigrette intd- 
rieure est composde de squamellules indgales, mais filiformes 
cylindracdes, point lamindes , barbelluldes tout autour et fort 
diffdrentes de celles de l’aigrette intdrieure , quisont toujours 
beaucoup plus courtes , lamindes et dentdes sur les bords 
VAsearieida, qui est un troisieme sous genre, ayant pour type 
la vernonia anthelmintica, a l’aigrette intdrieure composde de 
squamellules tres-indgales, biserides, lamindes, lindaires, bar- 
feelluldes sur les deux bords et sur la face extdrieure con- 
vexe, et le pdricline formd de squames rdguliereuient iui- 
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briquEes, appliquEes, oblongues, surmontEes d’un appendice 
tres*distlnct , foliacE , largement linEaire, subspathulE, tres- 
long sur les squamcs exterieures, presque nul sur les inte- 
rieures, et fort different de I’appendice subulE, spinescent, 
plus ou moins long, qui existe chez quelques especes des 
deux aufres sous-genres. On pourroit encore, si I’on vouloit r 
considerer comme.de simples sous-genres du vernonia , nos 
genres Distephanus , Gymnanthemum , Centrapalus , Centra - 
therum, 

Ce dernier, que nous avions d’abord propose dans le Bulletin 
des Sciences de fevrier 1817 (pag. 3 1), e t qu e non savons bien t6t 
aprEs plus amplement dEcrit dans le tome VII de ce Diction- 
naire, public enmai 1817, a EtE reproduit beaucoup plus tard 
par M. Kunth, sousle nom d’ampherephis , dans le 4* volume de* 
ses Nova Genera et Species plantarum, public en 1820. M; Kunth 
pretend (pag. 3o8, edit, in-4 0 ) qu’il avoit anciennement Ecrit 
avec du crayon^e nom gEnErique d'ampherephis , dans Therbier 
de M. de Jussieu, sur l’Etiquette de la plante a laquelie nous 
avons donnE le nom gEnErique de centratherum . Nous af- 
firmons sur notre honneur , qu’a 1’epoque ou nous avons EtudiE 
cette plante dans I’herbier de M. de Jussieu , et mEme a l’Epoque 
ou nous avons public sa description en la proposant coiflme un 
nouveau genre , elle n’etoit accompagnEe que d’une seule Eti- 
quette, qui ne portoit aucun autre nom que celuide jacea pa - 
narnensis . 

Des vingt espEces de vernonia dEcrites par M. Kunth , dans 
1’ouvrage que nous venons de citer, il n’en est guere plus que 
sept qui nous semblent , d’apresles descriptions, devoir appar^ 
tenir a notre sous-genre Vernonia: ce sont celles nommEespar 
ce botaniste serratuloides , rubricaulis , suaveolens , floribunda , 
affmis , baccharoides , odoralissima , auxquelles il faut peut-etre 
ajouter Velceagnoides, Celles que M. Kunth a designEes par les 
no ms de gracilis , Tournefortioides , cancscens , gcminata, mollis , 
pellita , micrantha, f ran gultefolia, sont pour nous des lepidaploa 
presque indubitables. La vernonia triflosculosa du meme auteur 
est bien certain ement noire gymnanthemum congest um , dEcrit 
dansce Diclionnaire, tom. XX, pag. 1 10, et qui, ayant l’aigrette 
romposee de squamellules toutes liliforilies, nepcutappartenir 
au vernonia, mais bien au gymnanthemum. 



Digitized by L,ooQle 



21 



* LEP 

Les esp£ces offrant un caractere pr&ns^ment inverse de celui 
qui est propre aux gymnanthemum , e’est-a-dire, ay ant Taigrette 
composee de squamellules toutes laminecs, nc peuvent pas non 
piusetre attributes avec exactitude au vernonia, mais bien a 
Vascaricida 9 au distephanus , ou a Yachyrocoma . Ce dernier 
sous-genre, que nous n’avions point encore publie,a pour type 
une plante, dont un echantillon sec en trts-mauvais ttat, nous 
a ttt donnt par Palisot de Beauvois, et dont voici la des* 
cription. 

Achyrocoma tomentosa , H. Cass. Plante herbacte. Tige droite, 
raraeuse, tpaisse, stride, tomenteuse. Feuilles alternes, presque 
sessiles, longues de plus de trois pouces, larges d’environ un 
ponce, oblongues ou lanctolees, ttrtcies vers la base qui est 
presque pttioliforme, tantbt aigues, tant6t obtuses au sommet, 
dentees en scie sur les bords, a face inftrieure extrtmement 
tomenteuse et rouss&tre , a face suptrieure glabre , mais parois*- 
sant avoir tte , dans le premier &ge, munie d’un duvet laineux, 
blanch&tre, caduc.Calathides ptdoncultes, a ptdoncule long, 
grtle, cylindrique, tomenteux, pourvu d’une braette squami- 
forme. Chaque calathide composee d’environ dix-sept fleursv 
Pericline en partie tomenteux ou laineux, forme de squames 
rtguliereinent imbriqutes, appliqutes, coriaces, interdilattes, 
parsemees de glandes vers le sommet : les exttrieures ttroites , 
lanceoltes; les in termed iaires larges, ovales, a sommet arrondi, 
un peu scarieux, rouss&tre ; les inttrieures oblongues, arrondic 8 
au sommet. Clinanthe plan, absolument nu. Ovaires oblongs, 
cylindraces, strips, velus, pourvus d’un tres-petit bourrelet 
basilaire; aigrette rouss&tre, luisante, composee de squamel- 
lules pluristrites, nombreuses, irts-intgales, toutes laminecs, 
lineaires, presque membraneuses, lissessur les deux faces, (in e- 
mentdenticulees en sciesur les deux bords, etparoissantmunies 
d’une nervure mtdiaire peu manifesto, les exttrieures plus 
courtes, ttrtcies et subultes vers le sommet, les inttrieures plus 
longues, a sommet un peu tlargi et presque arrondi. Corolles 
a divisions couvertes de glandes au sommet. Nous n’avons pas 
pu reconnoitre leur couleur alteree par la dessiccation : il nous 
est tgalement impossible de decrire la disposition des cala-, 
thides , qui sont dttachees de leur support dans notre tchan- 
tillon incomplet et brist. Palisot de Beauvois croyoit, sanspou-*- 
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voir I’affirmer, que cet echantillon avoit recueilli dans 
1 ’Amdrique septentrionale. 

Si Ton compare les caracteres g£n£riques de Vachjrrocoma , 
avec ceux du distephanu * , d£eri ts dans le tome XIII de ce Die* 
tionnaire (pag. 36 1 ), on reconnoitra qu’ind^pendamment de 
quelques differences dans la structure du pyridine, dont les 
•quames sont appendicufees chez le distephanu* , inappendi- 
cufees chez Vachyrocoma, et dans le clinanthe fferiss^ de papillea 
chez l’un , absolument nu chez l’autre , il existe des differences 
plus notables dans les aigrettes des deux plantes. Celle du 
distepkanus est vraiment double , composite de squamellules co- 
riaces, tres-r^gulierement disposees, et en nombre ddermirfe, 
les exferieures larges, les int^rieures longuemett barbellufees. 
L’aigrette de Vachjrrocoma n’est point, a proprement parler, 
double, ses squamellules £tant tres-in^gales et disposes sur plu- 
sieurs rangs, sans sym&rie ni r£gularil£; elles sont en nombre 
indefini, presque membraneuses, les extdrieures Strokes, les 
intdrieures finement denticufees en scie et uninenfees. Vachy - 
rocoma dififete tr£s*peu de Vascaricida par l’aigrette; mais il s’en 
distingue bien suffisamment par le pyridine. 

Dans notre Mdnoire sur une monstruosite de cirsium trice - 
phalodes , ins£r£ dans le Journal de Physique dedlcembre 1819, 
nous avons d&nonUfe (pag. 411) l’analogie qui existe entre 
l’aigrette etle pericline , sous le rapport de la structure. Nous 
ne craignons done pas d’appliquer a l’aigrette la thlorie que 
nous avons expos^e, dans notre article L6picaune, sur la struc- 
ture du pyridine. Ainsi , nous disons quelfetat naturel ou ordi- 
naire de l’aigrette est d’etre imbriqu^e, e’est-a-dire composer 
de squamellules disposees sur plusieurs rangs circulaires con- 
centriques. L’aigrette de beau coup de centauries oflfre cette dis- 
position dela maniere la plus manifeste. Cela pos£, l’aigrette 
unisdriee r&ulteroit del’avortement de toutesles squamellules, 
liTexceptiondecelles formant.larang^eintd'ieure; et l’aigrette 
double seroit celle dont la rangee inferieure et l’exterieure sub- 
sisteroientseules, tandis que la rangee intermdliaire seroit com- 
pfetement avorfee. Remarquez que , dans l’aigrette imbriqud?, 
comme dans le pyridine irabriqufe, ily a presquetou jours une 
difference plus ou moins sensible, mais graduelle, entre lessqua- 
inellules des diversesrangees, sous le rapport de leur longueur 
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et de leur largeur. Quant a la longueur, les exterieures sont les 
plus courtes, les interieures sont les plus longues, et les inter- 
mediates sont d’une longueur moyenne : cette disposition tr£s- 
habituelle constitue ce que nous nommons l’imbrication rdgu- 
Itre. Ouant a la largeur, on peut observer trois dispositions 
differentes, selon que les squames du pyridine , ou les squa- 
mellulesde l’aigretle,sont plus larges dans la rangleext£fieure, 
ou dansune raugee intermediate, ou dans la rang£e int^rieure. 
C’est ce que nous exprimons en disant que les squatnes ou les 
squamellules sont extradilat£es , ou interdilat^es, ou intradila- 
tees. Ces remarques donnentle moyen de distinguer bien net- 
tement l’aigrette double de l’aigrette imbriquee, et de re- 
soudre les difficultls que pr^sentent certains cas douteux. 
En effet, puisqu’ij y a une difference graduelle de longueur et 
de largeur entre les squamellules des diverses ran gees com- 
posant une aigrette regulierement imbriquee, il s’ensuit que 
si les rang^es intermediates viennent a manquer , ce qui 
constitue Faigrette double, on observera une difference non 
pas graduelle ou nuancee, mais brusque , subite , bien tran- 
chee , entre les squamellules exterieures et les interieures. 
Si , au contraire , la difference entre les exterieures et les in- 
terieures ne se manifeste que par une suite non interrompue 
de nuances, on ne peut pas admettre que l'aigrette soil 
double , ce quisupposeroit qu’il y manque les squamellules de 
degres intermediates; mais il faut dire que cette aigrette 
est biseriee ou imbriquee, selon qu’elle est composee de deux 
ou d’un plus grand nombre de rangees concentriques. En 
appliquant ces principes aux genres ou sous-genres dont il a 
ete traite dans cet article, on reconnoit facilement que l’ai- 
grette est double chez les vernonia , lepidaploa , distephanus , et 
qu’elle est imbriquee chez les gymnanthemum , achyrocoma , 
ascaricida. 

Nous avons remarque que les ealath ides, composantFepi du 
lepidaploa scorpioides , et celui du lepidaploa phyllostachya , 
s’epanouissoient tres-regulierement Funeapres l’autre, de bas 
en haut, c’est-a-dire , en commengant par la plus inferieure. 
Ceia est contraire k laloi de M. R. Brown , sur Ford re d’epa- 
npuissement des epis composes ? car chaque calathide etant un 
epi simple, Fepi de nos deux lepidaploa , qui est forme de la 
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reunion de plusieurs calathides, est un £pi compost, et par 
consequent cet epi devroit , selon la loi de M. Brown, suivre un 
ordre d’epanouissement absolument inverse de celui que nous . 
a vo ns observe sur ces plantes. Dans notre premier Memoire 
sur la Graminologie, publie dans le Journal de Physique de 
novembreet decembre 1820, nous avons ose dire (page 423): 
En botanique , la scale riglesans exception , est quHl ny a point de 
regie sans exceptions . Ce principe ainsi enonce a beaucoup 
scandalise certains botanistes, et pourtantil setrouve confirm^ 
a chaque instant par toutes nos observations. (H. Cass.) 

LIiPIDIE, Lepidia. ( Entomoz .) M. Savigny, dans son Systeme 
general des Annelides, aindique, coinme pouvant former un 
genre distinct, le nereis stellifera de Muller , et il lui a prepare 
le nom de lepidie : malheureusementil n’a pas vu cet animal , 
en sorte qu’il n’ose m£me assurer dans quelle famille il devra 
£tre range; il lui trouve cependant quelque ressemblance 
exterieure avec les aphrodites. Voyez NiSr6ide. (De B.) 

LfiPIDIER ou PASSERAGE ( Bot . ) , Lepidium , Linn. Genre 
de plantes dicoty led ones, de la famille des cruciferes , Juss. , et 
de la tetradynamie siliculeuse , Linn., dont les principaux ca- 
rac teres sont les suivans : Calice de quatre folioles o vales, 
concaves, ouvertes , caduques; corolle de quatre petales egaux, 
opposes en croix; six etamines, dont deux pluscourtes; il y en 
a quelquefois deux ou quatre qui avortent ; un ovaire supd- 
rieur , ovale, surmonte d’un style assez court, ou termine par 
un stigmate sessile ; silicule ovale , entiere au sommet, s’ouvrant 
en deux valves carenees dont la grande largeur est opposee a 
la cloison, et divisee en deux loges qui ne contiennent ordi- 
nairement qu’une a deux graines. 

Les lepidiers sont des plantes herbacees, a feuilles en tie res 
ou decoupees, et a fleurs petites, disposees en corymbe ou en 
grappe au sommet de la tige ou des rameaux. On en connoit 
vingt et quelques cspcces , parnii IfeKpieUcs huit croisseut 
naturelleinent en France. Nous nous Ijornerons a parler des 
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pclvLcum, Linn., Spec., 899; 
Bcinc est menuc, annuelle; 
Bnple et droite , le plus souvent 
[rameaux ctalds, feuilles, glabres 
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comme toute la plante, sMlevant a deux ou quatre pouces ou 
un peu plus. Ses feuilles sont toutes pinnatifides , com poshes de 
plusieurs paires de pinnules ovalesou oblongues, et m£me lan- 
c^olees-lineaire^. Ses fleurs sont blanches, tr&s-petites, p£don- 
culees, terminates, disposes d’abord en corymbe, et s’alort- 
geant ensuite en grappe ; leurs p^talessont tres-elroits, a peine 
aussi longs que le calice. Cette plante fleurit en ftvrier, mars 
et avril; elle croit dans les lieux incultes et pierreux. 

L^pidier des Alpes : Lepidium alpinum , Linn., Spec., 898; 
Jacq. , FI. Aust., 1. 137. Sa racine est dcmi-ligneuse, vivace; 
elle produit plusieurs tiges courtes, £tal£es sur la terre et for- 
mant un gazon irr^gulier. Ses feuilles sontpinnatifides, glabros 
comme toute la plante, rassembl^es en rosette a la base des 
rameaux floriferes qui sont redresses, nus, hauls d’un a trois 
pouces, terminus a leur sommet par une grappe de douzca 
vingt fleurs assez grandes pour la petitesse de la plante, et 
dont les p^tales sont blancs, entiers, arrondis, moilie plus 
grands que le calice. Cette espece fleurit en juin, juillet ct 
aodt; elle croit sur lessommets des Alpes, des Pyr£n£es, des 
montagnes d’Auvergne, etc.,aux lieux arrosdspar les neiges 
fondan tes. 

L£pidier a feuilles larges : vulgairement Grande passer age; 
Lepidium latifolium , Linn., Spec., 899; FI. Dan., t. 5 Sj. Sa 
racine est along^e, rampante, vivace; elle produit une tige 
glabre ainsi que toute la plante , droite, rameuse , haute d’un 
a deux pieds ou plus, garnie de feuilles ovales-lanceol^es, 
d’un vert pk\e et merae glauque , un peu denticulees en leurs 
bords. Ses fleurs sont blanches, petites, tres-nombreuses , dis- 
posees dans la partie sup^rieure des rameaux en grappes ra- 
meuses, formant dans leur ensemble une large panicule. Cette 
espece croit dansles lieux un peu humides, ombrages, et sur 
les bords des rivieres; elle fleurit en mai, juin et juillet. Toutes 
ses parties onf unesaveur Acre et aromatique. Dans quelqucs 
pays ses feuilles sont employees comme, assaisonnement , et 
leur sue, m£l£ avec du vinaigre, sert pour mettre dans les 
sauces. 

.Le nom vulgaire que porte cette plante paroit infliquer 
qu’on en faisoit autrefois usage contre la rage. Avec plus dc 
raison on l’a employee comme antiscorbutique, mais aujour- , 
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d’hui elle estpeuusitde m£me sous ce dernier rapport, quoi- 
qu’elle soit une des esp£ces de la famille des cruciferes dans 
laquelle les propriety paroissent 6tre le plus developp&rs. 

L£pidierib£ridb: vulgairement Petite passerage, Chassbragb, 
Nasitort sauvage; Lepidium iberis , Linn., Spec . , goo; Iberis , 
Dod., Pempt,, 714. Sa racine est pivotanle, demi-ligneuse, 
vivace; elle produit une tige droite, roide, haute d’un a deux 
pieds, tres-rameuse daus sa partie superieure. Ses feuilles ra- 
dicales sont pdtiotees, lanc£ol£es; denies et m£me incis^es- 
pinnatifides; celles de la tige sont lin£aires, tres-entieres. Les 
deurssont tres-petites, blanches, avec le calice un peu rou- 
ge&tre ; elles forment , a l’extr£mit£ des rameaux , des grappes 
quis’alongent beaucoup. Cette plante croit dans les d£combres 
et sur lesbordsdes chemins; elle fleurit en £t& Toutesses par- 
ties ont une forte odeur de cresson , et la plante est antiseor- 
butique corarae la pr^cedente, inais elle est de m^me a peu 
pres hors d’usage. Sa racine fraiche et pillees’appliquoit autre- 
fois pour rubefier la peau comme on fait aujourd’hui plus 
commundmentavec la farine de moutarde.En Espagne on as- 
socie, suivant Feyrilhe, i’infusion de cette plante au quinquina 
dans le traitement desfievres intermittentes. 

Le lepidium sativum de Linnaeus, n’ayant pas les caracteres 
du genre, doit etre reports aux ihlalpi ou tabourets. Voyez 
Tabouret cultiviL (L. D.) 

LEPIDION. ( Ichthyol .) M. Risso a doqn£ ce noma une nou- 
velle espece de poisson du grand genre des gades. Voyez Gade 
et Morue. (H. C.) 

LEPIDIOFrERES. ( Entom. ) M. Clairville , dans son En- 
tomologie Helv^tique, avoit propose de substituer ce nora 
a celui de l^pidopteres. II n’en donne pas de bonnes raisons. 
On est in€me etonn£ qu'il ait fait cette faute d’&ymologie. 
(C.D.) 

LEPIDIUM. ( Bot .) Quelques auteurs ont cru , suivant C.Bau- 
hin, que la plante nominee ainsi par Dioscoride etoit le coq 
des jardins, tanacctum balsamita de Linnaeus, b ah ami t a suaveolens 
de M.Desfontaines ; inais il ajoute queue balsamita est plutbt, 
selon C&alpin, le inclilot de Dioscoride, de Pline et d'Avi- 
cenne. Cordus, dans ses Commentaires sur Dioscoride, assi- 
mile ce lepidium au cardamine pratensts. Matthiole , Datechamps, 
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C&alpin croient que ce nom anciea appartient a lp passe- 
rage ,; qui l’a conserve jusqu’a present. On est etonn£ de voir 
que C. Bauhin ait rapport^ a ce dernier genre, d’apris AEgi- 
neta, la dentelaire* plumbago , qui en differe par des carac- 
tires tr£s-tranch£s. Voyez L£fidibr. (J.) 

LEPIDOCARPODENDRUM. (. Bot .) Le genre fait sons cenom 
par Boerhaave, et cnsuite sous celui de Upidocarpus par 
Adanson, avoit reuni par Linnaeus a son protea, genre tres- 
nombreux en especes , qui pr£sentent des differences sufiisantes 
pour en former plusieurs genres tres-distincts. Cette separa- 
tion a ete faite par M. R. Brown dans son beau travail sur les 
Protdacees, et il a doone au genre de Boerhaave le nom de 
Leucospermum. (Voyez ce mot.) Celui de leucadendrum , donnd 
par M. Salisbury, a £t£ employe par M. Brown pour Un autre 
genre de la mime famille. (J.) 

L^PIDOKROKITE* (Min.) Nous n’avions de notions sur le 
mineral desigiie par ce nom que par ce qu’en avoit ditUllmait 
dans ses Tables mineralogiques , publiees a Cassel et a Mar- 
burg , en 1814 , et par l’extrait que M. Leonhard en a donne 
da us son Taschcnbuch. 

C’est Ullman qui lui a assigne le nom de lepidokrokite ; il 
en faitune esp&ce particuliere, et cependant on ne voit dans 
les descriptions qui en ontetddonneessuccessivementet jusque 
dans ces derniers temps, que des caracteres vagues, qui peuvent 
convenir a bien des varietes de minerai de fer, mais qui ne 
pr&entent aucune propriete physique, chimique ou g£o- 
metrique propre a efablir une espece, d’apres des principes 
admis. 

Premierement , point de forme reguliere et particuliere 
qui fasse connoitre, qui fasse me me soupgonner son caractere 
cristallographique ; mais de nombreux et insignifians carac- 
tferes exterieurs. C’est, suivant l’auteur de ce nom singulier, 
un minerai solide, d’un brun tirant sur le mordore, se prl- 
sentant en masse r£niforme, quelquefois m&me uvifortne, 
avec un dclat demi-m£tallique , one structure fibreuse , rayon- 
nde, une rayure brun - rouge&tre , et enfin une pesant^ur 
specifique de 3 , 023 . 

Secondement, point d’analyse complete, ce qui etoit cepen- 
dant le seal moyen d’^tablir une espece mineral ogi que , au 
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ddfaut de la forme; mais quelques caracteres chimiques qui 
en disoient assez, quoique presents d’une maniere absolue , 
pour faire voir que c’etoit un minerai de fer oxide , qu’il 
tenoit le milieu entre le fer oxide rouge et le fer oxide bruit 
ou hydrate , coinme c’est le cas de tant de minerais melan- 
ges ; mais aucun de ces caracteres ne faisoit voir en quoi ce 
minerai differoit essentiellement des autres oxides de fer. 

On a cru ndanmoins assez bien counoitre ce mineral pour 
lui assignor un nom particular, etpour lui donner une place 
dans la serie des especes, entre le stilpnosiderite et la terre 
d’ombre. MM. Haussman, Bltjde , etc. ont suivi cette deter- 
mination, et c’est tout ce que nous avons su sur ce mineral, 
jusqu'au moment ou M. John a mis en doute son titre comme 
espece particuliere , et ou M. Nbggerath , rassemblant totit 
ce qui a ete fait sur ce minerai de fer , nous a presents en 1823 
une Histoire complete du iepidokrokite, en appuyant sa spe- 
cification sur l’analyse chimique faite par M. Brandes , et 
discut^e savamment par M. Bischof. 

G’est par ce caract&re que nous devons commencer; car 
c’est la composition qui en fera une espece particuliere, si 
elle y montre des principes oudes proportions fixes qu’onn’ait 
encore reconnus dans aucun autre minerai de fer. 

D’apres les observations et les travaux de M. Brandes, le 
l^pidokrpkite est compost de 



Fer oxide.*. 

Manganese oxidde 

Silice.. 

Eau 



88,00 

o,5o 

o,5o 

10,75 



99>7$ 

M. Brandes donne pour formule de composition de ce mi- 
nerai F -f- a q* 9 et M. Bischof 2 F -f- 5 aq. 

Or, je demande si la petite difference dans la proportion de 
l’eau entre ce minerai et le fer oxide hydrate , dit hematite 
brune , difference qu’uu dessechement anterieur plus ou moins 
complet, qu’un melange si ordinaire de fer oxide rouge, pent 
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rendre beaucoup plus grande, je demanderai, dis-je, avec 
M* John , et peut-£tre avec M. Bischof , si une telle difference 
pent suffire pour Clever au rang d’espece un mineral qui n’a 
d’ailleurs aucune forme cristalline propre , et pourlui m£ri- 
ter un nora distinctif. Je crains que cet abus dans la multipli- 
cation nominate des especes ne retarde ies progres de la mind- 
ralogie, en lui faisant suivre une route incertaine, embar- 
rassde, et dont les ramifications n’ont plus de homes. 

J’insiste sur ces principes, k l’occasion du lepidokrokite , 
parce qu’on a deja ecrit sept a huit articles sur cette variete 
presque indistincte de fer oxide hydrate, parce que, probable- 
ment ebloui par un nom si remarquable, on a cru devoir en 
discuter et en etendre l’histoire, et que M. Noggerath lui a 
consacre quirize pages dans son recueil intitule : Das Gebirge 
in Rheinland~Vy eslphalien , etc. 

On cite un grand nombre de lieux ou s’ est trouve ce mineral 
de fer. 

UJlman avoit deja indique la mine d’Euel d’Hollerterzug, 
dans le canton deSayn, au pays de Nassau; celle de Knorren- 
berg, a^deux lieues de Kirchen; les mines d’Eisenzeche et de 
Hirzhern , pres d’Eiserfeld et d’Altebirke , dans le pays de 
Nassau-Siegen. M. N5ggerath Ta reconnu dans la mine de 
Nordhelle, pres Silbach, dans le duche de Westphalie; 

On le trouve tantbt dans les filons, tantdt dans des couches 
ou dep6ts d’autrespiiuerais de fer. 

II se presente comme minerai de fer oxide hydrate, dit 
M. Schmidt , dans les cavites drusiques des filons ou I’eau a 
influe et indue encore sur sa formation (nous rapportons cette 
opinion de M. Schmidt sans oser la partager), et ce natura- 
liste en conolut que le lepidokrokite est de formation nou- 
velle. Ii est accompagne dans les cavites, ou druses de filons, 
de minerai noir de fer et de minerais divers de manganese. 

On l’a trouve dans des couches de minerai de fer accompa- 
gne de manganese et de zinc interposes dans un calcaire de 
sediment moyen, pres d’Oberkaltenbach , dans le grand-duche 
de Berg; avec des minerais de fer brun, a Bieber, dans le 
pays d’Hanau ; dans des lits de minerai de fer , qui Torment 
des amas dans un calcaire de transition , pres de Marmagen , 
dans l’Eifel, etc. (B.) 
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LEPIDOKRO LITE. (Ww.) Voyez Lepidokrokite. (B.) 

LEPIDOLEPRE , Lepidoleprus. ( Ichthyol .) M. Risso a donnE ce 
jiori a un nouveau genre de poissons voisin s des gades, et qui 
appartiendroient , comme eux, alafamille des auchenopteres 
de M. DumErii, si leurs catopes n’Etoient point un peu thora- 
ciques. 

Le genre LEpidolepre se reconnoit aux caractEres suivans : 

Corps et Lett co averts d'ecaille* cardndes et rudes ; museau 
ddprimd , s'avangant au-dessu* de la bouche , et formd par la riu - 
nion des sous - orbitaires et des os du nez; catopes petits , autant 
jugulaires que thoraciques ; deux nageoires dorsales ; la stconde de 
celles'd unie en pointe avec Vanale a la caudate ; dents tris-Jines et 
tris-courtes. 

La position des catopes suffil pour distinguer ce genre de 
tous ceux avec lesquels on le pourroit confondre. (Voyez 
Auch^noptebes.) 

M. Cuvier an oramE grenadiers leslEp id olepres, dontle nom, 
tirE du grec Xwric (dcaillc), et \i7rpoc (ri/de), indique la nature 
des ecailles. (Voyez Grenadier.) 

Deux espfcces composent ce genre. 

Le L^pidolepre thachyrcnque; Lepidoleprus trachyrinchus 9 
Risso. Corps tres-prolongE , et comprimE en arriEre en lame 
de sabre; Ecailles rudes, osseuses , hErissEesde tubercules, for- 
mant sur la tEte des crEtes a plusieurs poin tes qui se prolongent 
sur un museau terminE en pointe triangulaire ; tEte grosse, 
dEprimEe; bouche ample, arquEe en dessous; dents tres- fines, 
courbEes, aigues, sur plusieurs rangs; trois osselets garnis de 
pointes de chaque c6tE du pharynx; langue et palais lisses , 
d’un bleu noirAtre; yeux grands, ovales, argentes, avec des 
points rouges, et comme cou verts par une membrane trans- 
parence, iris dorE; prunelles bleues; narincs arrondies, a deux 
orifices chacune; ouverture des branchies semi-lunaire et sur- 
znontEe d’une sorte d’Event ; nageoires du dos et de i’anus revues 
dansunsillon garni de chaque cbtE d'un rang de forts piquans 
dentclEs a leur base; dos d’un gris blanchAtre, qui passe au 
violet vers la queue; premiere dorsaie noirAtre, la seconde 
grise, lisEree de noir; catopes tres -Etroits, a premier rayon ‘ 
tres-dEliE et prolongE en une sorte de filament; taille d’un 
pied a dix-huit pouces. 
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On p£che ce poisson dans les mers de Nice, vers les mo is de 
juilletetd’aodt. 

M. Giorna l’a d^crit et figure dans les M&noires de l’Acad&nie 
de Turin, mais d’apr£sun exemplairemutite. C’est a M. Risso 
qu’on en doit la premiere description complete. 

Le L^pidolepre ccelorhinque ; LepidoUprus ccelorhinchus , 
Risso. Mu seau festonn£ etsurmont^ d’une protuberance; nuque 
enfoncde ; pr^opercule portant une longue protuberance 
osseuse; opercule finement dentelee ; premiere dorsale tr£s* 
haute, en forme de harpe; caudale pointue; teinte g^ndrale 
grise, nuancee de rouge violittre j nageoire anale, lis^r^ede 
noir ; taille de six a neuf pouces. 

II est plus rare que le precedent, mais il habile les m£mes 
lieux. (H. C.) 

LEPIDOLITHE ou LILALITHE. (Min.) Ce mineral ne s’est 
presente pendant long-temps qu’en masses composers d’une 
infinite de lamelles ou paillettes disposees en tout sens et qui 
brillent d’un eclat argentin, a travers une teinte de lilas ou 
de citron, qui passent, en se degradant, au blanc verdiitre et 
au blanc nacre. Tellessont les varietes de Su&de et de Moravie. 
Depuis lore, on a rencontre la lepidolithe en lames plus larges 
et moins confuses , et enfin en cristaux foliaces hexagon es. 

La lepidolithe en masses est translucide et asseztendre pour 
se laisser couper avec le couteau *, mais , quand elle est lami- 
naire , elle peut rayer le verre par le tran chant de ses lames, 
et cela, comme le mica, qui se laisse attaquer sur sa grande 
face par une pointe defer, et dont les bordsrayent egalement 
le verre, et m£me le quarz. 

Soumise a l’^preuve du chalumeau , la lepidolithe se bour- 
soufle et se r^duit en un email d’un blanc de cire. Klaproth 
ajoute que, placeesur un simple charbon ardent, elley devient 
opaque, d’un blanc terne, et se boursoufle aussi en forme de 
branche. M. de Bournon insiste sur cette grande fusibilite , 
et diten propres termes : « J’ai fait souvent fondre la lgpido- 
« lithe', en la plagant simplement dans mon feu ; en la reti- 
« rant , elle couloit en produisant de petites fibres de verre 
« capillaire, analogues aux filets vitreux du volcan de l’ile de 
« Bourbon. * Observation qui avoit deja faile par de 
Born. 
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La pesanteur sp^cifiquc de ce mineral varie de 2,816 a 
2,859. Voici les'r£sultats de deux analyses faites par 





Klaproth 


et 


Vauqueiin. 


Silice 








Alumine. . . . . . 








OyiHp dp fpr . . . 








, \ 0,7 9 

Oxide de manganese. ) 






Potasse 








Perte 


. .... 2,5o Fluate de chaux. 4,00 




100,00 




100,00 



J’ajoute ici, pour terme de coinparaison , l’analyse de mica 



foliac£, par Klaproth. 

Silice 48,00 

Alumine 34,25 

Oxide de fer 4,60 

Oxide de manganese o, 5 o 

Potasse » 8,75 

Magn&ie ' o, 5 o 

Perte 3 , 5 o 



100,00 

Les principales varietes de l^pidolithe sont , pour la couleur : 

Le rouge ou violet vineux. 

Le lilas vif. 

Le lilas tendre . 

Le citron . 

Le jaune verdatre . 

Le blanc nacrd , etc. 

Quant a ses variety de contexture, nous citerons 

La Idpidolithe cristallisee en lames hexagonales qui donnent 
naissance a des prismes d’une a deux lignes de hauteur. 

La Idpidolithelaminaire , quise prdsente en lames ou paillettes 
(Tune certaine etendue, qui se s^parent facilement, mais qui 
n’affeclent aucune forme rdguliere. Leur couleur est ordinai- 
rement d’une belle nuance fleur de pecher ou lilas. 

La Idpidolithe amorphe aventurindc. Elle se pr&eute le plus 
sou vent sous la couleur lilas; c’est memo elle qui est suscep- 
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lible de recevoir le poli et d’etre tailWfe en bijoux ou eri 
plaques cPornement; mais, outre cette nuance, elle se ren- 
contre aussi avec les couleurs et les teintes qui sont designees 
ci-dessus. 

Enfin M. de Bournon cite une variete de lepidolithe com- 
pacte, sans aucune apparence de lames ou d’ecailles, et d’un 
violet brun fonce. 

On doit la decouverte de !a lepidolithe a Pabbe Pona, qui 
la rencontra pres de Rozena, en Moravie, dans le granite de la 
montagne de Hradisko, ou elle forme des masses compact es et 
volumineuses du poids de cent livres et plus. Elies apparte- 
noient a la variate amorphe aventurin^e , mais depuis, on a 
reconnu ce mineral dans une foule d’autres lieux, et tou- 
jours dans une roche primordiale , qui renferme assez ordinai- 
remeot des aiguilles ou des cristaux de tourmaline, de chaux 
phosphate, du mica, du felspath laminaire, du quarz, etc. 
La lepidolithe paroit entrer dans la composition de notre 
pegmatite. M. Tondi, dans son Or^ognosic, fait une roche 
distincte de la lepidolithe qu’ii considere comme etant subor- 
donnee au gneiss, cequi ne doits’entendre que relativementa 
la lepidolithe amorphe. 

Les principaux lieux ou l\m cite cette substance sont done 
les environs de Rozena en Moravie, de Uton en Suede, le 
Riesengebirge en Silesie , les environs d’Ekatherinebourg on 
Siberie, de Pcening en Saxe, les lies de Corse, d’Elbe et del 
Giglio, le Tyrol et enfin les environs de Chanteloup pr&s Li- 
moges, ou M. Alluaud en a fait la decouverte, il y a quelques 
annees. 

On avoit confondu la lepidolithe avec le gypse, la. zeolithe 
et enfin avec la tourmaline de Uton; mais il n’est pas encore 
certain qu’elle doive constituer une esp£ce s£p ar^e; il y a 
m^me de fortes raisons en faveur de sa reunion au mica; ce- 
pendant il nous paroit prudent de la tenir encore a 1’ecart, 
jusqu’a ce que 1’on soit tout-a-fait fixe sur les limites peu tran- 
chees qui separent certaines varietes de talc de quelques varie- 
tes du mica lui-meine. 

Tout porte a croire qu’ii se fera entre ces deux vieilles es- 
peces, le mica etle talc, quelques mutations parmi leurs va- 
rietes respectives, et e’est alors seuiement que Von pourra 
26. 3 
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presenter la lepidolithe avec plus d’assurance, et la rappro- 
cher peut-etre du nacrile de M. Brongniart. 

Nous devons cependant faire remarquer d£s a present, en 
faveur de l’opinion de M. Cordier, qui fut entierement adop- 
tee par Haiiy (1), que la lepidolithe aoffert dans Panalyse une 
certaine quantity d’acide fluorique, et que M. Rose de Berlin 
a retrouve ce m£me acide dans tous les micas qu’il a pu se pro- 
curer (2). 

M. de Bournon ne parfage point cet avis. La facilite avec 
laquelle la lepidolithe se boursoufle etse fond au feu le plus 
modern , quelques raisons eristallographiques meme lui font 
regarder ce mineral comme devant former une espece et non 
une simple vari£t£ de mica. Tel est l’etat de la question; et, 
en attendant son entiere solution , nous trouvons moins d’incon- 
venient a laisser la lepidolithe comme espece douteuse que de 
lar£unir trop t 6 t a une espece qui est menacde elle-in£me de 
quelques changemens notables. (P. Braro.) 

LEPIDOMA. ( Bot . ) Ce genre , etabli par Link, est le m£me 
que le rhizocarpon de Decandolle, dont les especes sont dis- 
seminees par Acharius dans son genre Lecidea , lequel offre 
cependant une section qui a cpnservd le nom de lepidoma. 
Voyez Rhizocarpon. ( Lem.) 

LEPIDON. (Bot.) Nom cit£ par Belon , d’une herbe qui croft 
sur les rivage de PHeilespont, et dont les habitans font leurs 
balais; il ajoute seulement qu’elle est connue chez les Grecs 
sous celui de sarapidi. ( J.) 

L&PIDONOTE, Lepidonota. ( Entomoz . ) M. le d. r Leach a 
propose de s^parer des aphrodites de Linnaeus les especes 
qui ont les ^cailles dorsales parfaitement a d^couvert, ce en 
quoi elles different de l’aphrodite herissee , qui les a recou- 
vertes par une espece de feutre forme par les soies fines et 
longues des appendices. Le type de ce genre est P aphrodita 
squamata . M. Savigny a donne a ce genre, qu’il a Igalement 
Etabli, et dans lequel il a d^crit un assez grand nombre 
d’especes nouvelles , le nom de Polynoe. Voyez ce mot et 
NAr^ide. (De B.) 



(1) Traite des Carac teres physiques. 

(2) Annales de Chimie, tom. XIV, pag. 190. 
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L^PIDOPE, Lepidopus. (Ichthyol.) On donne ce noun a un 
genre dc poissons osseux, holobranches , de la famille des 
plialosomcs de M. Dum^ril , et de celle des tsenioides de 
M. Cuvier. Ce genre, qui a d’abord £t£ forme par Gouan , se 
reconnoit aux carac teres suivans : 

Corps alongd , aplali , mince , en forme de lame ; catopes rem- 
placds par deux petiles dcailles pointues et mobiles; nageoire dor- 
sale tris-longue ; point He barbillons d la bouche; mdchoires poin- 
tues; dents fortes et aigues; nageoire anale courte et basse. 

Le genre Lepidope a tire son nom de la forme de ses ca- 
topes, \t7rts et ttSc &ant des mofs grecs qui rappelient l’id^e 
de pieds dcailieux. 11 est facile, a ce seul caractere, de le dis- 
tinguer de tous ies autres genres de la famille des Pi*talo- 
somes. ( Voyez ce mot.) 

On ne connoit encore que deux espAces de l^pidopes. 

i.° Le L6 pidope Gouanien; Lepidopus Gouanianus , Laecp. 
MAchoire inf^rieure plus avanc^e que la superieure; t£te 
grosse et compriin^e lateralement; nuque terming par une 
nr£te; museau pointu; de petites dents egales a la mAchoire 
interieure : trois longues denis crochues a la superieure ; 
ligne lat^rale droite et enfonc^e ; anus vers le milieu dtt 
corps; nageoire dorsale tres-basse ; catopis en forme de cuil- 
lerons ovales et pointus; anale peu relevee et prec^d^e d’une 
longue £caille arrondie ; candnle un pen fmirchue ; couleur 
generale argent^e , nuance dc tigers r (lets azures; nuque 
d’un bleu d’azur; yeux argentCs; une belle tr.ehe noire sur 
les premiers rayons de la nageoire dorsale ; iame u’un pied a 
quinze pouces. 

Ce poisson a ete d<*crit d’n bor i p :r \e r' : iu:rr iritr raliste 
de Montpellier dontil porte le no. a. be cu b o' >uoue el peu 
agreable. On le prend en jauvicT et ea /cvul/, Uo s *es parages 
dcr Nice. 

2. 0 Le L^pxdope Pero.n 1 ; Lepidopus Fcronii, Basso. Corps (r£s- 
couiprime, recouvcrt cl’une ponssieiv avec des re- 

flets dores , roses et azures; tele oblcmgue ct iciuiinee derrierc 
les yeux par une eminence; macho ire inferieure aigue , avan- 
cee , garnie a son extremite d’un tuberccie dur, litfrissee sur 
le devant de deux grosses dents crocinies, et armee ensuite 
d’une rangde de dents plus petitas, droites ct uiiarii to u jours 

3. 
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en augmenfant ; deux longues dents aigues sur le detant de la 
machoire superieure; trois aulres dents plus grandes, mobiles, 
crochues et adherentes au palais ; nuque sillonnee ; yeux 
grands, argentds, tr^s-rapproches du souimet de la t£te, a iris 
dord; narines orbiculaires 5 opercules membraneuses ; anus 
plus pres de la t£te que de la queue ; ligne latdrale re- 
levde ; nageoire dorsale d’un jaune transparent ; pectorales 
horizon tales ; anale commen^ant pa* des protuberances 
osseuses ; caudale en croissant. Taille de trois a quatre pieds 
et plus. 

On prend ce poisson au printemps, dans la mer de Nice. Sa 
chair est ferine et delicate. 

II a ete decrit plusieurs fois, et chaque fois regarde comme 
une espdce nouvelle. C’est, par exemple, le trichiurus cauda * 
tus dont a parie Euphrasen, dans les Nouyeaux Actes de 
Stockholm (tom. IX) ; le trichiurus ensiformis de Vandelli;le 
vandellius lusitanicus de Shaw ; le ziphotheca letradem de Mon- 
tagu. 

Sous le nom de lepidope diaphane , lepidopus pellucidus , 
M. Risso a decrit, dans ce genre, une troisieme espece, que 
M. Cu vicr regarde comme une veritable anguilie. (H. C.) 

LEPIDOPHORUM. ( Bot .) Necker distribue les anthemis de 
Linnaeus en trois genres, qu’il nomme lepidophorum , anthemis , 
chamcemelum. II attribue au premier le pericline globuleux , 
les fruits tous fertiles, anguleux, et pourvus d’une aigrette 
composee de quatre squamellules paieiformes. Nous ne de- 
vinons pas quelles sont les especes linneennes d 'anthemis qui 
ont pu lui offrir ces caracteres. (H. Cass.) 

LEPIDOPHYLLE , Lcpidophyllum. (Bot.) [ CorymbifereS , 
Juss. z=z Syngenesie polygamie superjlue , Linn.] Ce genre de 
plantes, que nous avons propose, dans le Bulletin des Sciences 
de ddcembre 1816 (pag. 199). appartient a I’ordre des synan- 
therees, et anotretribu naturelle des asterdes, dans laquelle il 
est voisin des genres Brachyris , Gutierrezia , Pteronia. (Voyez 
notre article Gutierreze, tom. XX, pag. 100.) Le genre Lepi- 
dophyllum nous a offert les caracteres suivans. 

Calathide oblongue, cylindracee, courtement radide : 
disque pauciflorc (4-6), reguIariQore , androgyniflore ; cou- 
ronne irreguliere, unisdriee , intcrroinpue , pauciflore (a-3), 



v 



Digitized by CjOOQle 




LEP 37 

liguliilore, fthniuiflorc. Pericliue oblong, subcylindrac£, ip- 
f^rieur aux fleurs du disque; forme de squaines imbriquees, 
appliquees, les ext^rieures ovalcs, les int^rieures oblonguet, 
toutes larges, t res* obt uses ou arrondiosau sommet, coriaces , 
a Lords lateraux membraneux, un peu cili& ou frangls. 
Clinanthe petit, plan, nu. Ovaires oblongs, strips, glabrius- 
cules ; aigrette longue, irr^guli&re, c ora pose e de squamellules 
multis^rices , tres-nombreuses, tres-in^gales , dissemblables , 
lamin^es, larges , lin&iires, membraneuses , frang^es sur les 
bords. Corollesde la couronne,alanguettesouventirr£guliere. 
Corolles du disque, a cinq divisions oblongues, munies de 
nervures surnum^raires. Styles d’aster^e. 

Nous ne connoissons jusqu’a present qu’une seule espece de 
lepidophyllum . 

L6pidophyu.e FAUX-CYpaks : Lepidophyllum cupressiforme , 

H. Cass. ; Baccharis cupressiformis , Pers. , Syn. pi . , pars 2 , 
pag. 4*5; Conyza cupressiformis , Lamk. , Encycl.; Athanasia? * 
cupressiformis , Cominers. , Ined. C’est un arbuste entiereinent 
glabre; sa tige est ligneuse, ^paisse , cylindrique, raboteuse, 
rameuse; ses rameaux sont trcs-rapproches , dresses, tout cou- 
verts de feuilles d’un bout a 1’autre; les feu i lies sont opposes, 
rapproch^es, comme imbriquees, disposes sur quatre ran gdes 
longitudinales; chaque feuille, longue de moins d’une ligne , 
est sessile, ovale-oblongue , arrondie au sommet, trfes-£paisse, 
coriace-charnue , et paroit ,sur l’^chantillon sec que nous d£- 
crivons, avoir et£ enduite d’une r£sinejaune*sa faceinftrieure 
est tres-convexe; la sup^rieure , qui est appliqu^e contre la 
tige ou la feuille d’au-dessus, est comme concave par la 
saillie de ses bords; les calathides, longues de trois a quatre 
lignes,,et composes de fleurs jaunes, sont solitaires et ses- 
sites au sommet des rameaux couverts de feuilles jusqu’a la 
base du pericline; le disque contient quatre, cinq ou six 
fleurs, et la couronne en a deux ou trois; les corolles aor^t 
analogues a cel les des solidago . Nous avons fait cette descrip- 
tion specifique, et celle des caracteres g£n£riques, sur un 
£chantillon sec de l’herbier de Commerson , faisant partie de 
eelui de M. de Jussieu. 

Commerson, dans une courte description manuscrite de 
cette espece, qu’il rapportoit arec doute au genre Athanasia , 



Digitized by CjOOQle 




40 LEP 

larves qu’on nomme chenilles , et qui sont absolument difft- 
reutes de 1’insecte parFait qu’elles doivent produire. Cts larves 
ont le corps along£, ras ou velu , forme de douze articulations 
ou anneaux, sans compter la t£te. Neuf de ces anneauxsont 
perces lateralement d’une paire de trous qui sont ies orifices 
des trachees ou des vaisseaux a air, destines a I’acte de la res- 
piration : on les nomme stigmates. On remarque dans toutes 
ces chenilles trois paires de pattes courtes , mais articutees et 
a crochets simples, situdes surles trois anneaux quisuiventla 
t£te, et qui correspondent aux vdritables pattes que doit avoir 
par la suite 1’insecte dans son £tat de perfection. Les chenilles 
ont en outre, pour la plupart, un nombre variable d’autres 
fausses pattes qui servent ^galement au transport da corps. 
Ce sont des tubercules munis de cercles ou de couronnes de 
crochets retractiles, aveclesqu els l’insecte s^accroche et adhere 
sur les plantes qui fontsa nourriture principale. 

Ce nombre des fausses pattes varie bcaucoup dans les che- 
nilles. Cependant il est a peu pr&s constant daus chacun des 
groupes qui doivent dormer des insectes parfaits semblables. 
Jariiais d’ailleurs il ne depasse le nombre de seize. C’est ainsi, 
par exemple, que dans les phalenes difes g£ometres, ou ar- 
penteuses, ces tubercules sont places a de grands intervalles 
les uns des autres, de maniereque l’insecte, lorsqu’ilse meut, 
semble mesurer l’espace qu’il parcourt. D’autres chenilles, 
telles que celles qui doivent produire les teignes, et qui se 
iilent des £tuis auxquels elles attachent des corps etrangers, 
ou les debris des malieres dont elles font leur nourriture, 
n’ont que deux de ces fausses pattes, dont I’animal se sert pour 
s’accrocher dans l’interieur de sa demeure portative. 

Nous avons indiqutf a l’article Chenilles , tome VIII , 
pages 45 o et suivantes, les principals differences que les 
larves des l£pidopt£res presentent, relativement a leurs formes 
varices, a leur nourriture, a leurs moeurs , a leur change- 
ment de peau et de couleur, dans leurs diverses mues, et a 
leurs habitudes, soit qu’elles vivent isolles dans toutes les 
dpoques de leur existence sous cette premiere forme, soit 
qu’elles restent constamment r^unies en soci£t£, comme cela 
arrive a un tres-grand nombre. 

Il en est a peu pres dc m^me de ce que nous aurions a dire 
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sur les nymphes des lepidopteres ; car ces insectes subissent 
une mdta morph ose complete*, et, lorsque la chenille a change 
huit a douze fois de peau, elle finit par se m^tamorpkdser en 
chrysalide, apres avoir pris ses precautions pour mettre son 
corps a l’abri de tout danger, soit en se retirant dans un lieu 
commode pour s’y suspendre ou s’y accrocher solidement a 
l’aide de fils entrelac&, soit en se filant un follicule ou cocon 
dispose avec plus ou moins d’art et d’astuce. 

Ces Chrysalides (voyez ce mot tome IX, page 148) sont 
pour la plupart immobiles , a moins qu’on ne les touche ou 
qu’on ne les irrite; elles sont aussi plus grosses du c6t£ de la 
t£te, et pointues a Fextr£rait£ opposle. Elles repr&entent k 
peu pres les formes de l’insecte parfait qu’elles ren ferment ; 
mais toutes les parties en sont resserr^es, rapproch^es les unes 
des autres, dans une sorte de contraction, recouvertes d’une 
peau solide qui semble comme les emmaillotter. 

En examinant les diverses parties du corps des lepidopteres 
sous l’etat parfait, voici les conformations les plus remar- 
quables qu’elles nous offrent, si nous les comparons avec les 
autres insectes. 

D'abord on ne distingue bien, au premier aper$u, que la 
t£te, le corselet, l’abdomen, les ailes et les pattes; et toutes 
ces parties sont plus ou moins velues, ou couvertes de poils 
aplatis, ou d’ecailles qui se d^tachent facilement. 

La t£te est en g&idral petite, relativement au corselet; elle 
est velue ou poilue , presque sessile et accol^e au tronc ches 
le plus grand nombre. Les yeux sont en gdn£ral fort gros, 
convcxis, taill& a facettes nombreuses, brillans, surtout dans 
les especes qui volent la nuit; la bouche consiste , comme 
nous Favons dit, en deux machoires excess! vement prolongles 
dans un grand nombre de genres , formant une sorte de langue 
ou de trompe qui se roule en spirale sur elle-m£me^ de ma- 
niere que l’extr£mit£ libre est dans l’inferieur de la spire, et 
que la base l’enveloppe. On voit sur les c6t& les rudimens des 
znandibules, et deux palpes fort d£velopp& et velus, entre 
lesquels cette trompe se trouve cach^e, dans Fdtat de repos. 
Les antennes varient beaucoup pour la forme, et c’estd’apres 
les diverses conformations qu’elles pr&entent, que nous avons 
divise cet ordre des ldpidopferes en quatre families princi- 
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pales, comme nous le dirons plus has. En general les antennes 
sont along^es et composees d’une sdrie nombreuse de petits 
articles souvent fort composes. 

On ne distingue pas facilement dans le corselet de ces in- 
sectes, les trois pieces qui composent le thorax, a cause des 
poils qui les recouvrent. 

L’abdomen, qui est aussi compost de six ou sept anneaux, 
ne seinbie cependanl former qu’une piece unique, qui, dans 
les femelles de quelques especes, se prolonge par des bou- 
quets de poils , ou par une sorte d’oviducte protractile dont 
l’insecte se sert pour arranger, disposer et d^poser ses oeufs 
en lieux convenables. 

Les ailes , au nombre de quatre , varient pour la forme , 
l’ltendue et la disposition dans les diff^rens genres. On re- 
marque, par exeinple, dans les sphinx et dans beaucoup de 
phalenes et de nociuelles, sur le bord externe de l’aile infe- 
rieure, une sorte de cil ou de soie roide, pointue, qui s’ac- 
croche dans une espece d’anneau, de boucle ou de crochet, 
qui se voit sous le bord mince, post^rieur ou interne de i’aile 
de dessus, pour former ainsi un seul et m£me plan indexible 
dans Faction de voler. 

Depouill^cs des Readies ou des petits poils aplatis qui les 
recouvrent, ces ailes offrent des nervures longitudinales plus 
ou moins apparentes, et qui, dans certaines especes, sont 
tres-visibles par la raretl des Readies, comme dans les papii- 
lons dits le gazd, Vapollon , etc. 

Les pattes, au nombre de six, oflrent dans quelques esphees 
de papillons, par exemple, une telle bri£vet£ et si peu de 
develop pemens dans les tarses, au moins dans la partie antd- 
rieure, qu’on les a nomm& papillons a quatre pattes ( Utropi ). 
Les deux pattes anterieures sont alors tres-velues: aussi Geof- 
froy les a-t-il comparees a une sorte de fourrure que les dames 
portoient de son temps, et qu’on nommoit palatine, telle 
que Finsecte en presente une en effet au-dessous du col. La 
plupart des lepidopteres ont cinq articles aux tarses. Beaucoup 
d'especes, comme les phalenes, les pt^rophores, les pyrales, 
les teignes, les alucites, ont les jambes et les tarses garnis 
d’^pines ou de soies roides color&s diversement. 

Four la commodity de F£tude, on a«divis£ les l^pidopt£res, 
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d’apresla conformation des antennes, cn qualrc families natu- 
relies, qui comprennent en effet des genres d’insectes fort 
diff(6rens sous leur demiere forme, et sous celle de larves ou 
de chenilles, comme nous allons l’indiquer. 

On a remarque d’abord que les antennes des tepidopteres 
offroient cette grande difference que tantbt elles etoientren- 
fl^es ou plus grosses, soit a lYxtremite, soit dans la partie 
moyenne, et que tantftt, au contraire, elles n'offroient pas 
de renllemens, soit qu’elles ressemblassent a une soie de 
cochon, cYst-a-dire quYIles fussent plus gr£les a rextrdmite 
libre qu’a la base, soit que les articles, apeu pres £gaux dans 
toute la longueur, fussent simples ou enfil, ou garnis chaeun 
de barbes ou de plumes lat^rales, ce qui leur donne la forme 
de peignes simples ou doubles : on les dit alors plume uses 
ou pectin^es. 

II r^sulte de la cette sorte de tableau synoptique que prd- 
sente l’analyse. 

SIXJEME OB.DRE. — L£pidopt&res. 

Insectes hquatre ailes dcailleuses , a bouche munie d’unc trompe roulde 
en spire entre des palpes velus ou dcaillcux. 



I renflees ou plus grosses 



Antennes 



non renflees et en. 



k i ’extremity, en masse. Ropalocere*. 
au milieu ou en fuseau. Closteroc^res, 
fil, souvent pcctinees. Nemato ceres. 
soie, gr&les k Textr^mite. Chetoceres. 



Les ropaloceres ou globulicornes comprennent les especes que 
Linnaeus avoit rangees dans son genre Papillon j mais ce groupe 
dtoitsi nombreux qu’il a fallu le subdiviser et considerer la 
forme des antennes et des ailes chez les insectes parfaits, et 
parce qu’on a reconnu qu’avec ces particularity il sYn r£u- 
nisseit d’autres tirees de la consideration, des habitudes et 
de la conformation des chenilles. CYst ainsi qu’on a etabli 
d’abord les genres papillon , hespdrie et hd ter op tire ; que le 
premier genre a ete subdiyise ensuite, d’apres Linnaeus, en 
groupes ou sous-genres^ sous les noms d enymphales, de danaides 9 
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d'hdliconiens , de parna&siens , de pidrides; que les hespdries ont 
4t6 partag is en polyommates et en uranies . 

Les clostirocires ou fusicornes correspondent aux sphinx de 
Linnaeus, qu’on a encore nomm^s les cr£pusculaires, parce 
que la plupart ne volent que le soir, ou d&s le grand matin. 
Ils comprennent les sphinx , les smirinthes, les sisies et les 
zy genes. 

Sous les noms de nematoceres , ou Jilicorncs , sont rapprochds 
les genres que Linnaeus avoit compris sous le nom de bombyces , 
et que Ton a depuis subdivises en cossws et en hipiales. 

Enlin on a appel£ chitocires ou siticornes la derniere famille 
quicomprend tous les autres genres des l^pidopteres, tels que 
les noctuelles , les lithosies , les orambes , les galldries, les pyralcs , 
ou chappes , les phalenes. les alucites , les yponomeutes et les 
teignes. Voyez chacun des articles correspondans aux families 
et aux genres dont les noms sont en italique. ( C. D.) 

LEPIDOSPERME, Lepidosperma. ( Hot .) Genre deplantes mo- 
nocotytedones, a fleurs glumacees, de la famille des cyperacdes, 
de la Iriandric monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel: Des paillettes simples , diversement iinbriquees, les 
interieures sl^riles; les sup^rieures contenant chacune trois 
etamines; un ovaire sup^rieur; un style trigone, quelquefois 
trifide, a trois stigmates; une semence osseuse, accompagn^e 
d’une ^caille sub^reuse, medullaire, a cinq ou six decou- 
pures. 

Ce genre a eti £tabli par M. deLabillardi&re pour quelques 
pinnies de la Nouvelle-Hollande, tres-rapproch^es des schce- 
nus , dont elles different principalement par IVcaille particu- 
liere situ^e a la base de la semence, d’oii lui vient son nom 
compost de deux mots grecs, lepidotos , £cailleux , et sperma , 
semence. II comprend des herbes a tiges cylindriques , ou 
comprimees, anguleuses; les feuilles gramini formes; les fleurs 
disposes en une panicule terminale, quelquefois en £pi. 

L^wdospbrme a haute tige: Lepidosperma elatior , Labill., Nov. 
HolUy 1 , pag. i5, tab. 1 1 ; Vaginelle, Encycl. Cette plante a 
d6s tiges hautesde trois a quatre pieds, £paisses, comprimees, 
m unics, a leur partie inf^rieure, de longues feuilles larges, 
liueaires, aigues, finement dentees en scie, vaginales it leur 
.base : les fleurs disposes en une panicule terpfthale , un peu 
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lache, longue d*environ un pied, composle de grappcs par- 
tielles, sortant de plusieursspathes tres-in£gales; les Ipillets 
alternes, ovales, acu mines, composes de cinq a six Readies; 
les deux superieures seules fertiles ; l’ovaire ovale; le style Iri- 
fidc. Le fruit est une noix osseuse, rouss&tre, a une loge, ac- 
coinpagnee d’une ecaille blanchdtre, a cinq ou six d£coupures 
acumin£es. Cette plante a £te d£couverte par M. de Labillar- 
diere au cap Van-Diemen. 

L£pidosperme £cailleuse : Lepidosperma squamata, Labill., /.c., 
tab. 1 6 ; Poir., III. gen ., Supply tab. 9o5 , tig. l. La racine de 
cette plante est composdede fibres dpaisses, charnues, a peine 
rameuses; il en sort plusieurs rejets converts d’£cailles ovales 9 
scarieuses. Les tiges sont hautesde septa huit polices, droites, 
comprimdes, garnies a leur base de feuilles nombreuses, assex 
semblables aux tiges, Itroites, lineaires , finement dentdes ; 
les fleurs disposees en panicules tres-courtes , dpatsses, fortunes 
de grappes indgales, fasciculees; huit a dix paillettes sur les 
dpillets. Cette plante croit a la -Nouvelle-Hollande. 

Lepidosperme t&tragone : Lepidosperma tetragona y Labill. , 
l. c. , tab. 17; Poir., III. gen ., Supply tab. 905, fig. a. Ses 
tiges sont droites, gr£Ies, un peu tdtragones, envelop p£es k 
leur base de plusieurs gaines alongdes , concaves, aigutfs; les’ 
feuilles etroites, lin£aires, a quatre angles, longues d’un pied. 
Les fleurs sont rdunies en une petite panicule terminate , com- 
posee de grappes toulfues, fascicules ; les dpillets munis de 
six paillettes. Le fruit est une noix ovale , rdtrdcie et accompa- 
gnee a sa base d’une trfcs-petite dcaille subdreuse , mddullaire , 
a cinq ou six decoupures. Cette plnnte croit dans la Nouvelle- 
Hollande, au cap Van-Didmen. 

Lepid6sperme en glaive; Lepidosperma gladiata , Labill., L 
c. , tab. 12. Cette esp£ce, rapprochee du lepidosperma elatior , 
en differe par sa panicule plus serrde, plus courte, et par 
ses feuilles non dentdes , tres-longues , en forme de lame 
d’epee. Les tiges sont hautes d’un a deux pieds, comprimdes; 
une spathe d’une seule piece enveloppe la tige, et y forme 
deux angles courans et opposes; la panicule est composde de 
grappes nombreuses, inegales; les dpillets sont ovales, oblongs, 
charges de huit paillettes scarieuses; *les inftrieurs steriles. 
Cette plante croit au cap de Van-Di£men. 
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LgpiBOSFEitME globuleux ; Lepidosperma globosa Labill., L 
c . , lab, 14 . Espece remarquable par la forme presque glo- 
buleuse de ses dpillets, par sesfeuilles etroites, longues , tres- 
aigues., fin eiuent denticulees ; les tiges soot comprimees , 
hautes d’un pied et plus j les fleurs terminates, sortant par 
petits paquets de l’aisselle. des spathes; les ^pillets munis de 
% quatre ou six paillettes un peu laches, ovales, concaves, ai- 
gues ; les stigmates tomenteux, Cette plante croit a la Nou- 
velle-Hollande. 

M. de Labillardiere cite encore du me me pays le lepidosperma 
Jiliformis , tab. i5. Ses tiges sont filiformes, cylindriquts, un 
peu comprimees ; quelquesunes terminus par des filets s£tac& ; 
les fleurs disposes en un £pi terminal , tres-court. Le lepido- 
sperma longitudinalis , tab. i3, dont les feuilles lin^aires sout 
remplies d’une moelle renfermee dans six ou huit cloisons ' 
longitudinales. Les fleurs forment une panicule l&che , ^troite, 
alongee; le fruit est triangulaire. (Pom.) 

LEPIDOTE, Lepidotus. ( IchthyoL ) Les anciens Grecs , au 
rapport d’Ath^n^e , nommoient Atcr/JV/o'c un poisson d’eau 
douce remarquable par la beauts de ses eeailles, et qui passoit 
pour sacrd dans Pancienne Egypte. II paroit evident que c'est 
le binny du Nil. Voyez Barbeau , dans le Supplement du 
IV C volume de ce DiCtiounaire. (H. C.) 

LEPIDOTES ou LfiPIDOTIS. (Min.) Pierre mentionnee par 
Pline, par cette unique phrase : Lepidotes squamas pisciumva- 
riis coloribus imitatur . On peut, sur une telle indication, se 
livrer a bien des conjectures. M. Delaunay suppose que cela 
pouvoit £tre un felspath, pierre a structure laminaire , rnais 
non dcailleuse . M. Lemau presume que Pauteur a voulu desi* 
gner un mica en masse, ou un quarz aventurind. On peut 
aussi y rapporter la lumachelle opalissante, dans laquelle des 
Eeailles de coquilles imitent assez bien par leur forme et par 
leur couleur les Eeailles des poissons, mais n’est-ce pas perdre 
un temps pr^cieux en vaines conjectures qu« de vouloir trou- 
ver le mot d’une ^nigme qui oeut convenir a tant de choscs? 
(B.) 

LEP1DOTIS, Ldpidote.(liot.) L? caractere essentiel de ce 
genre , £tabli aux ddpens des lycopodium , par Palisot-Bcauvois, 
estdonn£ paries fleurs mAles; elies sont reniformes, sessiles. 
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bivalves, ^parses dans deslpis distincts et terminaux, et ca- 
ches sous des brae tees j an nitres, different es des feuilles. 

Un t res- grand nombre d’especes de lycopodium rentre dam 
ce genre : les tiges sont couch£es, tragantes ou ramp antes, 
simples, dichotomes ou rameuses; les feuilles ^parses, lcs^pis 
sessile* ou pddonculls, simples ou gemin^s, a bractees lanceo- 
lees, ovales, aigues, souvent finement deutelees en scie. Les 
fleurs femelles sont inconnues. 

Les especesse partagenten quatre sections .* 

I. Epis sessiles , simples. Exemples : Lycopodium anno tinum, 
cernuum et obscurum , Linn., etlepidolis diaphana et convolula , 
P. B. 

II. Ispis sessiles , divisls. Exemples : Lycopodium Jlegmaria , 
Linn. ; lepidotis longifolia et o btusifolia, P. B. 

III. ^pis p£doncul£s, simples. Exemples : Lycopodium caroli- 
nianum et radicans , Linn., et lepidotis magellanica et repens , 
P. B. 

IV. l£pis pddonculds, doubles ou g£min&. Exemples: Ly- 
copodium , clavatum , alpinum , complanatum , Linn. ; lepidotis , tri- 
quetra , ciliata , inflexa, P, B., et lycopodium funiculosum , Lamarck. 
Ce genre n’a pas 6te adopts. Voyez Lycopodium. ( Lem.) 

LEPIMPHIS, Lepimphis . ( Ichlhyol. ) M. Rafinesque Schmaltz 
a donn^ ce nom a un genre de poissons voisin des coryphenes, 
et remarquable par les caracteres suivans : 

Corps conique et corfiprimd; tele comprimde et anguleuse en des- 
sus ; une seule nageoire dor sale; catopes falciformes et rdunis k 
leur base par une lame dcailleuse . 

L’auteur place deux esp^ces dans ce genre. 

Le Lepimphis hipfuroide, Lepimphis hippuroides , R. S. Na- 
geoire dorsale commen^ant sur la t£te; corps tachete de bleu 5 
ligne lat^rale courbe a sa base; nageoire caudate fourchue; 
teinte generate argent^e. Taille de dix-huit pouces. 

Ce poisson s’appelle vulgairement en Sicile, pesce Capone , 
et paroit fort abondant dans le golfe de Palerme, vers Ja fin 
de l’ete et en automne, nageant en troupes nombreuses, a la 
surface de la mer. 

Le Lepimpiiis rouge, Lepimphis ruber , R. S. Nageoire dorsale 
commen^ant derriere la tete; corps roux et sans taches; na- 
geoire caudale entire. Taille d’un pied au plus. 
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Les pecheurs de Palerme appellent ce poisson munacada 
mascula . Le genre Lepimphis n’est point encore adopts paries 
ichthyologistes. (H. C.) 

LEPIOTA. (Bot . ) Nom de la onzieme section du genre Ago.- 
ricus . (VoyezFoNCE.) Cette denomination a introduile par 

Hill, pour designer le genre Agaricus lui-ineme , et par Pierre 
Browne. (Lem.) 

LEPIRONIE , Lepironia • ( Bot .) Genre de plantes monoco- 
tyledones , a fleurs glumac^es, de la famille des cypdracdes , 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Des ^pillets composes d’dcailles orbiculaires, carti- 
lagineuses ; quatre a six etamines; un ovaire sup^rieur; un 
style ; la semence envelopp^e d’un involucre compose de 
seize paillettes. 

Jpe genre, tres-rapproch^ des fuirena , a £t£ etabli par 
M. Persoon (Synops. plant. , i, pag. 70), pour une plante de 
Madagascar, lepironia mu cronata , dont les tiges sont rioueuses, 
herbacees, mucronees , d^pourvues de feuilles, soutenant, 
un peu au-dessous de leur sommet , des fleurs hermaphro- 
dites , r^unies en un seul epi ovale, alorige. (Poir.) 

LIsPISACANTHE, Lepisacanthus . ( Ichfliyol .) M. de Lac^pede 
a cr^£, sous ce noin, un genre de poissons qui appartient a la 
famille des atractosomes de M. Dum^ril , et que M. Cuvier 
place dans la troisieme tribu de celle des perseques. 

Les caracteres de ce genre, qui r^pond au genre Monocentris 
de M. Schneider, sont les suivans : 

Corps dpais, court, gros, entierement cuirassd d'dnormes dcailles 
anguleuses , dpres et carinees- une seulenageoire dor sale . precedie 
de quatre ou cinq grosses epines libres ; catopes r emplaces cliacun 
par une dnorme ipine , dans L* angle de laquelle se cachent quelques 
rayons mous , presque imperceptibles ; quelques dentelures au prdo- 
percule ; point de fausses nageoires a la queue • 

Le mot Lepisacanthe , tire du grec A tmq ( dcaille ), et aDtctydn 
( dpine ), indique le caraclerc le plus evident de ce genre, que 
Ton ne confondra pointavec les Gast^rost^es, qui ont les £cailles 
lisscs; avec les Scombres, les Scomb^roides , les Trachinotes et 
les Scomb^romores, qui ont de fausses nageoires derri^re celles 
du dos et de l’auus; avec les Pomatomes, les Centropodes, qui 
ont deux nageoires dorsales. Voyez ces different mots, et 



Digitized by L,ooQle 




. LEP 49 

Atractosomes , dansle Supplement du tome III* de ce Diction- 
naire. 

On ne connott encore qu’une esp£ce de lepisacanthe. 

Le LEpjsacanthe japonois: Lepisacanlhus japonic us , Lacdp.; 
Gasterosteus japonicus , Houttuyn et Gmel.; Monocentris cari - 
nata , Schneider. Ecailles du do* gran des, cilices, terminees 
par un aiguillon; opercules aiepidotes-, tite grosse, cuirassee; 
front bombd; bouche grande; m&choires garnies seulement 
d’un velours tr^s-ras; teinte generate jaune. Taille desiz a sept 
pouces. 

Houttuyn, le premier, a fait connoftre ce poisson, qui vit 
dans les mers du Japon , et que Ton a plus d’une fois range 
parmi les gasterostees. (H. C.) 

LEPISCLINE, Lepiscline, ( Bot .) [Corymbifires , Juss. = Syn- 
gdndsie polygamic dgale, Linn.] Ce genre de plantes, que nous 
avons proposd, dans le Bulletin des Sciences de fevrier 1818 
( pag. 3 i) , appartient a l’ordre des synantherees , a notre tribu 
naturelle des inutees, et a la section des inuiees-gnaphaltees, 
dans laquelle nous l’avons place entre les deux genres Ixodia 
et Anaxelon. Voici les caracteres du genre Lepiscline . 

Calathide oblongue , subin couronnee , equaliflore, pluri- 
flore, regulariflore , androgyniflore ; oSrant tres-souvent a la 
circonference une ou deux fleurs femelles k corolle plus 
gr£le. Pericline ovo'ide-cylindrace, & peu pres egalaux fleurs; 
forme de squames imbriquees , appliquees, les exterieures 
ovales, scarieuses, les interieures ayant la partie inferieure 
oblongue , coriace , et la partie superieure appendiciforme , 
dressee, oblongue, arrondie , concave, scarieuse , colorde* 
Clinanthe petit, plan, garni d’appendices irreguliers, supe- 
rieurs aux ovaires, squamelliformes , oblongs, larges, obtils, 
tronques ou dentes au sommet. Ovaires oblongs , glabres , 
pourvus d’un bourrclet basilaire ; aigrette composee de squa- 
mellules egales, uniseriees, contigue’s, libres, caduques, fili- 
formes, a partie inferieure trfes-barbellutee , k partie supe- 
rieure presque nue et point epaissie, Corolles a cinq divisions* 
Antheres munies d’appendices basilaires longs , filiformes- 
subutes. Styles d’iuutee-gnaphaliee. 

Lepiscline en cyme : lepiscline cymosa , H. Cass. ; Gnaphalium 
cymosum, Linn. , Sp, pl. f edit. 3 , pag. 1195; Pers. , Syn, pL , 
26* 4 
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pars 2 , pag. 418. C’est uu arbustehaut de deux a cinq pieds, a 
tiges ligmuses, rameuses ; ses rameaux sont cylindriques , 
plus ou inoius tomenteux , blanchdtres , tres-garnis defeuilles; 
celles-ci sont rapproel^es, alterncs, dalees, sessiles, semi- 
amplexicaules, paroissant un peu decurrentes, longues de 
six a douze lignes, largos dViivirun deux iignes , oblongues- 
lancdoiees, trincrv^es, un peu coriaees, abords tres-en tiers , 
a sommet termine par une petite pointe roide, a face supe- 
rieurc glabre et verte , a face inferieure plus ou moins toineu- 
tcuSe et blanchatre; la partie supdieure des rameaux estgar- 
nie de feuilles moins rapproehees et plus petites, etleur sora 
met porte une cyme, ou fausse ombelle corymb^e, arrondie. 
coinpos^e de calathides tres -nombreuses; tous les rayons de 
cette cyme naissent a peu pres du meme point , puis se di- 
visent et se subdivisent irr^gulierement en plusieurs pedon- 
culesj.la base de la cyme est entouree d’unesorte d’involucre, 
form£ par environ cinq petites feuilles verticillees, in^gales , 
lancdoteesj et il y a de petites bract^eslanceolees a la base des 
ran^ifi cations de la cyme ; chaque calathide est haute de pres 
de deux lignes, et compos^e de huit ou dix fleurs, dont quel- 
quefois une ou deux sont des fleurs femelles; le pyridine est 
inferieur aux fleurs, et d’un jaune dore ; les corolles sont 
vertes a la base, rougeitres en leur partie moyenne, jaunes 
<iu sommet. 

Nous avons fait cette description sp^cifique et celle des 
caracteres g&ieriques sur deux individus vivans, cuitives au 
Jardin du Roi. Ils avoient Tun et l’autre la tige parfaitement 
ligneuse, et l’un d’eux s’elevoit a pres de cinq pieds. Cependant 
Linnaeus attribue express^ment a cette plante la tige herba- 
ge. 

Lalcpiscline en cyme habite le cap de Bonne-Espdrance. 

L^piscline a feuilles nues : Lepiscline? nudifoliu , H. Cass, j 
Gnaphalium nudifolium , Linn. , Sp. pL , edit. 5 , p. 1196; Berg., 
Descr.pl . ex. cap. B . Sp. , pag. 247; Anaxeton nudifolium , Gaerln., 
Defruct. et sem.pl . , vol. 2 , pag. 407. Plante herbacee , du cap 
de Bonne-Esp^rance , a racine vivace ; ses feuilles radicales 
sont lanc£ol£es-ovales, trinerv^es , nullement tomenteuses, 
inais tout-afait nues, scabressur les bords, munies de veines 
reticulees; la tige est simple, haute d'un pied; sa partie infl- 
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rieure est pourvue de feuilles plus petites que les radicales , 
et plus lancdoldes ; sa parlie supdrieure est nue ; les calathides 
forment un corymbe compose ; leur p^ricline est d’un jaune 
dord; le clinanthe est, suivant Bergius, garni d’appendices 
lancdolds, comme dchancrds, scarieux, un peu plus longs que 
les ovaires. Nous n ’avons point vu cette seconde espece, que 
nous attribuons avec quelque doute a notre genre Lepiscline , 
parce que Linnaeus dit qu’elle a le clinanthe nu. 

Nous avons lieu de croire que Ton confond, sous le nom 
de gnaphalium cymosum , plusieurs especes de lepiscline. En 
eflfet, nous avons remarqud, dans l’herbier de M. de Jussieu, 
deux dchantillons qui nous ont paru diffdrer notablement I’un 
de l’autre. L’un a les calathides dpaisses, longues d’une ligne, 
composees chacune de douze a quinze fleurs, dont deux sont 
ordinairement femelles , le pdricline dgal ou mime un peu 
supdrieur aux fleurs, et d’un jaune dord tres-foncd. L’autre a 
les calathides minces, longues de deuxlignes , composdes cha- 
cune de cinq fleurs, dont une est ordinairement femelle, le 
pdricline presque dgal ou un peu infdrieur aux fleurs , et d’un 
jaune tres-pAle. Les deux individus vivans que nous avons ob- 
servds, nous ont offert aussi quelques differences assez no- 
tables. 

On peut nous demander pourquoi, dans notre tableau des 
inuldes-gnaphalides (tom. XXIII , pag. 56o) , le genre Lepiscline 
ne se trouve point compris dans le petit groupe des gnapha- 
liees a clinanthe squamelliffcre. Nous rdpondonsqueles appen- 
dices, garnissant le clinanthe du lepiscline , ne sont point, mal- 
gre les apparences, de vdritables squamelles, c’est-a-dire, des 
bractdes analogues aux squamesdu pdricline , et dont chacune 
accompagne extdrieurement une fleur. (Voyez tom. X, p. 1 46.) 
Les appendices en question sont analogues a ceux de nos ed- 
mondia (tom. XIV, pag. 2 5a), et k ceux des leysera et leptophy - 
tus , que nous nommOns paldoles , car leur concavitd est sou- 
vent tournde en dehors. II ne seroit point inexact de considd- 
rer le clinanthe du lepiscline comme dtant tres-profonddment 
alveold, les cloisons des alveoles s’dlevant plus haut que les 
ovaires, etse trouvant presque entidrement disjointes. 

Comiue on pourroit nous reprocher d'aVoir reproduit , sous 
le nom de lepiscline, un genre dtabli long-it/inps avant nous par 

4* 
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zoologie analytique nous avions prpposd de conserver cette 
denomination pour designer un genre danslequel devoitentrer, 
entre autres esp&ces, celle que Geoffroy a nominee la sau- 
teuse, ou la polypode. M. Latreille en ayant fait le genre 
Machile , pour eviter la confusion , nous adopterons ce 
nom. (C. D.) 

LEPISMENES, Lepismence. ( Entom .) M. Latreille a designe 
sous ce nom defamille les genres d’insectes de son ordre des thy- 
sanoures, qui correspondent a la famille que nous avons nom- 
inee N6matoures , ou seticaudes, parce que ce sont des insectes 
ap teres, a machoires, a six pattes, dont 1’ abdomen distinct du 
corselet est (ermine par des soies. Voyez N6matoures. (C. D.) 

LIiPISOSTI^E, Lepisoetcus . ( Ichthyol .) DepuisM.de Lacepede, 
lesichthyologistes donnent ce nom a un genre de poissons holo- 
branches abdominaux, de la famille des siagonotes de M. Du- 
mdril, et de celle des dupes de M. Cuvier. Ce genre est recon- 
noissable aux caracteres suivans : , 

Machoires Ires- prolongdes , pone ludes; nageoire dorsale unique , 
et tres-portde en arrtire ; ecailles osseuses , d'une duretd pierreuse , 
et comme articuldes ; nageoirc anale au - dessous de la dorsale , et 
ayant, comme les autres nageoires , son premier rayon hdrissd de 
petites dcailles . 

Les lepisostees ont, d’ailleurs, le corps et la queue trds- 
alongds; la bouche grande, depourvue de barbillons, mais 
armee de dents en r&pe sur toute la surface interieure des 
m&choires, et d’une serie de longues dents pointuessur le bord 
decelles-ci. Leur estomac se continue avec unintestin mince, 
deux fois replid, et est garni, au pylore, d’un grand nombre 
de coecums courts. Leur vessie natatoire est celluleuse, et 
occupe la longueur de l’abdomen. Leurs ouies sont rduuies 
sous la gorge par une membrane commune et a trois rayons de 
chaque c6td. 

On les distinguera facilement des Polypt^res , des Sfhyrknes 
et des Scombr&oces , qui ont plus d'une nageoire dorsale; des 
Esoces et des M^galopes, dont les dcailles sont simp lement cor- 
pses. (Voyez ces mots, et Siagonotes.) 

Le L£pisost£e g.wial : Lepisosteus gavial , Lacep.; Esox osseus , 
Lian. Premier rayon de chaque nageoire et le dernier de la 
caudale tres-forts et dent elds ; mAchoire supdrieure plus avan- 
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c 6e que l’inferieure; longueur de la t&ie a peu pres 4 gale a 
celle du corps; quelques uncs des dents plus fortes, plus 
longues, plus pointues que les aulres, et crochues. Taille de 
trois pieds environ. 

Ce poisson a les plus grands rapports de ressemblance ext&- 
rieure avec le reptile saurien dont on lul a donn£ le nom , 
et que rappelient immediatement a l’esprit de Tobservateur 
la forme desa t£te, le tres-grand alongement deses m&choires, 
leur peu de largeur, le sillon longitudinal creuse de chaque 
c6te de Jam&choire d’en haut, les pieces osseuses irr£goHer«?s, 
ciseldes, rayonn^es, et fortement articulees les unes avec les 
autres, qui enveloppent sa t£te,ou coinposent ses opercules; 
la quantity, la figure, l’inegalit£ des dents; la position des ori- 
fices des narines, au bout du museau; la situation des yeux 
tres-pres de Tangle de la bouche;les ^cailles osseuses qui cons- 
tituent sur tout le corps une cuirasse impenetrable a la dent 
des autres habitans des eaux, et contre laquelle vient echouer 
le choc des balles de fusil elies-m£mes. Ces Readies forment 
d’ailleursdesseriesobliques, etsonttaill^es enlosanges,stri£es, 
reiev^es dans leur centre, et comme composes chacune de 
quatre pieces articulees et triangulaires* L’anus est deux fois 
plus voisin de lanageoire caudule que de la t£te. 

Le lepisostde gavial a une teinte generale verte; son ventre 
est d’un violet clair; ses nageoiressont rouge&tres, sans taches, 
ou avec des taches foncees; lacaudale estobliquementarrondie. 

On le trouve dans les lacs etles rivieres des parties chaudes 
de l’Anterique seulement; car il paroit bien demontrc, ainsi 
que le pense M. Cuvier, contradictoirement a Bloch, que le 
poisson des Indes orientales figure par Renard (VIII, 56) est 
plutbt une espece d’orphie que Tesox osseus du naturaliste 
suedois. 

La chair de ce tepisostee est grasse , et d’une saveur tres- 
agr^able. 

Le L^pisost^e spatdle : Lepisosteus spatula , Lac£p. ; Esox 
ahilensis , Gmel. Bout du museau plus large que le reste des 
m&choires; longueur de la tete £gale, ou a peu pres , a la lon- 
gueur de la moitte du corps; opercules rayonnees, et compo- 
ses de trois pieces; deux orifices a chaque narine; palais 
h^riss^de petites dents ;m&choires garnies de deux rangdes de 
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dents courtes, iadgales, crochues etserrees; ceil irds-pres de 
Tangle de la bouche. 

Inddpendamment des deux ranga de dents que nous avons 
indiquds pour chacune des michoires de ce poisson , on observe 
que celle d’en haut est armee de deux series de dents longues, 
sillonndes, aiguds, eloign des les unes desautres, et distributes 
irrdgulierement. L’inferieure n’offre qu’uneseule de cessdries, 
laquelle rdpond a Tintervalle longitudinal qui sdpare les deux 
sdries su peri eu res. Toutes ces denis, plus longues, sont revues 
dans une cavitd de la m&choire opposde a celle dans laquelle 
elles sont implantdes. £n outre, au-devant des orifices des 
narines, deux de ces dents de lam&choire infdrieure traversent 
la supdrieure, lorsque la bouche estfermde, et montrentleur 
pointe au-dessus du museau. 

Les ecailles du ldpisostde spatule sont losangiques , rayonndes 
et denteldes. 

II est dgalement d’Amdrique. 

Le Robolo; Lepisostcus robolo , Lacdp. M&choires dgales; 
dents tres-petites et serrdes; langue et palais lisses; nageoires 
courtes; dcailles anguleuses, osseuses, mais foiblement atta- 
chdes, dordes en dessus, argentdes en dessous; ligne latdrale 
bleue; yeux grands. Taille de trois pieds. 

On pdche ce poisson dans la raer qui arrose le Chili, et Ton 
estiine particulierement , dans le pays, les robolos de la c6te des 
Arauqucs, qui pesent quelquefois joaqu’a huit livres. Leur 
chair est blanche, transparente , un peu lamelleuse , et d’une 
saveur des plus agrdables. 

Les insulaires de l’Archipel de Chilod font sdcher alafumde 
une grande quantite de ces robolos, et en font un commerce 
dtendu. 

Le mot ldpisostde , par lequel on ddsigne gdndriquement les 
poissons dont nous venons de faire Thistoire, esttird du grec 
XtTru; ( dcaille )* et orjtov (os), et indique un des / principaux carac- 
teres qui les distinguent. (H. C.) 

LEISURE {Ichthyol.) , nom spdcifique d’un poisson que 
M. de Lacdp&de a rangd parmi les spares, et que nous avons 
decrit dans ce Dictionnaire , tom. XIII , p. 1 36 , sous le nom de 
Diacope Idpisure. (H. C.) 

L^POCERE, Lepocera . (Polyp.) Genre de polypiers fossiles, 



Digitized by L,ooQle 




LEP 57 

tres-voisin/a ce qu’il paroit , des caryophyllees, et qui en dif- 
fere parce qu’il a une dcorce tres-distincte , et que l’ouverture, 
et par consequent l’intdrieur , sont a peine radios. M. Rafi- 
nesque, qui a propose ce genre, dansle LXXXVII I.® volume 
du Journal de Physique, paroit connoitre ddja quatre especes 
deiepoceres qu’il nomme ambulacra , xylopris , rugosa, Icevigata, 
mais qu’il ne caracterise nullement. (De B.) 

LEPODE , Lepodus, ( Ichthyol, ) M. Rafinesqu e-Schmaltz a 
donne ce nom a un genre de poissons voisin de celui des leio* 
gnathes de M. de Lacdpede , et reconn oisable aux carac teres 
suivans : 

Corps comprimd , deux fois seulement aussi long que haul , recon- 
vert degrandes dc allies ; nageoires dor sale etanale chamues , f aid- 
formes , sans rayons dpineux ; un appendice dcailleux d la bast des 
catopes . 

Le Lepode sarago, Lepodus saragus, Corps noirdtre ; m&choire 
inferieure plus longue ; nageoires pectorales tres-alongdesj 
caudale en croissant ; dents aigue’s , ecartees. Taille de deux k 
quatre pieds. 

Cc poisson est tres-estimd, et a une chair fort delicate. Les 
Siciliens l’appellent saragu impiriali. C ’est la seule espece con- 
nue dans ce genre, qui n’est pas encore adoptdgdndralement* 
(H. C.) 

LEPORARJA. ( Bot .) Nom donnd du temps de Gallien a ua 
trefle qui est le trifolium arvcnse des botanistes. (Lex.) 

LEPRA ( Hot. )Ce genre, de la famille des lichens, etabli par 
"Wiggers et Ehrardh, a did adopts par les botanistes. Decan- 
dolleiui conserve ce nom, mais Acharius lui ad’abord substi- 
tud celui de lepraria cred par Hoffmann, et qu’il a fait prd- 
valoir. C’est aussi le genre Pulina d’Adanson, dont le nomau- 
roit dd etre conserve comme plus ancien. 11 comprend des 
lichens qui tirent leurs carac teres de leur forme semblable a 
celle d’une crodte etalde, irreguliere, composee de petits 
globules pulvdrulens. II n’offre point d’organes qui puissent 
dtre pris pour les receptacles fructifdres. 

Ces lichens forment sur lesroches, les pierres et les ecorccs 
d’arbres desplaques pulverulentes de diverses couleurs,grises 
ou blanches , jaunes ou rougedtres, etc. II estaisd de les con- 
fondre avec des lichens naissant d’autres genres; ce sont eux 
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que Linnaeus avoit’consid^r&comme des byssus pulverulens. On 
en connoit quinze especes; elles sont toutes d’Europe ; les 
deux tiers croissent en France; nous ferons remarquer les sui- 
vantes : 

Lepra vert-jaunatre ; Lepraria chlorina , Decand., FI. Fr., 
n.° 878; Lcpraria chlorina , Ach. , Syn.; Pulveraria chlorina , 
ejusd ., Meth . lick ., tab. 1, fig. 1 ; Sow. , Engl . Bot., n.® 2 o 38 . 
Crodte epaisse, pulverulente , d’un vert-jaun&tre , formeepar 
une agglomeration de petits globules un peu velus. Onlatrouve 
aux environs de Paris, et partout sur les roches et dans leurs 
fentes, en large plaque d’un beau jaune citron. 

Lepra jadne : Lepraria jlava, Ach.; Lichen Jlavus , Engl. Bot ., 
n.° i 35 o; et FI. Dan., tab. 899, fig. 2. D’un jaune vif, crodte 
mince, grenue, souvent gercee, forrft^e de petits globules 
nus et agglo meres. Cette espece, tr&s-facile a distinguer de la 
precddente, s’en eloigne encore parce qu'elle croit sur les 
forces des arbres et sur les vieilles planches ; elle est commune, 
et se confond souvent avec le patellaria Jlavescens naissant, qui 
en differe toutefois parsa couleur orangee. 

Lepra botryoide: Lepra botryoides , Ach.; Lichen botryoides , 
HofFm., Enum., t. 1 , fig. 2; Byssus botryoides , Linn. ; Dillen., 
Muse., tabl. 1, fig. 5 . CrotUe mince, irr^guliere, pulverulente, 
d’un vert plus ou moins fonce, ou jaun&tre , selon Page et la 
saison ; compos^e , selon Acharius , de globules disposes 
presque en forme de chapelet. Cette espece forme sur la terre, 
au bas des murs et au pied des arbres, des plaques vertes, 
quelquefois tres-etendues. II est possible qu’elle doive etre 
rejet^e de lafamille des lichens, pour£trereportee dans celle 
des algues, et plac^edans Pun deces genres, si peu connusde 
cette famille, teis que les conferva et les oscillatoria. Deja le 
byssus jolilhus de Linnaeus, voisin du lepra odorala, Wiggers, 
est r£uni, ainsi que ce dernier, au genre Conferva des bota- 
nistes actuels. On doit dire cepen lant que M. Persoon croit 
avoir vu et observe des scutelles sur le lepra botryoides qui , 
par consequent, resteroit dans la famille des lichens, et chan- 
geroit seulement de genre : au reste, les especes de lepra 
peuvent fort bien etre des lichens dont la fructification n’est 
pasconnue, et qui rentreront dans d’autres genres lorsque 
celle-ci aura ete observee. C’est ainsi que dejale byssus antiqui - 
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UUis , Linn., ou lepra antiquitatis , Decand. , a reconnu pour 
Gtre le collema nigrum 9 Ach.; que le byssus incana , Linn., ou 
lepra incana , Ach. , Lich est une espice de lecidea, ay ant ofifert 
desscutelles de couleur brune; que le lepra lactea est aussi du 
m^me genre; que le lepra obscura d’Ehrarhd , est un isidium 
( isidium coccodes) , etc. Ces exemplessuffisent pour d&nontrer 
que le genre Lepraria pourra un jour 6tre supprim£. Voyez 
Polveraria. ( Lem.) 

LEPRARIA. ( Bot .) Voyez Lepra. (Lem.) 

LEPRE. (Mflmm.) Nom italien du lievre. (F. C. ) 

LEPRONCUS. (Bot.) Ce nom, d£riv£ du grec, sign i fie tu- 
bercules Idpreux ; il est celui d'un genre de la famille des li- 
chens, etabli parVentenat, sur une des divisions du genre 
Lichen de Liunaeus, qu’il caracterise ainsi : Poussiere Sparse 
sur une crotite l^preuse (organe m&le, selon quelques natu- 
ralistes ) ; tubercules ordinairement convexes-spheroides , 
rarement lin&iires-oblongs (organes femelles ). Ventenat cite 
pour exemples les lichens repr&entds pi. 18, fig. 1, 2, 3 , 4, 
5,8,9, 11, 14, etc. de YHistoria muscorum de Dillenius, qui 
sont des esp&ces des genres Opegrapha , Graphis , Patellaria , 
Variolaria , Verrucaria , Rhizocarpon , etc., ce qui d&nontre 
combien le genre Leproncus est artificiel. ( Lem.) 

LEPROPINACIA. (Bot.) C'est le nom d’un genre de la fa- 
mille des lichens, £tabli par Ventenat. II est d£riv£ de deux 
mots grecs qui signifient lipre et scutelle. Les lichens qui le 
composent sont formas d’une crofite l^preuse qui porte des 
scutelles en forme d’^cusson, munies d'un rebord rarement 
entier. Ils rentrent dans le genre Patellaria . Le plus reinar- 
quable est le patellaria parella. (Lem.) 

LEP!f A. (Bot.) Ce genre de plantes de Loureiro paroit avoir 
a peu pres les caracteres du skimmia de M. Thunberg, lememe 
nombre et la ineme disposition des parties de la fructification. 
‘Willdenow luitrouve plusd’affiuite avcc PotheradeThunberg, 
que quelques personnes confondent avec Yorixa : d’ou r&ulte- 
roit entre ces quatre genres une affinite qui a besoin cependant 
d’un nouvel exarnen pour £tre confirmee. ( J-) 

LEPTADENIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones de la 
famille des asclepiadees , et de la pentandrie monogynie de 
Linnaeus , etabli par Robert Drown , et caract£ris<£ ainsi par lui : 
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Corolle presqu’en roue; a tube court, et a gorge munie d’d- 
cailles places aux ^chancrures d’un limbe barbu; couronne 
slaminifere nulle; antheres libres , a sommets simples : masses 
du pollen droites , fixles par la base et r&r&ies aTextr&nitd 
suplrieure ; stigmate mutique; foliicules incounus. 

Ce genre contient trois especes couvertes d’un duvet cendrd 
ires-fin, a tiges volubles, garnies de feuilles planes opposdes, et 
portant des fleurs disposes en ombelles ou corymbes inter- 
pltiolaires. Elies croissent en Afrique ou dansles Indes orien- 
tal es. (Lem.) 

LEPTALEUM. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, polyp^tatees, reguli£res, de la famille des 
crucifires , de la Utradynamie siliqueuse de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice ferm£, sans renflement a 
sa base, a quatre folioles linlaires; quatre p^tales une fois 
plus longs que le calice; quatre famines alternes avec les 
p£tales; dont deux plus longues, quelquefois souddes et n’en 
formant qu’une; un ovaire sup£rieur, alongd ; deux stigmates 
aigus, connivens; une silique presque cylindrique , un peu 
dure, a deux loges, a deux valves; la cloison dtroite; plu- 
sieurs semences placees sur un seul rang. 

Genre dtabli par M. Decandolle, tres-rapprochd des sisyra- 
Irium , qui en est distingud par son port , par ses, dtamines et 
ses stigmates. 11 renferme de petites plantes gr^les , herbacees ; 
les feuilles glauques, presque filiformes, simples ou un peu 
aildes; les fleurs peu nombreuses, disposes en grappes ter- 
minal es. 

Leptaleum a feuilles filiformes : Leptaleum Jill folium , De- 
cand., Syst, Veg . 7 2, pag. 5 11; Sisymbrium Jilifolium , Willd., 
Sp., 3 , pag. 49 6. Plante herbac^e, fort petite, dont les tiges 
sont a peine longues de deux ou trois pouces ; les feuilles 
simples, alternes, presque sessiles , filiformes , longues d’en- 
viron un pouce, munies quelquefois d’un ou deux lobes latd- 
raux. Les fleurs sont fort petites, axillaires, presque sessiles; 
a corolle blanche, et a p^ tales lin£aires, obtus; les siliques 
sont un peu dress^es, couvertes de poils courts, courbdes en 
crochet, longues de huit a dix Jignes. Cette plante croit dans 
la Sibdrie, sur les bords du fleuve Kuma. 

Leftaleum nrcMri, Leptaleum pygmceum* Decand. , Syst. Veg . , 



Digitized by v^ooQle 




6 1 



LEP 

2, pa g. 5 1 1 • Trfcs-rapprochle de I’espice prlcldente; en 
d iff^re par ses tiges presque nulles , parses feuilles presque 
pinnatifides , divisles en deux ou trois paires de folioles dis- 
tantes , filiformes; par les siliques glabres , presque rabattues, 
legirement herissles. Cette plante a Itl decouverte dans la 
Perse, par Andrl Michaux. (Poir.) 

LEPTANDRA. ( Bot .) Nuttal (Amen Sept., i, pag. 7) a pro- 
pose ce genre pour slparer des veroniques les veronica virginica 
et sibirica de Linnaeus. II le caractlrise par un calice a cinq 
divisions acuminles; une corolle tubuleuse, campanul^e, pres- 
que ringente , a quatre lobes inegaux, dont deux plus petit*, 
plus Itroits; deux Itamines plus longues que le pistil; le tube 
de la corolle et les filamens pubescens k leur base; une cap- 
sule ovale , acuminle , polysperme. 

II est douteux que ces carac teres soient regards comme suf- 
fisans pour retrancher d’un genre tres-naturel les deux plantes 
ci-dessus mentionnles. Voyez V^roniqde. (Poir.) 

LEPTANTHUS. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones , 
de la triandric monogynie , qui oEFre pour caracteres: Spathe 
uniflore; corolle monopltale, a tube long, grlle, et a limbe 
partagl en six divisions oblongues ; trois Itamines fixees sur la 
gorge de la corolle; un ovaire suplrieur surra on tl d’un style 
de la longueur du tube, et termini par un stigma te frangl; 
une capsule oblongue , trigone , triloculaire , polysperme , s'ou- 
vrant par les angles, et close dans la spathe. Voyez H6 t 4 ean- 
there. (Lem.) 

LEPTASPIS. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones, de 
la famille des gramindes. Ses caractires sent ceux-ci : 

Epillets dissemblables, uniflores, unisexuels. Mdles : balle 
calicinale de deux valves courtes, membraneuses ; l’infl- * 
rieure ovale, concave; la suplrieure iinlaire, plane. Femelles: 
balle calicinale comme dans les Ipillets miles; balle floralc a 
deux valves; l’inflrieure vcntrue, presque globuleuse; lasu- 
plrieure tres-petite et linlaire. 

Ce genre ne contient qu’une seule esplce, le leptaspis Banksii , 
qui croit a la Nouvelle-Hollande. (Lem.) 

LEPTEMON (Bot.) , nom proposl par Rafinesque pour desi- 
gner le genre Crotonopsis de Michaux. (Lem.) 

LEPTE, Leptus . (Entom.) M. Latreille a dlsigne sous ce nom 
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de genre une tres-petite mitte qui n’a que six pattes, dont la 
couleur est rouge, et qui est tres-commune dans les environs 
de Paris et dans presque toute la France oil on la connoit sous 
lenom derouget, de b£te-d’aoftt, bec-d’aoftt, pique-aotit, a 
cause des demangeaisons insupportables que sa presence deter- 
mine sur la peau, a i'endroit ou I’insecte se fixe, et ordinai- 
rement vers le mois d’aotit. 

Ce nom de lepte est ^videmment tird du mot grec XeTfros, 
tenuis , subtilis , minutus , comnie pour indiquer son extreme 
petitesse; caril faut avoir Pceil bien exerc£ pour l’apercevoir 
a la vue simple, a moins qu’il n’y en ait plusieurs rdunis dans 
un in£me point , comme autour d’un poil , ce qui arrive 
souvent. 

Cet insects sans ailes appartient a la famille des rhiaapteres, 
car sa bouche consiste en une sorte de bee ou de su^oir , et il 
n’a pas de m&choires. Ses pattes, qui sont au nombre de six, 
l’eloignent du genre des mittes, des smaridies, des ixodes; et 
comme ees pattes sont de longueur in^gale, il diflfere par la 
du genre des poux avec lesquels il paroitroit que Scopoli au- 
roit rang£ cette esp&ce. 

Nous avons faitdessiner avec soin cet insecte dont la figure 
se trouve a la planche 10 de la dix-huitieme livraison de l’ At- 
las de ce Dictionnaire , sous les n.° 2, 2 a, 2 b. Cette figure 
est la meilletire que nous connoissions. Shaw en a donneune 
a la planche 42 du second volume de ses Naturalist Miscellany . 
Elle repr&ente peut-£tre mieux , ou plutbt elle indique les plis 
du dessus du corps , mais les pattes sont grossieremeut expri- 
m£es. Les palpes y sont dtendus parce que l’insecte a £td des- 
sin£ vivant, et que ceux que nous avons procures a M. Prbtre, 
notre habile dessinateur, ^toient morts lorsqu’il les a observes 
a la loupe pour les peindre. 

Notre ami, M. Defrance, qui a observe cet insecte avec 
nous , a remarqu£ que les rougets commencent a paroitre , ou 
plutbt a faire sentir leur presence sur la peau , vers la mi-juil- 
let , qu’ils paroissent cesser d’exister vers la mi-septembre , et 
qu’iis sont plus communs dans les ann^es de s^cheresse et de 
grandes chaleurs. 

Il les a souvent observes dans les jardins, au sommet des 
mottes de terre, au haut des echalas , sur les coins arrondis 
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ou sur Jes pommes des caisses d’oranger, probablement dans 
l’attente de l'occasion de pouvoir s’accrocher , comme les 
ixodcs, au\ poils ou aux autres parties des animaux qui 
passeront pres d’eux. 

Le ineme M. Defrance a observe qu’ils s’attachent par pa- 
queis aux oreilles dcs chiens , dans leurs sourcils, sous le 
ventre; qu’ils attaquerit ^galement les chats, in a is qu’ils ne 
paroisseut pas occasionner a ces animaux de vives deman- 
geaisons, car ils ii’en semblent pas affectls, quoiqu’ils ea 
soient couverts. 

C’est ce qui n’a pas lieu pour les hommes. J’en ai moi- 
meine fort souvent atteint , et j’ai un jour trouv£, a la base 
d’un cheveu d’un petit enfant , plus de douze de ces rougets que 
j’en ai ddtach^s, et qui tous dtoient vivans. 11 faut qu’ils che- 
minent tres-vite sur la peau , car on les voit monterdes jambes 
vers la tete. Ils se trouvent souvent arretds sur la route par les 
jarretieres, les ceintures des cale^ons ou des autres vetemens, 
autour du cou , et la ils s’arretent et s’accrochent , le plus 
souvent en formant ainsi des ceintures d’ampoules , qui 
cessent si on n’y touche pas, mais qui s’dcorchent et sup- 
purent, et durent ainsi plusieurs jours, si on les irrite ea 
grattant la place. J’ai remarqud que l’alcool pur tres-concen- 
tre, le vinaigre tres-fort, comme I’acide antique tird du bois, 
font pdrir bientbt ces insectes, et je me suis pr^servd de leur 
piqAre par ce procddd qu’il ne faut employer que quand la 
peau n’est pas entamde. 

Je presume que cet insecte produit un effet semblable a 
celui que determine le sarcopte ou ciron de la gale ; qu’il se 
fixe p^r les ongles , qu’il insinue sa trompe sous l’dpiderme, 
mais que ce sont principalement les mouvemens des pattes et 
des ongles qui appellent I’irritation , et par suite I’inflamma- 
tion. 

Shaw a pris les deux palpes pour deux pattes, puisqu'ii 
cite le caractere que Linnaeus a assigne au genre Acarus , qui 
est : Pedes octo ; tentacula duo articulata pediformia ; oculi duo 
ad later a capitis. Cependant la figure qu’il donne ne presente 
que six pattes, avee les deux palpes ou tentacules articules. 
II a indique, dans sa description que le sugoir ou bee , rostrum y 
est protractile, ou, ce qui reyient au meme, retractile. II 
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cite la figure que Backer en a donnde dans son ouvrage sur 
l’usage du microscope; nous ne l’y avons pas trouvde. Dagger 
ne l’a pas decrit; de Villers, dans son Entomologi? , indique, 
sous le n.* 84, tom. IV, pag. 77, une espece d’acan/s, oude 
ciron , qu’il nomme l’ecarlate , dont le caractere conviendroit 
k notre lepte, car le voici : Ovatus , coccineus ; pedibus sex; 
corpore simplici; et il cite comme synonym e le pediculus cocci - 
neus de Scopoli, n.° io 53 de l’Enlomologie de la Carniole , qui 
vit, ou se trouve sur les autresinsectes. 

Ce nombre de pattes ne seroit-il dependant que du jeune 
kge de l’insecte? On sait que les mittes n'ont pas huit pattes 
dans les premiers temps de leur existence, et le sarcopie lui- 
mdme est dans ce cas. (C. D.) 

LEPTli RANTHE , Lepteranthus . ( Bot .) [Cinarocdphales , Juss. 
= Syngdndsie polygamic fr us trande, Linn.] Ce genre de plantes, 
proposd par Necker, en 1791, dans se s Elementa Botanica , ap- 
partient a Tordre des synanthdrdes, a la tribu naturelle des 
centaurides, et a la section des centaurides-prototypes, dans 
laquelle il est voisin du genre Jacea, Voici les caracteres que 
nous lui attribuons, d’apres nos propres observations sur le 
lepteranthus hygrometricus , et sur quelques autres especes du 
mdme genre. 

Calathide radide : disque pluri-multiflore, subrdgulariflore, 
androgyniflore ; couronne unisdriee , anomaliflore, neutriflore. 
Pdricline ovo'ide, infdrieur aux fleurs du disque; formd de 
squames rdgulierement imbriqudes , appliqudes, coriaces; les 
intermddiaires ovales-oblongues, surmontdes d’un iongappen- 
dice coriace-scarieux, bygromdtrique, lindaire-subuld , muni 
sur les deux c6tes de longs filets distancds, subules , pourvus 
de petites spinules. Clinanthe dpais, charnu, planiuscule, 
garni de fimbrilles nombreuses , indgales, libres , filiformes- 
lamindes. Fleurs du disque : ovaire garni de poils capillaires; 
aigrette semi-avortde , ou quelquefois nulle ; corolle un peu 
obringente; diamines a filet velu, a anthere pourvue d’un 
long appendice apicilaire. Fleurs de la couronne : faux-ovaire 
grdle , inaigrettd ; corolle anomale, a limbe quinquelobe , 
comme pinnatifide, ou a deux languettes, l’extdrieure plus 
longue et plus large , profonddment trilobde, l’intdrieure bifide 
jusqu’a la base. 
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On connoit environ douze esp&ces de lepteranlhus , dont 
trois ou quatre sont indigene's en France. Nous allons d^crire 
celle qu’on peut con$id£rer comme ie type du genre. 

Lept^ranthe hygrom£trique : Lepteranlhus hygrametricus , 
H. Cass.; Centaarea phrygia, Linn., Sp. pL , edit. 3 , pag. 1287. 
C’est une plante herbac^e, a racine vivace; ses tiges, hautes 
d’un pied etdemi, sont dressees, anguleuses, strides, pubes- 
centes, presque simples ou un peu rameuses vers lesommet; 
les feuilles radicales sont longues , ovales-lancloiees, Itrecies 
en pdtiole a la base , dentelees sur les bords , un peu rudes au 
toucher, munies d’une nervure mteliaire blanche; les feuilles 
de la tige sont courtes, embrassantes, deutees et comme 
oreilldes a la base; les calathides peu nombreuses sont termi- 
nates , et composes de fleurs purpurines ou quelquefois 
blanches ; les appendices de leur pericline, fortement arques 
en dehors tant que l’atmosphere est plus ou moins seche , se 
redressent quand elle devient tres- humide. Cette espece 
habile les prairies des hautes montagnes de France, ou ellc 
fleurit en juillet et aodt. MM. Thuillier et Loiseleur-Des- 
longchamps prteendent qu’on la trouve aux environs de Paris, 
dans le pare de Versailles, du c6t£ de Saint-Cyr : mais MM. De~ 
candolle et Mteat n’admettent point cette plante au nombre 
de celles qui composent la Flore Parisienne. 

Les lepteranlhus teoient attribute par Linnaeus a la seconde 
section , intitule Cyani , de son grand genre Centaurea . M. de 
Jussieu les confondoit dans son genre Jacea . Necker a propose 
de distinguer, sous le litre de lepteranlhus , les especes lin- 
neennes de centauries, dont les squames du pdricJine sont 
recourbies, plumeuses des deux c6tte, et dont les graines 
fertiles sont pourvues d’une aigrette setacee. M. Persoon a uu 
sous-genre Phrygia , quisemble, au premier aper^u, corres- 
pondre au lepteranlhus de Necker, mais qui est autreineut de- 
fini et beaucoup moins restreint. M. Decandolle, dans sou 
premier Memoire sur les Composees, public dans le tome XVI 
des Annales du Musium d’Histoire naturelle, adinct le lepte- 
ranthus de Necker , mais seulement comme sous-genre , ou 
section , d’un genre nomine Cyanus . 

Si l’on compare les caraeteres gineriques du lepteranlhus 
avec ceux que nous uvons attribute au Jacea (tom.* XXIV, 
26. 5 
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pag. 89), on reconnoltra que ces deux groupcs ne different 
que par la structure de l’appendice des squaines du pericline. 
Dans 1 e Jacea, cet appendice est arrondi ou ovale, concave, 
decoupe sur les bords. Dans le lepteranthus , il est long , lin^aire- 
subule, arque en dehors , et muni sur les deux c6tes de filets 
distances. Sans doute ces differences peuvent tres-bien etre 
considerees comme se reduisant a des modifications en plus 
o\i en moins : mais il en est a peu pres de meme de toutes 
les differences qui existent entre les €tres organises; et nous 
pensons que le grand nombre des especes doit determiner a 
admettre le lepteranlhus et le jacea , comme deux genres im- 
mddiatement voisins et suftisamment distincts, quoique pen 
diffgrens. 

Il paroit qu’il existe dans le genre Lepteranthus , comme 
dans le genre Jacea , une espece absolument priv^e de la cou- 
ronne neutriflore propre a presque toutes les centaurides 
cette espece est la centaurea Jlosculosa de Willdenow, qu’il 
faudroit nommer lepteranthus incoronatus . (H. Cass.) 

LEPTERE, Lepterus . ( Ichthjol , ) M. Rafinesque-Schmaltz a 
donnece nom a uu genre voisin de celui des holocentres, et 
reconnoissable aux caracteres suivans : 

Tete tronqude , aldpidote; des dents & la m&choire infdrieure 
seulement; deux piices & Vopercule ; Vexterne dpineuse , Vinterne 
dentclde seulement ; base des nageoires dorsale, analt et caudate 
recouMerle d'ecailles. 

Le Lepteae f^tule , Lepterus fttula . Noir en dessus , blanc 
en dessous; ligne latdrale courb^e au milieu; nageoire cau- 
dale fourchue. Taille de six pouces* 

Ce poisson est rare et peu estimtf. Il habite la mer de Sioile , 
011 les pecheurs le nomment fetula . (H. C.) 

LEPTINELLE , Leptinella, ( Bot .) [ Corymbif&res , Juss. = 
gdnesie polygamic ndcessaire , Linn.] Ce genre de plantes, que 
nousavons propose dans le Bulletin des Sciences d’aotit 1822 
(pag. 127) , et que nous avons nomind leptinella , parce que les 
deux especes qui le composent sont des plantes tres-menues, 
appartient a Pordre des synanth^rees , et a notre tribu natu- 
relle des anthdmid£es, dans laquelle il est voisin des genres 
Hippia , Cotula et Gymnostjyles . Voici scs caracteres. 

Calathide tantbt unisexuelle , tantdt bisexuelle et discoide : 
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disque multiflore, rlgulariflore , masculiflore ; couronne pau- 
cis£ri£e,liguliflore, flminiflore, nil llement radiante. P^ricline 
hemisph^rique , <*gal aux fleurs; formd d’enyiron dix squames 
a peu pres Igales, bi-tris£riees , appiiquees, tres-larges, subor- 
biculaires , presque membraneuses , veinles , scarieuses sur 
le bord supdrieur. Clioanthe nu , subconoidal. Fleurs mbits .* 
faux ovaire petit , oblong , in aigrette ; coroll e continue au 
faux ovaire , eiargie de bas en haut , h quatre divisions grandes, 
semi-ovales, divergentes; antheres entre-greff<£es, exsertes; 
slyle long, simple, termini au sommet par une troncature 
orbiculaire, Fleurs femelles ; ovaire grand , obcomprim£ , ob- 
ovale, inaigrett^, pourvu (Tune bordure sur ses deux c6t&; 
corolle articul£e sur Tovaire , a tube tres-large , enfll, ovoide , 
a limbe tres-court, droit, fendu sur la face intdieure et tri- 
dents au sommet; style long, a. deux stigmatophores trSs- 
eourts, tres-larges, divergens. 

LEraNELLE scarieuse; Leptinella scariosa , H. Cass., Bull, des 
Sc., aotiti82’j, pag. 127. Petite plante herbacSe , probable- 
ment dioique. Tige couchSe, cylindrique, glabre , produisant 
^a et la de longues racines filiform es, et des toufifes irrSgu- 
lieres de feuilles rapprochSes , inSgales , portSes par un rameau 
raccourci, velu, et accompagnSesd’unc hampe. Feuilles longues 
de pres d'un pouce, larges de deux ou trois lignes, oblongues- 
obovales, presque glabres, ou parsemSes de quelques poils; k 
partie infSrieure pStioliforme , linSaire, tres-Slargie et mem- 
braneuse a la base; a partie supSrieure Slargie de bas en haut, 
pinnatifide, comme lyree, k divisions ovales , entieres, ou 
quelquefois tridentSes. Hampe , ou pSdoncule radical , long 
de sept lignes, grele , cylindrique, velu, pourvu pres de sa 
base d’une feuille bractSiforme , longue, tres-Stroite, linSaire, 
obtuse, et terming au sommet par une calathide subglob 11- 
leuse, de deux ou trois lignes de diametre, a corolles jaunes. 

Nous ne positions qu’un seul echantillon sec de cette espece, 
et il ne porte qu’une calathide , dont les fleurs, extrSmement 
petites et ddfigur^es ou alterees par la dessiccation et la com- 
pression, sont difficiles a observer. Nous avons trouvd dans 
Icette calathide, qui paroft £tre unisexuelle , vingt-deux 
flewM toutes femelles, car aucune ne nous a offert des eta- 
mines. Leur ovaire est obcomprime , obovale-oblong, inai- 

5 . 
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gr ett6 , parsem£ de glandes , et pourvu sur ses deux c6tea 
d’une petite bordure lin^aire , membraneuse. La corolle est 
articulee sur l’ovaire, parsemee de glandes, a tube long, tres- 
large, enfld, a lahguette tubuliforme, tres-courte, plus^troite 
que le tube et trident^e. Le pericline est glabre , h&nisphc- 
rique , £gal aux fleurs, forme d’environ dix squames a peu pres 
Agates, bi-tris£ri£es, appliqu^es, tres-larges, suborbiculaires , 
membraneuses , parsemees de glandes, munies d’une nervure 
tnediaire tres-ramifiee lat^ralement , et pourvues au sommet 
d’une bordure scarieuse, color^e, brune, irr^gulierement et 
in^galement denticulee. Le clinanthe est subh&nisph^rique , 
et ne porte point de stipes, comme celui des vrais cotula. 

Leptinelle pinnae ; Leptinella pinnata , H. Cass. , Bull, des Sc. , 
aodt 1822 , pag. 128. Tres-petite plante herbac^e. Tige tres- 
courte , presque dressde , couverte de feuilies tres-rappro- 
ch£es, alternes, longues d’environ six ligncs, larges de deux 
lignes, parsemees de longs poils * petiole long, extr£mement 
elargi en m partie inferieure qui est engainante, ovale , mem- 
braneuse ; limbe pinn£, a folioles distantes, dont la plupart 
sont divis^es profondement en trois lobes ou lanieres lancdo- 
l£es , et dont quelques unes sont pinnatibdes. Pedoncule axil- 
laire, long de huit ou neuf lignes, gr£le, glabriuscule, pourvu 
pres de sa base d’une petite feuille bracteiforme , subulee, et 
terming au sommet par une calathide globuleuse , de deux 
lignes de diametre, a corolles probablement jaunes. 

La calathide de l’^chantillon incomplet que nous poss^dons 
est bisexuelle et disco'ide ; son disqne est compost de trente 
fleurs m&les; sa couronne est composee d’environ dix-sept 
fleurs femelles, qui paroissent disposes a peu pres sur deux 
rangs concentriques, et qui ont la corolle anomale, ambigue, 
un peu articulee sur l’ovaire, tres-courte, tres-large , enflee •, 
subconoidale , a peine ou point fendue sur la face intdrieure, 
a peine bi-lridentee au sommet. L’ovaire est tres-grand , ob- 
comprim£ , obcordiforme , ^chancre au sommet , paroissant 
muni sur chaque c6te d’une bordure £paisse , peu distincte. 
Le clinanthe est subconoidal.Le pdricline est glabriuscule, he- 
misphdrique , egal aux fleurs , formd d’environ dix squames 
a peu pres £gules, tris^ri^es, appliqu^es, tres-larges , suborbi- 
culaires , submembraneuses , un peu coriaces, vcinccs eu 
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reseau , un peti scarieuscs sur 1c bord supcfrieur , qui n’est 
point colore comme dans l’cspece prec^dente. 

Nous ignorons Porigine des deux plantes que nous venons 
de d^crire , et que nous avons trouv^es parmi d’autres plantes 
seches qui nous ont donn^es par M. Godefroy. 

Le genre Leptinella differe du cotula par les fleurs du disque 
qui sont m&les au lieu d’etre hermaphrodites , par les fleurs de 
la couronne pourvues d’une corolle manifeste et distinct© de 
Povaire , par le pyridine nrembraneux , et par le clinanthe 
ddpourvu de stipes. II differe du gymnostyles par les fleurs de 
la couronne pourvues d’une corolle, par la forme dessquames 
du pyridine, par le clinanthe d^pourvu de fimbrillcs et de 
stipes, et par la structure du style fcminin. II differe de Yhip~ 
pia par ses corolles femelles articutees sur Povaire , et liguldes , 
c’est-a~dire , fendues sup^rieurement sur la face int^rieure , 
par les squames du p^ricline, et par les corolles m&les a 
quatre divisions. Cependantla leptinella pinnata se rapproche 
de Yhippia par ses caract&res, mais la leptinella scariosa s*en 
doigne beaucoup. (Voyez nos articles Cotule, tom. XI, p. 67; 
Gvmnostvle, tom. XX, pag. i5a ; Hippie, tom. XXI, pag. 173.) 
_ Les hippia peduncularis et bogotensis de M. Kunth appar- 
tiennent peut-£tre a notre genre Leptinella. (H. Cass.) 

LEPTIS. ( Entom .) M. Fabricius a cru devoir adopter ce 
nom , au lieu de celui de rhagio qu’il avoit d’abord employd 
pour indiquer un genre de diptfcres, de la famille des aplo- 
c&res ou siinplicicornes, afin d’^viter, dit-il, la m^pfise que 
cette denomination pourroit occasionner entre les rhagies, en 
latin rhagium , qui sont des coteopt&res lignivorps, et les rha- 
gions, en latin rhagio. Nous ne voyons pas cet inconvdnient 
en fran$ois , et nous conserverons le nom de Rhagion. Voyez 
ce mot. (C. D.) 

LEPTOCARPE, Leptocarpui. ( Bot .) Genre de plantes mono- 
cotyiedQncs, a fleurs glumac^es, de la famille des restiacdes , 
de la diodcie triandrie de Linnaeus, dont le caractfcre.essentiel 
consiste dans des fleurs dioiques; le calice a six valves; point 
de corolle; trois ^famines; les anth£res simples, pel t^es : dans 
les fleurs femelles , un ovaire monosperme ; un style; deux ou 
trois stigmates; une noix crustac^e couronn^e par le style. 

Plusieurs esp^ces de restio doivcnt rentrer dans ce genre , 
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dtabli par M. Hob. Brown, tellcs que 1 e restio imbricatus de 
Thiinberg , le restio distachios de Roth , et le schctnodum Unax 
de Labillardifere. 

Leptocarfb t£nace : Leptocarpus Unax , Rob. Brown , Nov. 
Holl . , 1, pag. 2S0; Schctnodum tenax, Labill., Nov. Holl ., a, 
tab. 229$ Viracine , Encycl. Plante ddcouverte par M. de La- 
billardiere, au capVan-Didmen , dont les ratines sont simples, 
entourdes d’une dcorce fongueuse , medullaire., d’ou sortent 
des tiges trds-simples , cylindriqucs , ddpourvues de feuilles, 
garnies dans toute leur longueur de gaines ovales-oblongues , 
obtuses, brunes, coriaces, termindes par une pointe roide. 
Les fleurs sont dioiques; les m4les disposdes en un dpi termi- 
nal , simple , long de trois pouces , compose d’dpillets ellip- 
tiques , sortant d’une spathe concave ; chaque dpillet conte- 
nant six a huit fleurs.fasciculdes , chacune d’elles separee par 
une ecaille plus longue que le calice ; les trois filamens des 
dtamines rdunis en un seul corps , soutenant des antheres 
vacillantes, a deux loges, fendues a leurs deux bouts. Selon 
M. Brown , cet individu male appartient a un autre genre qu’il 
nomine lyginia. 

Les fleurs femelles sont disposdes en une panicule terminale , 
resserrde, longue de trois 011 quatre pouces; les dpillets ob- 
longs, sessiles ou pddonculds, munis d'dcailles mu cron des 
entre chaque fleur; le calice a six folioles indgales; l’ovaire 
oblong; le style trifide, papilleux a sa partie supdrieure; les 
stigmates obtus* Le fruit est une noix me m bran e use , conte - 
nant une semence ovale. 

Lep*ocarpe simple : Leptocarpus simpUx , Brown , Nov. Holl., 
1. c.; Restio simplex , Forst., Prodr., n.° 367. Ses ratines pro- 
duisent plusieurs tiges simples, filiformes, tres-greles, strides, 
articuldes, garnies de trois gafnes, termindes au sommet par 
une feuille filiforme , canaliculee, a peine longue d’un demi- 
pouce. Les fleurs sont disposdes en dpis composds de trois a cinq 
grappes courtes, alternes , dont une terminale ; les autres in- 
fdrieures, distantes; les supdrieures sessiles, l’infdrieure pd- 
donculde ; les dcailles glabres, ovales, concaves, en carene, 
acumindesau sommet; les divisions du calice lancdoldes, tres- 
profondes. Cette plante croft a la Nouvelle-Zdiande. 

Lbptocarpe arist£; Leptocarpus arislatus , Brown, Nov. Holl. f 
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L c. Cette plante a ties tiges tr&s-simples ; elles se tenninent 
par des epis composes de grappes fascicules, alternes ; les su- 
p^rieures agr£g£es; sous chaque ecaille existent deux fleura f 
rarement une seule; le calice de la fleur femelle a les trois 
divisions ext&ieures subulles , cartilagineuses ; les trois int£- 
rieu res plus c our tes, mutiques, oblongues, linlaires. Cette 
plante croit surles c 6 tes de la Nouvelle-Hollande. 

Leptocarpb 6lev6 ; Leptocarpus elatior , Brown , L c. Les tiges 
de cette espfccesont simples, cylindriques; elles se terminent 
par des fleurs disposees en une panicule dont les ramificattbus 
sont divisdes, portant des £pis fascicules , en f £te , accompa- 
gn£s de bractees ovales , acumin£es; le calice, dans les fleurs 
femelles, est profond&nent divise en six decoupures presque 
egales, un peu pubescentes a leur contour. Dansle leptocarpus 
ramosus , Brown , L c , , la tige est rameuse*, les divisions int£- 
rieures du calice tres-lanugineuses a leurs bords. 

Leptocarpe spathac^ ; Leptocarpus spathaceus , Brown , L c. 
Cette plante a des tiges mediocrement rameuses, un peu cylin- 
driques, depourvues de feuilles, garnies, dans leur longueur, 
de gaines subuiees, mucronees. Les fleurs sont disposees en 
epis unpeu rameux ou panicules; les divisions du calice pro- 
fondes, nues, glabres, mucronees. Le leptocarpus scariosus 9 
Brown, Z. c., se distingue par ses tiges simples, portant une 
panicule simple, resserree , composee d’epis en forme de cha- 
tons ovales, presque imbriques, munis d’ecailles amincies, 
barbues dans leur aisselle ; les divisions interieures du calice 
lanugineuses a leurs ^)ords. Ces plantes croissent sur les c 6 tes 
de la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

LEPTOCIiPHALE , Leptocephalus . ( Ichthyol . ) Gronow, le 
premier en 1754, a donne ce nom a un genre de poissons de 
la famille des p^ropteres de M. Dum^ril , et de celle des anguil- 
Ji formes de M. Cuvier. 

On reconnoit les leptoc^phales aux caracteres g£n£riques 
suivans : 

Point de catopes , ni de nageoires pec tor ales et caudale; ouverture 
des branchies situee de chaque cdtd enpartiesous la gorge; nageoires 
dorsale et anale h peine visibles , et s J unissant q la pointe de la queue ; 
corps comprimd comme un ruban; tcte extremement petite ; museau 
poimtu • 
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. Ondistinguera fa.cilement ce genre dc celui dcs Apt&uciithes? 
qui n’ont point de nageoires du tout; de ceux des Notopteres , 

desOPBISURER, desTRICHIURES, desGYMNONOTES, des Apr£aONOTE5 y 
qui on t des nageoires pec torales; de celui enfindes Monoptkrbs, 
qui out une nageoire caudale. (Voyez ces differ ens mots et Pe- 
iopt&res.) 

On ne connoit encore qu'une espece dans ce genre. 

Le Leptoc^phale Moriusien ; Uptocephalus Morrisii , Gmel. 
Nageoires dorsale et anale Ires -longues, tres-dtroites, Tune 
occupantpresque toute la partie sup^rieure de l'animal, 1 ’autre 
s’etendant de l’anus a Pextremit^ de la queue. Corps demi- 
transparcnt, a cause de son peu d’epaisseur ; yeux gros; dents 
tres-petites. Taille de cinq pouce 9 au plus. 

Ce poisson, qu’on appelle vulgairement hamegon de mer , a 
dt 6 pris aupres de la c 6 te de Holyhead, dans la Grande-Bre- 
tagne, et d^die par les naturalistes au savant Anglois Morris 
qui l’a observd avec soin. 

Le Lepioc^phalb Spallanzani, Leptocephalus Spallanzani de 
M. Risso, est un veritable Sphagbbranche. (Voyez ce mot.) 

On a encore donn£ ce nom de leptocdphale a une espece de 
cyprin , d^crite par Pallas. (H. *C.) 

LEFPOCHLOA. ( Bot .) Genre de plantes monocotyte-^ 
dones , de la famille des graminies , et de la triandrie mono- 
gynie, &abli par Palisot de Beauvois. II est voisin des genres 
ChlorU , Cynosurus , Poa etFestuca , dans lesquels on avoit placd 
les especes qui le composent. Ses caracteres gdnlriques sont: 

Epillets lateraux; balle calicinale; 3-5 flore a deux valves 
lanceol^es, presque delalongueur des fleurs; chaquefleur mu- 
nie d'une balle florale a deux valves, Pintdrieure naviculaire, 
aigue , la sup&ieure bidentee. 

Ce genre contient quatre a cinq especes a epillets disposes 
en panicule simple , a ramifications alternes. Les plus remar- 
quables sont les trois suivantes : 

Leptoohloa cynosuroides , Roem. , Syst. Veg., 2 , pag. 579 ; 
Leptochloa jiliformis , P. Bauv.j Chlorisjiliformis, Poir., Encycl. 
Ses epillets forment un 6pi solitaire , distique, et conliennent 
chaciin trois fleurs, dont la terminale est sterile et mutique. 
Les balles calicinales sont subulees. Cette petite graminee 
rarapante et t res fame use , croit dans Plnde. Roemers et 
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Schultes jugent qu’on ne doit pas la confondre avec Yeleusine 
Jiliformis , Pers., ni le festuca fliformis , Lamk., qui scroient 
des especes diflferentes contre Popinion de Beauvois, mais que 
le cynosurus Jiliformis de Vahl et de 'VV’illdenow est la m£me 
plante. 

Leptochloa Jiliformis , Roem. ; Eleusine fliformis, Pers., Sjrn.; 
Jacq., Eclog. Gram . Fasc ., tab. 4 . La panicule est tres-rameuse , 
recourse, a rameaux simples, fiiiformes, a 6p ille ts alter ne^, 
purpurins, a deux ou trois fleurs. Cette espece croit dans 
l’Amchrique m^ridionale. 

Leptochloa vir gala, P. Bauv. ; Cynosurus jvirgatus, Linn.; Fes- 
tuca virgata , Lamk.; Eleusinevirgata , Pers., Syn,; Clitoris poce - 
formis , Humb. et Bonpl., ZVoy. Gen. et Sp . , i, p. 1 56. La pa- 
nicule est rameuse , a rameaux simples. Les epiliets coo- 
tiennent six fleurs, dont une terminate, sterile, et les infer 
rieures un peu aristees. Cette plante annuelle, haute de deux 
pieds et plus, croit a la Jamaique, a Guayaquil. (Lem.) 

LEPTOCARPOIDES. (Bo/.) Suivant M. Bose, ce genre a et£ 
etabli par Rob. Brown pour placer une plante de la Nouvelle 
Hollande. Ce genre appartient a la dioecie et a la famille des 
joncs. Ses caracteres consistent en ses fleurs femelles munies, 
i° d’un calice de six valves dont les trois interieures paleacles, 
tres-courtes; a° d’un ovaire surmonte d’un style. Le fruit est 
une noix environn£e du calice quis’estaccru. (Lem.) 

LEPTOCARYA. (Bo/.) Noin grec sous lequel Dioscoride 
designe le noisetier ou son fruit. (J.) 

LEPTOCERAS. (Bo/.) Voyez Calad£nie. (Poir.) 

LEPTOCRAMBE. (Bo/.) Nom donne par M. Decandolle a 
une section du genre Cramhe , caracteris^e par l’articulation 
inferieure de la silicule, qui est alongee et cylindrique : le 
crambe hispanica fait partie de cette section. ( J.) 

LEPTODON. ( Bot . ) Voyez Lasia. ( Lem.) 

LEPTOGASTRE , Leptogaster . ( Entom , ) On a propose ce 
nom pour designer le genre Fcene ou Gasteruption , parmi les 
hym&iopteres de la famille des entomotilles. Cette denomi- 
nation , tiree des mots grecs y&Jlng , ventre , et Xe7r]oc , aminci , 
etoit propreen effeta indiquer que Pabdomen de cesinsectes 
est excessivement mince , alonge , etroit et comme porte a 
l’extremite d’un petiole. Le nom de fcene , employe par Fa- 
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bricius, n’a aucun sens. Celui de gasteruption , invents par 
M. Latreille , signifie ventre recourbd, venter resupinus, (Voyez 
Fcbne. ) 

M. Meigen a aussi employ £ le nom de leptogastre pour de- 
signer un genre d’insectes dipteres qui comprend en particu- 
lier lea gonypcs de M. Latreille , ou 1 ’Asiie a pattes fauves alon- 
gees de Geoffroy. Voyez dans ce Dictionnaire les mots Go- 
nype , tome XIX, et Asile tipuloide, tom. Ill, pag. 209 , n.° 6 . 
(C.D.) 

LEPTOGIUM. ( Bot .) , nom d’une des sections du genre Col- 
lema. (Lem.) 

LEPTOLENE, Leplolcena . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
Iddones, a fleurs completes, polypdtalees, rdgulieres, de la 
famille des clenacees , de la dicandrit monogynie de Linnaeus , 
offrant pour caractdre essentiel : Une enveloppe charnue , ur- 
cdolee; un calice a trois folioles-, cinq petales reunis en tube 
a leur base; dix diamines insdrdes a la base d’un tube intd- 
rieur ; un ovaire supdrieur ; un style ; un stigmate a trois lobes, 
une capsule a trois loges , rdduites a une seule par avortement ; 
renfermde dans l’enveloppe extdrieure et charnue. 

Leptolene a fleurs nombreuses; Leptolcena multijlora , Petit- 
Thouars, Vdgdt. des lies d’Afrique, p. 41 , tab. 1 1. Arbrisseau 
de forme dldgante qui s’dleve ala hauteur de huit a douze pieds 
sur un tronc d’un demi-pied de diametre,surmontd d’une cime 
touffue. Les rameaux sont greles , raboteux, garnis de feuilles 
dparses, pdtiolees, alternes, glabres, ovales, tres-entidres , 
onduldes a leur surface, termindes par une pointe mousse, 
longues d’environ trois pouces; les fleurs rdunies en une pani- 
cule terminale et touffue , presque en corymbe ; les pddoncules 
trois etquatre fois bifu rqu ds ; les pddicelles uniflores ; un invo- 
lucre plus court que le calice, persistant, en forme de baie « 
avec les fruits ; le calice a trois folioles concaves et velues; les 
petales sont lancdolds; l’ovaire est velu ; le style dpais, plus long 
que les dtamines; le stigmate en tete, a trois lobes. Le fruit est 
une capsule renfermde dans l’involucre , ordinairement a une 
seule loge et une semence ridde, un peu comprimde, attachde 
lateralement, munie d’un perisperme come, d’un embryon 
renversd, d’une radicule cylindrique, et de cotylddons plans, 
minces, courbds a leur sommet. (Poir.) 
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LEPTOMfeRE. {Crust.) Voyez Proto. (Desm.) 

LEPTOM^RIE f Leptomeria ( Bot . ) Genre de plantes diro- 
tylddones, a fleurs incompl&tes, de la famille des dldagndes , 
Juss. , des santalacetSy Brow., de la tdtrandrie monogynie de 
Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice persis- 
tant, presque en roue, a quatre ou cinq divisions; point de 
corolle; quatre ou cinq diamines; un ovaire infdrieur, place 
sur un disque a quatre ou cinq lobes; un stigmate a divisions 
ou & deux lobes dchancrds, un drupe ou une baie couronnde 
par le calice. 

* Drupe en baie ; un stigmate a cinq rayons , les Jleurs en dpi , h 
cinq divisions ; bractdes caduques . 

Leptom^rib de Labillardierf, *. Leptomeria Billardieri , R. Brown, 
Noe. Ho//., 1 , pag. 553 ; Thesium drupaceum , Labill., Noe. 
Ho//., 2 , tab. 9 3. Arbrisseau de cinq a six pieds de haut, 
donl les branches sont droites, cylindriques; ies rameaux stries, 
anguleux; ddpourvus de feuilles que remplacent quelques 
petites ecailles ovales , alternes , appliqudes cont^e les 
rameaux. Les fleurs sont disposes en dpis latdraux et termi- 
naux, muniesde petites bractdes ovales, lancdoldes, caduques; 
les ddcoupures du calice ovales, dpaissiesau sommet; dix eta- 
mines, dont cinq stdriles , alternes avec les divisions du calice ; 
cinq autres opposdes et fertiles; les antheres globuleuses, a 
deux loges ; Povaire ovale ; le style a peine sensible ; le stigmate 
peltd, a cinq rayons. Le fruit est un drupe ovale, a une seule 
loge monosperme, l’embryon fort petit, placd a la base d’un 
perisperme charnu ; la radicule supdri eure ; les cotyledons 
tres-courts. 

Cette plante croit au cap Van-Diemen. 

Dans le leptomeria acida , Brown , /. c. , les rameaux sont an- 
guleux, presque sans feuilles; les fleurs en dpis; les bractecs 
lancdoldes; les divisions du calice munies d’une dent a chaque 
bord ; les lobes du disque a demi-adhdrens. Le leptomeria 
aphylla, Brown, /. c. , a ses branches et ses rameaux cylin- 
driques, entierement privrs de feuilles; les bractdes en ovale 
renverse; les lobes du disque totalement adhdrens. 
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** Drupe en baie ; stigmate h, deux lobes obtus ; Jleurs a quatre 
divisions . 

Cette division ne renferme qu’une seule espece, gui est le 
leptomeria acerb a , Rob. Drown, l, c, Ses branches etses rameaux 
aont strips, cylindriques, loot-a-fait prives de feuilles 5 les fleurs 
agglom^r 6es ou solitaires ; elles se divisent en quatre et non 
en cinq parties; le stigmate est a deux lobes. 

*** Drupe sec ; stigmate echancrd , obtus; Jleurs h cinq 
divisions, 

M. Robert Brown cite, pour cette division , les especes sui- 
vantes : 1 .* leptomeria scrobiculata, Ses £pis sont fiiiformes, char- 
ges d’un grand nombre de fleurs, accompagn£es de bract£es 
caduques; les epillets sessiles, a demi enfonc^s dans les fos- 
scttes du rachis. 2. 0 Leptomeria pauciflora. Ses £pis sont peu 
garnis de fleurs; les branches caduques ; les Epillets sessiles ; 
point enfoncds. 3.° Leptomeria squarrdlosa, Les bract£es et les 
rameaux sont roides ; les feuilles petites, £taldes , en forme de 
dents; les fleurs axillaires, plus longues que les feuilles. 
4»° Leptomeria axillaris, Les rameaux sont un peu l&ches; 
les feuilles subul^es; les fleurs pedieell^cs , axillaires, une 
fois plus courtes que les feuilles. 

Toutes ces plantes croissent sur les c 6 tes de la Nouvelle- 
Hollande. (Pom.) 

LEPTON. ( Bot .) Pline parle d’une plante de ce nom appel^e 
aussi libadion , parce qu’elle habite le voisinage des fontaines. 
II la regarde comme une espece de centaur^e, ayant le port 
de Porigan, les feuilles plus £troites et plus longties, la tige 
anguleuse, les fleurs du lychnis , la racine menue. II ajoute 
qu’on la nomine fiel de terre, a cause de sa grande amertume. 
Ces diverses indications paroissents’appliquer a la petite cen- 
taurle, nominee maintenant erythrasa, (J.) 

LEPTONIA. (JBot.) C’est, dans 1 e Sy sterna Mycologicum de 
Fries, le nom qu’ildonne a la quinziexnc division ou tribu de 
son genre Agaricus ; elle rentre dans la division des gymnopus 
de Persoon. Fries la caract^rise ainsi : Stipe distinct du cha- 
peau , floconneux intdrieurement dans sa jeunesse, ensuite 
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creux, dgal, fluet, assez ferme bleuissant? Chapeau charnu- 
membraneux, campanula ou convexe et dilate , sec , jamais 
stri£ , a surface fibrillifere ou ecailleusc , se creusant avec 
l’&ge. Chair mince, mais assez ferme; feuiliets presque obtus 
en arriere, libres ou adherens, point decurrens, inlgaux, 
assez larges et incarnats; couleur habitueile le bleu&tre ou le 
gris. 

La plupart des especes sont petites , comme on a voulu 
l’indiquer par le nom de leptonia ( Leptos , petit , en grec ). Fries 
n’en indique que neuf especes; on les trouve a la tin de l’£t£; 
on ne les mange pas. (Lem.) 

LEPTOPE, Leptopus • ( Entom .) M. Latreille d£signe, sous ce 
nom , un petit genre d’h&nipteres , qui comprend les saldes de 
Fabricius, dont le bee est court et arqutf, et dont les antennes 
sont en sole , par consequent de la famille des zoadelges* 
Voyez Salde. (C. D.) 

LEPTOPHYTE, Leptophytus . ( 2 ?of.) C ’est un sous-genre, que 
nous avons propose, dans le Bulletin des Sciences de janvier 
1817 (pag. 11): il appartient a l’ordre des synanth£r£es , a 
notre tribu naturelle des inulees, a la section des inutees-gna- 
phaliees, et au genre Ley sera. 

Voici ses carac teres. 

Calathide oblongue , .cylindrac^e , discoide : disque multi- 
flore , regulariflore, androgyniflore; couronne unis^riee, li- 
guliflore, f&niniflore. Pyridine oblong, cylindrace, sup&rieur 
aux fleurs du disque etdela couronne; forme desquamesplu- 
ris&riees, imbriqu^es, dressees, entierement appliqu^es, mem- 
braneuses-scarieuses,diaphanes,a l’exception du milieu de 
leur partie inferieure qui est coriace et vert : les squames ex- 
terieures ovales, tr£s-aigue’s; les intermediaires oblongues-lan- 
ctfotees, submucrondes; les interieures oblongues, aigues, un 
peu colorees vers le sommet. Clinanthe plan, pourvu d’une 
seule rangee circulaire de paroles situees entre le disque et 
la couronne, courtes, larges, denies, concaves en dehors, 
chaque paleole accompagnant interieurement la base d’une 
fleur femelle. Fleurs du disque .* Ovaire pedicellule , long , grele, 
cylindrique, hispide; aigrette composee de cinq squamellules 
longues, egales, filiformes, barbellulees inferieurement, bar- 
bees superieurement , et de plusieurs squamellules tres- 
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courtcs, inhales, irr^gulieres, paltfiformes-lamin^es, lindaires, 
alternant avec les autres; corolle a tube long, hispide, a limbe 
court, quinquydentd; filet des etamines jaune; Article anthdri- 
fere blanc, tres-long, filiforme; tube anth£ral pourvu d’appen- 
dices apicilaires larges, tres-obtus , arrondis ou presque tron- 
ques au sommet , et d’appendices basilaires tres-peu mani- 
festes ; style d’inulde-gnaphaliee. Fleurs de la couronne .* Ovaire 
pareil a ceux du disque; aigrette tres-courte, compos^e de 
squamellules unis^ri^es, in^gales, lamin^es, lineaires, souvent 
entre-greff^es a la base ; corolle tres-peu plus longue que 
celles du disque, a tube tres-long, hispide, k languette 
enti&re ou bidentde au sommet, longue au plus comme la 
moitiy du tube , ordinairement d resale et cach^e par le py- 
ridine. 

Lbptophyte fausse-leysere : Leptophytus leyseroides , H. Cass.; 
Gnaphalium leyseroides , Deaf., F/or. Atlant, Plante herbac^e* 
annuelle, basse, a tige gride, roide , cylindrique, pubescente , 
fresrameuse des la base, a rameaux tres- divergens, ytaiys 
horizontalement, garnis de poils capites; feuilles tres-irrygu- 
Herement et diversement dispos^es , alternes , opposyes , 
verticiliyes ou fasciculees , sessiles , semi -amplexicaules , 
longues de cinq a dix lignes, tres-droites , Un^aires- subu- 
lecs, ypaisses, un peu charnues, vertes, tres-peu laineuses 
en dessous, garnies de poils capites sur les bords et 
la face supyrieure; calathides longues de quatre Hgues , 
ytroites , solitaires au sommet de pydoncules terminaux et 
latyraux, longs d’environ un pouce et demi, nus, tres-grdes, 
tres-roides, tres-gtabres et lisses, rouge&tres ou bruns, crini- 
fortnes; pyridine glabre et lisse, roussfttre vers le sommet; 
corolles jaunes; celles de la couronne au nombre de quinze 
environ, dont souvent quelques unes ont la languette dygagye 
du pyridine et arquye en dehors. Nous avons fait cette des- 
cription spycifique et celle des caracteres gyndriques/sur des 
individus vivans, cultivys au Jardin du Roi, oil ils flcurissent 
cn juin. M. Desfontaines a dycouvert cette plante dans le 
royaume de Tunis. 

llestbien yvident que le gnaphalium leyseroides de M. Des- 
Tontuines ne pent pas rester dans le genre gnaphalium , et qu’il 
doi: ctre transfcre dans !e genre Leysera. (Voyez notre article 
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Leys^re.) Mais on peut douter s’il y a lieu de considlrer cette 
plante comme formant un sous-genre particulier dans le genre 
Leysera , ainsi quenousle proposons. II nous semble que cette 
distinction sous-glnlrique est fondle sur des differences auffi- 
santes : car la calathide est radile chez les vrais leysera , dis- 
coide chez le leptophytus • le plricline des vrais leysera est cam- 
paniforme 9 et ses squames sont surmontles d’un appendice 
inappliqul , arrondi au sommet, tandis que le plricline du 
leptophytus est oblong, cylindrace, et forme de squames dres- 
sees , entierement appliqules, non appendiculles, tres-aigues 
au sommet. Ajoutons que la tige des vrais leysera est ligneuse, 
et que celle du leptophytus est herbacee. Les botanistes qui ne 
jugeront pas ces differences suflisantes pour autoriser une 
distinction sous-glnlrique, devront nommer la plante dont 
il s agit leysera discoidea . Cette mime dinomination sera 
encore admisepar ceux qui, en adoptant notre sous-genre lep- 
tophytus 9 sou tiendroient I’usage tres-abusif de joindre le nom 
splcifique a celui du genre principal, au lieu de le joindre 
au nom du genre secondaire , suivant l’ordre naturel des 
idles. 

II faut bien se garder de prendre pour des squamelles les 
appendices qui se trouvent sur le clinanthe du leptophytus , et 
que nous nommons palloies. Uue sq u am ell e est une vlritable 
bractle, qui accompagne extlrieurement une fleur, et dont 
par conslquent la concavitl est en dedans; une pallole n’est 
qu’une alvlole dimidile, qui accompagne intlrieurement une 
fleur, et dont par conslquent la concavitl est en dehors. 
(Voyez tome X, pages 146 et 147.) 

Le nom de leptophytus est composl de deux mots grecs , qui 
siguifient menue plante. (H. Cass.) 

LEPTOPODE, Leptopoda . (Bot.) Ce genre de plantes , Itabli , 
en 1818, par M. Nuttal , dans ses Genera of north American 
Plants^ appartient a l’ordre des synanthlrles, a la tribu natu- 
relle des hllianthles, et a notre section des hllianthles-hlll- 
niles. Voicises caracteres, que nous n’avons point observes, 
xnais que nous empruntons a l’auteur. 

Calathide radile : disque multiflore, regulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unislrile, multiflore, liguliflore, neulri- 
ilore. Plricline court, forme de squames unislrilcs, foliaeees, 



■ Digitized by L,ooQle 




8o LEP 

aigues. Clinanthe h£misph£rique , nu. Fleurs du disque : 
Ovaire cylindrace, glabre ; aigrette compose de huit a dix 
squamellules paleiformes, oblongues, obtuses, un peu d^cou- 
pees ; corolle a tube petit , a limbe garni de glandes visqueuses , 
etaquatre ou cinq dents; stigmatophores obtus. Fleurs de la 
couronne i corolle a languette semi- trifid e , dlargie vers le 
sommet. 

M. Nuttal n’attribue qu’uneseuie espece a ce genre* 

Leptopooe faux- h6l£n ion : Leptopoda helenioides ; Leplopoda 
helenium, Nutt., the Gen . of north Am. PI., vol. 2; Galardia 
Jimbriata ? Mich. , FI. bor. Am. C’est une plante herbac^e, tres- 
glabre sur toutes ses parties, a racine vivace : sa tige est 
simple, haute d’environ trois pieds, grele , stride, garnie de 
feuilles peu nombreuses sur ses deux tiers inftrieurs, nue et 
pedonculiforme en son tiers superieur, un peu £paissie au 
sommet; les feuillessont alt ernes, decurrentes ; les inferieures 
longues de six a huit pouces, larges de trois a quatre lignes, 
lineaires-lanceoldes , etr^cies vers la base , entieres sur les 
bords, parsemees d’une multitude de petits points; les feuilles 
sup^rieures sessiles, lin&iires, longues de deux pouces: la ca- 
lathide, compos^e de fleurs jaunes, est unique et solitaire au 
sommet de la partie superieure pedonculiforme de la tige; les 
languettes de la couronne sont au moins a.u nombre de vingt. 
Cette plante, que nous n’avons point vue, et que nous de- 
crivons d’apres M. Nuttal, habite les terrains marecageux et 
ddcouverts de la Caroline et de la Georgie; ses feuilles ont un 
goAt un peu douceAfre. 

L’auteur du genre Leptopoda remarque que ce genre est 
interm&liaire entre r helenium et le gaillardia , et qu’il a sur- 
tout beaucoup d’aflinit^ avec 1 ’ helenium. Ce botaniste pro- 
pose de former, sous le titre de galardia , un petit groupe 
naturel compose des cinq genres Helenium , Leptopoda , Acli - 
nella , Gaillardia , Balduina . Ce groupe, qui nous paroit beau- 
coup trop restreint dans ses caracteres et dans sa composition , 
fait partie de notre section des h£iianthees-h£l£ni£es, dont 
les limites sont bien plus £tendues. ( Voyez nos articles 
Galardies, tom. XVIII , pag. 48, et Hel£ni£es, tom. XX. 
pag. 34 fi«) 

Si Ton compare les caracteres gen^riques du leptopoda av e c 
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iceux de Yhelenium , que nous avons d^crits fom. XX,pag. 543, 
on reconnoitra que ces deux genres sont imm&Hatement voi- 
sins, et qu’ils ne different que par la couronne, f^miniflore chez 
Yhelenium , neutriflore chez Le leptopoda , et par le pyridine, 
double chez Yhelenium , simple chezle leptopoda. Les caracteres 
gen^riques du leptopoda different de ceux du gaillardia , que 
nous avons ddcrits tome XVIII , page 17, par le p^ricline im- 
brique chez le gaillardia , uniserie chez le leptopoda , par le 
clinanthe fimbriilifere chez le gaillardia , nu chez le lepto~ 
poda , par les stigmatophores appendices chez le gaillardia , 
inappendicuUfs chez le leptopoda , par les squamellules de 
Paigrette surmont^es chez le gaillardia d’une longue arde 
qui paroitne point existerchcz le leptopoda. 

Le genre Balduina de M. Nuttal est tres-remarquable par 
son clinanthe analogue a celui de plusieurs arctotidees; ce 
clinanthe est hlmispherique, come , etcreuse de cellules pro- 
fondes dans lesquelles les fruits sont totalement enchass^s. 
Mais, du rest e, les balduina ne different presque point des gail- 
lardia par leurs caracteres g^neriques ; et nous consideron.s 
leur clinanthe comme etant garni de fimbrilles analogues a 
celles des gaillardia , mais entiferement entre-greffees , et for- 
mant airisi les f loisons d’oii rdultent les alveoles ou cellules 
engainant les fruits. Une balduina n’est done k nos yeux 
qu’une gaillardia dont les fimbrilles du clinanthe sont entre- 
greffees. 

En general, le clinanthe alveole n’a point d’affinite avec 
le clinanthe squamellifere, mais il en a beaucoup avecle cli- 
nanthe fimbriilifere, et les cluisons des alveoles doivent £tre 
considerdes comme des assemblages de fimbrilles entre- 
greffees, a moins qu’on ne prefire considerer les fimbrilles 
comme resultant de la division des cioisons en laniercs. 
( H. Cass. ) 

LEPTOPODE, Leptopodys. ( Ichthyol .) M. Cuvier a fait, sous 
ce nom , un genre de poissons avec une espece qui avoit de 
rapportee, par M. Risso, aux oligopodes. Ce genre, qui doit 
appartenira la famille des auchenop teres de M. Dumdil, est 
place , par M. Cuvier , eritre les coryphenes et les centrolophes , 
et se reconnoit aiix caracteres suivans : 

Catopes jugulaires et formds d'un seul rayon; des prodrninences 

26. C 
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sensible* au doigt en avant de la nageoire dorsale qui , ainsi que 
Vanale , s' unit a la caudate , quune pointe termine . 

Ce genre ne contient encore qu’une espfece; c’est le 

Lbptopodb noir; Leptopodus niger. — Oligopodus ater , Risso. 
Muscau arrondi; bouche ample; in&choire inf^rieure un peu 
plus longue que la sup^rieure, et garnie, comme^lle, d*une 
rang^ede dents fortes et aigues; quatre grosses dents au palais; 
langue blanche et libre; yeux petits, noir&tres, a iris dord ; 
narines arrondies ; Readies petites et fort adh^rentes a la peau ; 
ligne latdrale double ; nageoires comme cartilagineuses ; rayon 
unique de chaque catopd soyeux, court et delie.Teinte gene- 
rale d’un noir d’eb&ne avec des reflets d’un rouge violet. Taille 
de cinq a six pouces. 

Ce poisson a dte d^couvert dans le golfe du Saint-Hospice , 
pres deNice, par M* Risso. Foible et timide, il paroit relegue 
toute Fannie dans les antres profonds, et ne s’approche jamais 
des rivages. Vers le mois d’aotit, la femelle depose sous les 
rochers, des oeufs d’un bleu fonce, li£s par un reseau blanc. 
Sa chair est molle et d’une saveur fade. (H. C.) 

LEPTOPORA. ( Bot .) Rafinfesque-Schmaltz , auteur de ce 
genre, y ramene les bolets qui ont leurs pores en dessus, et 
dont la substance est d’une nature particuliefp , differente de 
celle des bolets sessiles. II cite plusieurs nouvelles especes de 
ce nouveau genre peu caract£ris£ : ce sont ses leplora nivea , 
stercoraria et diff'ormis qu’il a observes en difftrens lieux de 
l’Amerique bor^aje* ( Lem. ) 

LEPTOPSEPPlOS. (Min.) C’est l’^pithete qu’on donnoit a la 
roche polissable comme du marbre, qu’on nommoit porphy - 
riles , a cause des points ou laches blanches , qu’on y remar- 
quoit. C’est ainsi qu’on peut rendre cette phrase de Pline , 
liv. 36, chap. 7 : Rubet porphyriies in eddem jEgypto : ex eo 
candidis inlet venientib us punctis leptopsephos vocatur . Et c’est 
cette version qu’a adoptee M.Poiusinet de Si vry dans sa traduc- 
tion de Pline. Par cette maniere de rendre ce passage, ii n’y 
a pliis de difficult^ pour savoir quelle difference il pouvoit y 
avoir entre le porphy rites et le Leptopsephos . Ce n’etoit qu’un 
synonyme grec de cette roche. Le leucopsephos et le leucosticos 
sont, suivant Delaunay, qui s’appuie de l’autorite de Sau- 
maise, des variantes du mot leptopsephos . Tous mofs qui in- 
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diqnent les taolies ou points blancs (lissdmin^s dans le fond 
purpurin-de cette roche. ( B.) 

LEPTOR AMI’HES. ( Ornith.) Denomination grecque des 
t enuirostres, employee par M. Dumeril , Zool. analyt., p, 47, 
pour designer les passereaux a bee long, etroit, sans echan- 
crure et souvent flexible. (Cu. D.) 

LEPTORIMA. ( Bot . ) C’est dans familledes algues queRafi- 
nesque-Schmaltz place ce genre voisin de son phy tells, voici 
ses caracteres: Corps parasite plan, irregulier, coriacd, crus- 
tace ou friable, poreux en dessus. II en signale trois especes 
qni vivent dans la mer , sur les feuilles de zostires et sur d’autres 
corps etrangers; elles sappliquent exactenaent par leur face 
inferieure. 

Le leptorima undulata est rose , lobe , ondul£ , a pores rouges . 
ires-petits et £gaux. 

Le leptorima nivea est blanc, lisse, a pores petifs et in£- 
gaux. C’est le plus commun sur les plantes marines. 

Le leptorima oculata est rougeAtre, lisse , a bords con- 
vexes, et sans pores: garni au milieu de grands pores inegaux, 
dont plusieurs, plus grands, sont entour& par un cercle 
blanc. 

Ces espices ont 6te observes sur les c6tes de Sicile; elles 
demandent k 6tre examinees de nouveau avant de decider 
si elles appartiennent au regne v^gdtal. (Lem.) 

LEPTORKIS. (Bot.) Ce genre de plantes orchiddes, dtabli 
par M. Aubert du Petit-Thouars , ne differe pas esse n- 
tiellement du malaxis , avec lequel il est mainten^pt r^jini. 
(Lem.) 

LEPTORMUS (RoL), nom donne parM. Decandolle a ‘une 
des huit sections de son genre Heliophila . (J.) 

LEPTOSOMES. (Ichthyol.) M. Dumeril a ^labli, sous ce 
nom, dans l’ortlre des poissons holobranches- thoraciques, 
une faraille qui correspond aux genres Ch^todon et Ue 
des auteurs. Les poissons qui la composent ont les branchies 
completes , les catopes situ^es sous les nageoires peclorales; 
le corps tres-mince et presque aussi haut que long; les ycux 
lateraux. 

Le tableau suivant donnera une idee des caracteres des 
genres qu’elle doit renfermer. 

6 • 



Digitized by L,ooQle 





Digitized by Google 



FAMILLE DES LEPTOSOMES- 




55 



LEP 

Voyez ccs diflerens noins de genres et Thoraciques. (H. C.) 

LEPTOSOMUS. ( Ornith .) M. Vieillot, en faisant un genre 
du coucou de Madagascar, appelb vouroiidriou , lui a applique 
ce nom, que M. Dum^ril avoit dbja employ^ pour designer 
une famille nombreuse de poissons. (Ch. D.) 

LEPTOSPERME, Leptospermum, ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyledon es, a fleurs completes, polyp^taldes, rdgulieres, de 
la famille des myrt&es, de Vicosandrit monogjynie , dont le carac- 
tere essentiel consiste : Dans un calice a cinq dents ; cinq 
pltales; des famines nombreuses, libres, attaches au calice ; 
un ovaire a demi inferieur ; un style ; une capsule ombiliquee , 
a trois, quatre ou cinq loges contenant des seinences nom- 
breuses. 

Ce genre comprend des arbres ou arbrisseaux tres-voisins 
des melaleuca et des melrosideros , d’un port Elegant, d’un aspect 
tres-agreable , lorsqu’ils sont en fleurs. Tous exhalent , pendant 
les chaleurs, ou lorsqu’on les froisse entre les doigls, une 
odeur aromatique. Leurs feuilles sont simples, persistantes, 
nombreuses, opposes ou alternes ; les fleurs commun^ment 
laterales et presque sessiles. 11s sont presque tous originaires de 
la Nouvelle-Hollande. On en cuitive un assez grand nombre 
d’especes dansles jardins ; ils reussissent bien dans du terreau de 
bruyere melange avec de la terre franche. Leurs fleurs s’epa- 
nouissent au printemps et en bte. Quoique ces plantes craignent 
peu le froid, elles exigent d’en £tre abritees pendant l’hiver. 
On les renferme alors dans une serre (Torangerie ; l’|iu- 
ihidite, un air stagnant, trop concentre, leur sont funestes. 
On les multiplie de graines qui ne sont bien mflres qu’apres 
etre rest^es environ dix-huit mois sur l’arbre. Comme elles 
sont tres-fines , on les r^pand a la surface du terreau, et on 
lesyenterre par un simple arrosement. On les multiplie encore 
par marcottes qui prennent toujours Racine dans l’annee, ou 
par boutures plac^es dans des pots sous chassis et sur couchc. 
L’automne est lasaison la plus favorable pour leur r^ussite. 

Leptosperme a balais : Leptospermum scoparium , Forst., Gen , , 
tab. 36 ; Cook, Itin. , 2, pag. 100, Icon,; Andr. , Bot, Repos,, 
tab. 622 ; Melaleuca scoparia , 7 , inn. Supp, , 343 . Arbrisseau 
tres-rameux, de trois a quatre pieds de haut. Les feuilles sont 
petites , alternes, presque sembiabies a celles du myrle, plai§cs, 
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ovales-oblongues, argues, longues au mo ins de trois lignes T 
parsemEes de points rEsineux a leur face inferieure : les tleurs 
blanches, terminates, solitaires et sessiles; les etamines nom- 
breuses, a peine plus longues que les petales. La capsule est he- 
mispherique , a cinq loges. Cette plante croit a la Nouvelle- 
ZElande. On la cultive au Jardin du Roi. Onsoupgonne que le 
leptospermum squamosum, Gaert. , et Lamk., Ill, gen, , tab. 4^3 , 
fig. 2 , est une variety de l'espeee prEcEdente. 

Les feuilles de cette plante , ainsi que celles du leptospermum 
thea, se ppennen tea infusion commelethE. Le capitaine Cook, 
dans son voyage a laNouvelle-ZElande , fit prendre a son Equi- 
page les jeunes feuilles et les soramitEs fleuries de cet arbris- 
seau en infusion thEiforme : cette boisson, qui est aromatique 
avec un peu 4’amertume , et d’une odeur agreable , fut tres* 
utile pour rEtablir la santE et les forces de ceux qui Etoient 
attaquEs du scorbut : il les employa Egalement en guise de 
boublon , a la fabrication de la biere, et s’en trouva tres-bien- 

Leptospermb th6 : Leptospermum thea , Willd., Spec,, 4, 
pag. 949 > Poir. , Encycl. , Suppl,; Melaleuca thea , Wendl. et 
Schrad. , Sert, Hann ., pag. 24, tab. 14. Cet arbrisseau a de* 
xameaux grEles , ElancEs , glabres , cendrEs , souvent renversEs, 
garnis de feuilles nombreuses, sessiles, Eparses, tris-rappro- 
chEes, linEaires-lancEolEes , un peu rEtrecies a leur base, gla- 
bres, entieres, longues d’un demi-pouce, un peu znucronEes 
au sommet. Les fleurs sont solitaires, latErales, a peine pE- 
donculEes ; les calices glabres , a cinq dents meznbraneuses et 
colorEes. Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande. On la cul- 
tive au Jardin du Roi : elle jouit des memes propriEtEs que la 
precEdente. 

Leptosperme lanuginedx : Leptospermum lanigerum , Smith r 
Trans, Linn,, 3 , pag. 263 ; Leptospermum trinerve , White r 
Itin . , pag. 229, Icon, Ses rameaux sont nombreux, cylindri- 
ques, divisEs en beaucoup d’autres plus courts, un peu rou- 
geatres, glabres ou lEgereme'nt pubescens, garnis de feuilles 
presque sessiles, petites, ovales , un peu lancEolEes, presque 
glabres en dessus, velues et ceqdrEes en dessous, quelquefoia 
entierement glabres. Les fleurs sontsessiles, solitaires, axillaires. 
Les fruits sont des capsules globuleuses, de la grosseur d’un pois , 
cnvironnEes par le calice qui est chargE d’un duvet laineux 
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tres-abondant ct a divisions assez grandes, presque folia- 
cees; l’inttfrieur des capsules est a cinq loges conlenant des 
semences tres-petites , rouss&tres , entour^es d’un rebord £pais. 
Cette plante, originaire de fa Nouvelle-Hollande, est <Sultiv£e 
au Jardin du Roi, ainsi que le leptospermum pubescenS , Willd. , 
qui en est tres-rapproch 6 , qui en diff&re par ses feuilles lan- 
c^olees , oblongues, pileuses, un peu obliques, rdfMchies a leur 
sommet. 

Leptospermb a feuilles de gen£vrier : Leptospermum juniper i- 
num , Vent., Hort . Malm., tab. 89; Cavan., Icon . rar . , 4 , 
tab. 33 1 , fig. 2; Melaleuca tenuifolia , Wendl., Obs ., 5o. Cette 
especeades tiges droites, rameuses; ses rameaux sont un peu 
anguleux, soyeux et blanch&tres ; ses feuilles ^parses, sessiles, 
tres-etroites , lin&rires-lanc£oI£es , piquantes a leur sommet, 
parsem^es en dessous de quelques poils , longues d’un demi- 
pouce et plus ; les fleurs sont sessiles , solitaires , d'un blanc de 
lait, entourees de bract^es ovales, pubescentes, membraneuses; 
les pdtales arrondis, deux fois plus longs que le calice glabre, 
blanch&tre, a divisionsarrondies.il y a trente famines op poshes 
quatre a quatre aux divisions du calice , et deux a deux a celles 
dela corolle.La capsule est d’un bruncendre, a cinq loges. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Hollande : on la cultive au Jardin 
du Roi. L e leptorspermum arachnoideum , Smith; Lamk., IZ/. gen., 
tab. 4*3, fig. 3 ; Gaert., de Fruct tab. 35, e ^distingue de 
l’cspece prec^dente par ses feuilles en al£ne, ties piquantes, 
parses rameaux h£riss£s, par les calices veius ainsi que leurs 
divisions. 

Leptospermb a trois loges; Leptospermum triloculare , Vent. , 
Hort. Malm . , 2 , tab. 88. Cette plante , malgr£ ses rapports avec 
le leptospermum arachnoideum , s’en distingue par ses famines 
au nombre de quinze, par ses capsules a trois loges*, Ses tiges 
sont hautes de trois pieds ; ses rameaux veius , de couleur pur- 
purine; ses feuilles semblables a celles du gen^vrier, rou* 
ge&tres a leur sommet, bordeesd e cils rares ; le calice est soyeux, 
de couleur purpurine*, lesp^tales sont d’un blanc de lait, ar- 
rondis; la capsule est globuleuse, velue, de couleur cendr^e, 
Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande : on la cultive au 
Jardin du Roi. 

Lbftosferme soyeux ; Leptospermum sericeum, Labill. , Nov. 
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Ho//., 2 , tab. 147. Arbrisseau de cinq a six pieds, dont les ra- 
meaux sont soyeux; lesfeuilles tres-peu petioles, o vales, pi- 
leuses, unpeu mucronees,parsem£es de points glanduleux; les 
fleurs solitaires, axillaires, terminates, a peine pddonculdes; 
]e calice turbind et soyeux , a divisions un peu aigues, per- 
sistantes; les pdtales orbiculaires , un peu mucronees, soyeux 
en dehors aleur base; les etamines nombreuses; Jes antheres 
globuleuses, a deux loges. L’ovaire est soyeux et globuleux; 
la capsule a cinq loges, a semences oblongues, comprimees, 
anguleuses. Cette plante croit au cap Van-Diemen. 

Leptosfermebord^; Leptospermum marginatum, Labill., Noy. 
HolL , 2, tab. 148. Cet arbrisseau s’dleve ala hauteur de cinq a 
six pieds. Ses rameaux sont cylindriques et pileux ; ses feuilles a 
peine pdtioldes, un peu alongdes, en ovale renversd, longues 
de six a huit lignes, a trois ou cinq nervures, un peu pileuses , 
borddes de poils blancs. Les fleurs sont agglomdrdes le long des 
rameaux, sessiles, munies chacune de trois a cinq bractcesen 
ecaiiles, ciliees; d’un calice tomenteux, a ddcoupures aigues ; 
de pdtales presque orbiculaires; de dix etamines ; d’un ovaire to- 
menteux. Les capsules sont turbinees, a trois loges, rdunies en 
une tete globuleuse ; contenant quelques semences angu- 
leuses. Cette plante croit a la terre Van-Leuwin, dans la 
Nouvelle-Hollande. 

Leptosperme £toil6, Leptospermum stellatum , Cavan., Icon . 
rar, , 4, tab. 33 o , fig. 1 . Cette espece a des tiges tres-rameuses , 
hautes de sept a huit pieds, tres-glabres ; les feuilles petites , 
sessiles, glabres, ovales, alongees, aigues, a trois nervures, 
ponctudes en dessous. Les fleurs sont solitaires, axillaires; a 
pddoncules tres-courts; a calice glabre , campanula, a cinq 
ddcoupures ovales, persistantes ; a corolle jaune etpetalesarron- 
dis; vingt dtamines et plus. Les capsules a cinq loges, s’ou- 
vrant au sommet, offrent alorsune dtoile a cinq rayons.Cette 
plante croit au port Jackson. 

Leptospermb a grandes feuilles : Leptospermum grandifolium , 
Smith, Trans . Linn., 3 , pag. 299.; Botan . Magaz ., tab. 1810. 
Arbrisseau remarquable par ses feuilles grandes et larges , lan- 
cdoldes, en tie res, un peu rudes a leurs bords, epaisses, ponc- 
tudes, mucrondes au sommet, p&les en dessus, pubescentes 
a leur face inferieure, marquees de cinq nervures. Les fleurs 
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sontsessiles, solitaires, terminates, accompcgnccs He quclqucs 
petites folioles; leur calice est velu, a dents membrancuses , 
color^es; Povaire a cinq loges. Cette plante croit a la Nou- 
velle-Hollande. 

Leptosperme a feuilles poredses ; Leptospermum porophj llum , 
Cavan., Icon . rar., 4, tab. 53o, fig. 2 . Ses tiges sont hautes 
de six pieds et plus; ses rameaux garnis de feuilies presque 
sessiles, ovales, alongees, obtuses, r^trecies a leur base, lon- 
gues d’un demi-pouce, larges d’une ligne, glabres, couvertes 
en dessous de points no irit res. Les fle'urs sont solitaires, ter- 
minates, presque sesiles; lelimbe du calice est caduc; la capsule 
globuleuse, comprimee au sornmet , a cinq valves rudes cn 
dehors; lessemencessontrouss^tres, lineaires, semblablesa de 
petites paillettes. Cette plante croit au port Jackson. 

Leptosperme a flburs nombreuses ; Leptospermum multijlorum , 
Cavan. , Icon. rar. , 4, tab. 33 1 , fig. 1 . Arbrisseau de septa huit 
pieds; ses rameaux sont ascendans ; ses feuilles nombreuses, 
sessiles, ovales, lineaires, oblongues, un peu concaves, aigues, 
mucronles, retrecies a leur base, longues d’un detni-pouce. 
Les fleurs sont nombreuses, solitaires, axillaires, presque ses- 
siles; les divisions du calice caduques; le style est court; lc 
stfgmate globuleux ; la capsule globuleuse, a cinq loges, a cinq 
valves. Cette plante croit au port Jackson. (Poir.) 

LEPTOSTACHYA. ( Bot .) Mittchell, et apres Ini Adanson, 
noimnoient ainsi l e phryma, genre de plante labile. (J.) 

LEPTOSTOMUM , Leptostomc et Porte- Foil. (Bot.) Genre 
de la famille des mousses, dtabli par Robert Brown sur des 
plantes qui croissent a Nouvelle-Hollande ou dans les lies 
aii-dela de PAm^rique meridional e. II est caraoterise par -sa 
capsule oblongue, lisse, a opercule hemispherique, obtus; 
par son peristome simple, membraneux, annulaire, plane, 
entier, prenant naissance de la membrane interne de la cap- 
sule/La capsule est amincie a sa base en une sorte d’apophysc 
conoidejsa coifie est glabre, lisse et caduque. 

Ce genre, remarquable et naturel, est voisin des gymnos- / 
tomum; il etablit le passage des mousses sans peristome aux 
mousses qui en sont pourvues. Robert Brown en fait con- 
noitrequatreespecesauxquelles on ena ajoute une cinquieme; 
elles ont le.port d esbryum et des gymnostomum , croissent eu 
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touffes ou gazons serr^s, a terre ou sur lesrochers; leurs tige* 
sont rameuses , les feuilles piliferes, et les capsules pbdi- 
celtees. 

§. I. Feuilles termindes par un poil simple. 

1. Lfptostomum inclin^: Leptoslomum inclinans , R. Brown r 
Act. Soc. Linn. Lond., io,pag. 320 , pi. a 5 , fig. 2 ; Pal. Beauv. , 
Mem. Soc. Linn. Par., 1821, pi. 2, fig. 5 . Feuilles ovales 
oblongues, obtuses, terminees par un poil simple; capsule 
inclinee, ovale, oblongue. Cette mousse, d’un beau vert, a 
deuxou trois pouces; elle croitsur les roches et les pierres, a 
la partie orientate, et pres du sommet de la montagne de la 
Table , a 3 ooo — 55 oo pieds de hauteur , dans File de Van- 
Di&neri. * 

2. Leptostomum droit ,* Leptostomum erectum , R. Brown , l . o . 
Feuilles oblongues, paraboliques, obtuses, a poil pimple; 
capsules droites et oblongues: cette mousse estdememe gran- 
deur que la pr^cedente. Elle a die trouvbe sur les rochers, 
au bord des rivieres de Hawkesbury et de Grose, situees 
dans la partie orientate et montagneuse de la Nouvelle- 
Hollande. * 

§. IL Feuilles termindes par des poils rameux. 

Leptostomum a gros fruit, Leptostomum macrocarpon, Bach. 
delaPilaye, inJourn. Bot. 181*4 ,pag. 1 43 ;Bridel, Muse. ,SuppI. 
4, pag. 2 5 . Feuilles ovales, lanc^ol^es, concaves, roulees en 
leurs bords, terminees par un poil rameux; capsule grosse , 
droite, ovale, a opercule obtus : cette mousse n’a guere plds 
d’un pouce de hauteur; elle erbit dans les Terres Australes. 
C’est le bryum macrocarpon , d’Hedwig, Muse. Frond., 3 , tab. 1 o , 
sur la nature duqftel ilatfoit conserve des doutes. Mais, surles 
nouvelles observations de R. Brown, MM. Bachelot de la Pi- 
Iaye et Bridel ne balancent point a placer cette plante avec 
les leptostomum. P. Beauvois l’avoitplac^e dans son genre Or- 
thopyxis , inais depuis il a adopte le genre Leptostomum. Voyez 
M dm. Soc. Linn. Paris. 1821. ( Lem. ) 

LEPTOSTROMA. (Bot.) Ce genre, dfabli par Fries, ne dif- 
fere de Vhysterium qu’en ce que le conceptacle estsans ouver- 
ture, et ne contient point de liquide gclatineux. Fries decrit 
les especes suivantes : 
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Leptostroma spharioides , qui forme sur les tiges du cerfeuil 
bulbeux, des taches. orbiculaires , minces, dilutees,, un peu 
bumbles et lisses; ces laches ont une ligne et demieau plusde 
diametre. II a du rapport avec un sphceria . 

Leptostroma hysterioides , qui croitsurles tiges d’euphorbeet 
de pivoine. Il ressemble a des taches oblongues, noires, va- 
riables , a disque un peu charnu et slri£; il a de l’analogie avec 
Jes hysterium . 

Leptostroma xylomoides , qui est arrondi, variable, noir, k 
disque comme chagrin^. II croit sur les tiges du scirpe des 
j^tangs ( scirpus lacustris )•, il ressemble a un xyloma. 

Lep to stroma jilicinum , en taches alongees, difformes, a disque 
mince, un peu lisse. Il croit sur la tige de Vosmunda regalis , 
Tune de nos plus belles foug&res. 

Leptostroma scriptum , il cst en taches alongees, lineaires, 
flexueuses ou arrondies, trfes-minces, a disque rid£. Il croit 
sur les branches mortes de l’erable a feuilles de frene ( acer 
negundo ). Cette espece est tres-douteuse , # meme comme ve- 
getal* 

Fries pense que le leptostroma d’Ehrenberg n’estpas lesien , 
et ineme que les plantes qu’il d^crit comme esp&ces de lep - 
tostroma 9 nesontpas des v£getaux; il propose n^anmoins de 
nommer ce genre Ectostroma . Le m£me botaniste reconnoit 
son genre Leptostroma dans le schizoderma d’Ehrenberg, que 
cet auteur ne fait diflbrer du xyloma que par les conceptacles 
distincts ; effecfivement , Ehrcnberg ddcrit comme exemple 
le leptostroma Jilicinum 9 Fries, qu’il a observb sur la fougere 
femelle ( athj'ribm Jilix fcemina) , et une autre espece sohizo - 
derma scirpinum . ( Voyez Ehrenb. Sylr. MycoL , pag. 1 5 et 27. ) 

Ce genre rentre dans la famille des hypoxylls ; N^esle place 
tout pres de Vhypoderma de Decandolle, et apr&s le xyloma * 
Selon lui , il comprend les especes de xyloma qui croissent sur 
les vdg^taux morts. N£es compare le cryptosporium de Kunze a 
nn leptostroma , dont les sporidies ou conceptacles sont alonges 
et sdpares. 

Uectostroma seroit caract^ris^ , suivnnt Fries ( Novit • Suet .) 7 
par ses conceptacles contigus. (Lem.) 

LEPTOTHRION (Bot,), de Kunth. Voyez Isochile. (Lem.) 

LEPTLJRERIA. ( Bot .) Genre de la familledes lichens, etabll 
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par Rafinesque-Schmallz, et dont les caracleres nous sonl in- 
connus. II paroit comprendre les especes crustacees. ( Lem. ) 

LEPTURE, Lepturus. ( Bot .) Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des graminees , de la 
triandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice a uneseule valve, contenant une ou deux fleurs; le 
rudiment d’une troisieme fleur pedicels ; deux valves corol- 
laires mutiques ; trois etamines ; deux styles. 

Ce genre, peu distinct du rottbollia, en differ e par une fleur 
sterile pddicellee , rdunie a une ou deux fleurs hermaphrodites. 
Les fleurs sont disposes en un dpi simple , cylindrique; le ra-. 
chis articule et dentd; chaque epillet a demi enfoncd dans les 
cavites du rachis. Peut-dtre si ce genre , assez foible , est con- 
serve, faudroit-ily ajouter le rottbollia incurvata et jiliformis, 

Lepture rampante : Lepturus repens , R. Brown , Nop. Holl., 1 , 
pag. 207; Rottbollia repens , Forst. , Prodr . , n.° 1 5 1 • Ses tiges 
sont rampantes, rameuses, articuldes; ses rameaux ascendans; 
ses feuilles disposers presque sur deux rangs opposes , roides, 
lineaires, un peu rouleesaleursbords, veluesa I’orificede leur 
gaine , munies d’une petite membrane peu apparente. Les epis 
sont filiformes, glabres, cylindriques, se sdparant facilement 
a ieurs articulations, ne recevant dans chaque cavite qu’un 
seul epillet fort petit ; la valve calicinale acuminee, plus longue 
que l’articulation , renferme une ou deux fleurs hermaphro- 
dites; une troisieme sterile, pedicellee, est placde enfre les 
fleurs hermaphrodites, ou latdrale lorsqu’il n’y qu’une seulc 
fleur hermaphrodite ; les valves corollaires sont membra- 
neuses, mutiques, renfermdes dans la valve calicinale; deux 
petites dcailles sont a la base de l’ovaire. Cette plante croit sur 
les c6tes maritimes et sablonneuses dela Nouvelle-Hollande. 
(Poir.) 

LEPTURE, Leptura . ( Entom .) On a ddsignd; sous ce nom , 
depuis Linnaeus, un genre d’insectes coleopteres, a quatre 
articles a tous les tarses et a antennes en forme de soie, par 
consequent du sous-ordre de ceux que Ton dit tetramdrds, et 
que l’on a ranges dans la famille des mange-bois, appelds 
lignivores ou xylophages. 

Cette denomination de lepture, empruntee du grec , indique 
la forme particuliere de ces insectes, dont en general les 
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parties posterieures des elytres et de l’abdomen sout amin- 
cies et se terminent en pointe, de deux raols grecs, \vtttoc , 
aminci, retrdci, et de Spot, queue , ou partie posterieure. A 
la verite, ce genre n’est plus maintenant aussi nombreux en 
especes, que Linnaeus l’avoit indiqu£j car il y comprenoit les 
stencores, lesrhagies, les molorques, les eallidies, et meme 
les donacies; on Pa beaucoup plus circonscrit maintenant par 
les caracteres que l’on a assignes au genre Lepture , tels que 
nous alions les faire connoitre dans cet article. 

Les leptures sont de tres-jolis insectes a longues antennes , 
en forme de soie , dont les articulations sont along&s et bien 
distinctes, au nombre de onze, rapprochees a leur insertion 
qui a lieu sur le front , entre les yeux ; leurs elytres sont en 
general beaucoup plus larges a la base que le corselet ou il est 
un peu conique et plus etroit a sa partie ant^rieure qui re§oit 
la t&te, qui, malgr£ la saillie que font les yeux sur les c6tes, 
se trouve cependant encore plus dtroite que la base du corse- 
let. En gdndral, le corps sur sa longueur paroit comme arquc 
ou voftte, plus dtroit et carene en dessous, plat «n dessus, 
arrondi sur les flancs. Les pattes sont along£es; les cuisses plus 
grosses vers l’articulation jambiere ; les tibias portent ordinai- 
rement deux opines tarsiennes. Des quatre articles des tarses , 
ceux qui composent les pattes posterieures sont presque cons- 
tamment plus alongds que ceux des deux paires anterieures; 
en general , le second article est plus gr£le , le p&mltifeme a 
deux lobes, et le dernier alonge, courbe, plus gros a son 
extremite libre, porte une paire de crochets simples et 
courbes. 

En comparantles especes de ce genre avec celles qu’on 
peut rapporter a la m^me famille, voici comment, a l’aide 
de l’analyse, on parvient aisdment a les rapprocher. D’abord 
les Elytres, quoique rdtrdcies, recouvrent presque toute la 
partie sup£rieure de l’abdomen et cachent les ailes en entier, 
ce qui n’a pas lieu dafts les molorques ; ensuite ces Elytres sont 
sensiblement plus etroites et ainincies a leur extremity libre , 
ce qui nes’observe dansaucun des autres genres, excepte parini 
les rhagies, qui ont le corselet £pineux sur les c6t£s, tandis 
que dans les leptures les bords du thorax sont arrondis comme 
dans Its eallidies et les saperdes, dont les £tui$ des ailes sont 
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d’aillcurs arrondis et a peu pres de meme largeur dans toute 
leur dtendue. Enfin les capricornes, les priones et les lamics, 
dont les leptures se distinguent par plusieurs autres caracf eres , 
different essentiellement de ce dernier genre parce gue leur 
corselet est muni sur ses c6tds d’une ou plusieurs pointes ou 
dpines distinctes. 

Sous l’^tat parfai.t, on trouve les leptures sur les fleurs, 
principalement sur celles des ombelliferes, des rosacees, des 
liliacees, et surtout des orcliidees, Elies volent de jour, meme 
a l’ardeur du soleil; mais leur vol est lourd et lent. Elies 
courent mieux en general qu’elles ne volent; aussi, quand 
on les surprend, preferent-elles ou s’enfuir promptement, 
ou se laisser choir en contractant leurs membres et en simu- 
lant, par leur immobility , une mort subite. Quand ellessont 
saisies , elles produisent, comme la plupart des xylophagcs, 
un petit bruit, en faisant vibrer toute la masse de leur corps 
eten communiquantm£mecemouvementa ceux desobjetssur 
lesquels elles adherent. On voit que ce mouvement est prin- 
cipalement d^termind par un frottement que l’insecte produit 
edtre le corselet et la base des £lytres: 

La plupart des leptures ont le corps legerement velu et 
colore; leurs £lytres varient pour la teinte. II est quelquefois 
d’une seule couleur jaune , rouge&tre ou bleue ; mais , le plus 
souvent , le fond en est d’un jaune testae^ , avec des taches, 
des traits ou des points noirs. 

On trouve les larves des leptures dans le bois qu’elles rongen t ; 
la plupart attaquent les racines ou les branches, sous l’ecorce 
desquelles elles se creusent desgaleries ou des sinuosites dans 
chacune desquelles on ne trouve qu’un seul individu dont la 
croissaiice successive est indiqu^e par le diametre du canal 
dans lequel on observe cetle larv’e qui s’y transforme en nymphe, 
leplus ordinairement a la fin de 1’automne, pour passer 1’lii- 
versous cette apparence de sommeil lethargique : aussi la plu- 
part des leptures se font-elles remarquer dans les premieres 
quinzaincs du printemps. Ces larves ont a peu pres la forme 
que nous ofifrent celles de la plupart des coteopteres lignivores. 
Elles sont blanches-jaun&tros , a t$te brune , a peu pres qua- 
drangulaires , plus grosses du c6te de la t£te , a pattes tres- 
eourtes, muniessur le dos de tubercules, sortes de mamelons 
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don l l'inse cte se sert pour s’appuyer dans les ga lories ou che- 
minees qu'ilse creuse en pourvoyant a sa nourriture. 

Les leptures forment un genre tr&s-nombreux ct fort natu- 
rel. Fabricius, dans son Systeme des Eleuth^rates, y a inscrit 
plus de soixante-dix especes, et Olivier avoit figure cinquante 
especes dans sa grande Entomologie, en y consacrant quatre 
planches. II seroit commode, pour l’etude, de distribuer ces 
especes en groupes, d’apres la disposition des couleurs sur 
les dlytres; mars ce travail n’a pas encore dtd fait, et il seroit 
d£plac£ dans ce Dictionnaire oil nous ne voulons indiqucr que 
quelques especes seulement , et non en ifyire une monogra- 
phic. Nous allons done nous contenter d’indiquer celles qui 
sont les plus connues aux environs de Paris. 

Nous rappelierons d’abord que nous avons fait figurer dans 
Patlas de ce Dictionnaire , sous le n.° 2 de la planche XI , de la 
VIII® livraison , famille des Xylo phages, parmi les col£opt&res 
t^trameres, l’espece qne I’on nomme cotonneuse ou tomen- 
teuse, don t nous allons de suite donner la description. 

1 . Lepture cotonneuse ; Leptura tomentosa . 

Car. Corps noir; corselet & duvet jaune dord ; elytres d^un jaune 
rougedtre testace , noires & Vextrdmitd. 

C'est le stencore noir a £tuis jaunes, de Geoffroy, tom. I, 
pag. 227, n.° 8. Elle est figure dans Olivier, n.° ? 3 , pi. 11 , 
fig. i 3 , c. 

2. Lepturb testa c£e; Leptura testacea. 

Car. Noire; a palpes , jambes, tarses de couleur pdle; dlytres 
entiiremenl d'un rouge testacd. Geoffroy en a donn£ la figure 
tom. I, pi. 4, fig. 1 , sous le noni de stencore a dtuis rouge&tres. 

On la trouve communlment sur les fleurs de la ronce*, elle 
est un peu plus grosse que la prdc&lente : peut-£tre ii’est-elle 
qu’une varidt£ de sexe; e’est l’opinion de Geoffroy.. 

3 . Lepture sapeur ; Leptura hastatar 

Car. Noire; a dlytres rouges , noires & la pointe el off rant une 
grande tache triangulaire noire formde en commun sur la suture . 

Olivier l’a figurde pi. 73,n.° 1 , fig. 5 , e. b. c. 

C’est le stencore bedeau de Geoffroy , qui l’a tr&s-bien 
deer it. La couleur rouge des dlytres p&lit beaucoup par la 
dessiccation. Quelques auteurs Pont decrit sous le nom de 
stencorus lamed . 
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4. Lecture queue noire-, Leptura melanura. 

Car. Noire; elylres soyeuses d J un jaunt rougeatre , h suture 
et extremitd noires . 

C’est une petite espece commune au printemps sur les 
fleurs de lacarotte, du sureau etautres ombelliferes. 

5 . Lepture ^cusonnee; Leptura scutellata . 

Car. Toute noire avec Vdcusson blanc • EUe est figur^e dans 
Panzer, cah. LXIX, pi. i 5 . 

Nous Pavons trouvee sur les fleurs d’un rosier sauvage a 
Fontainebleau. 

6. Lecture &»eronn£e; Leptura calcarata, 

Stencore jaune a bandes noires de GeofFroy, pag.224, 
n.° 5 . 

Car. Noire ; a dlytres jaunts avec qualre bandes noires ; la 
premiere ponctude , la deuxilme interrompue; jambes postdrieures a 
longues d pines ; les cuisses poster ieurcs dans les males ont aussi une 
sorte d'epine. 

Cette espece est tres-commune , dans les bois, sur les fleurs 
de ronce. 

7. Lecture a quatre bandes; Leptura quadrifasciata . 

Car. Noire ; a elylres jaunes avec quatre bandes onduldes 
ou denteldes en tr avers ; une tache jaune sur le corselet; pattes 
noires . 

8. Lecture amincib: Leptura attenuata . 

Car. Noire; dlytres tres-alongees et retrdcies , de couleur fauve 
avec quatre bandes noires[ ; pattes pales • 

Schaeffer la figure dans ses leones, pi. XXXIX, fig. 6. 

9. Lecture noire; Leptura nigra . 

C’est le stencore noir a ventre rouge&tre de GeofFroy, 
n.° 9, 

Car. Noire; tr&s-amincie , a abdomen rougeatre • Elle nagueres 
que quatre lignes de long . 

Ou l’observe frlquemment sur les fleurs de l’aub^pine. 

jo. Lecture a collier, Leptura collaris , Linn. 

C’est aussi le stencore a corselet rouge de GeofFroy, pag. 228 
du tome XI, n.° 1 1. 

Car. Noire; dlytres <£un bleu foned; abdomen et corselet rou» 
gedtres. 

11. Lecture six gouttbs; Leptura sex guttata. 
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Car. Toute noire ; trois tachesjaunes arrondies surchaquedlytre, 

12 . Lepture livide ; Leptura livida . 

Car. Noire ; etytres d'un jaune tres-pale; pattes noires . (C. D. ) 

LEPTLJRUS. ( Ornith .) Brisson a donn£ ce nom , comme g6- 
n^rique , au paille-en-queue ou phaeton , phaeton athereus , 
Linn. ( C. D.) 

LEPTYN1TE. (Min,) M. Haiiy a senti la n&essit£ de desi- 
gner par des no ms univoques les masses min£rales qui cou- 
vrent de grandes etendues de terrain , qui entrent pour une 
grande portion dans la structure de l’^corce de la terre, et 
qui, lorsqu’elles sont heterogenes, sont composes asses cons- 
tamment des memes mineraux melanges dans des proportions* 
toujours a peu pres les memes. 

Ces masses doivent recevoir des noms distinctifs , [etre con- 
siderees d’une mani&re particuliere et absolument indlpen- 
dante, et des esp£ces minerales qui y sont quelquefois dozni* 
nantes, et de l’epoque d’origine des terrains dans lesqueis 
on les trouve. 

M. Haiiy n’a pas toujours adopte ces principes dans toute 
leur rigueur, et c’est en cela seulement que nous avons dif- 
fere un peu de l’opinion de ce ceiebre mineralogiste. C ? est 
neanmoins d’apres eux qu’il a etabli, dans les ggleries du 
Museum royal de mineralogie , l’espece de roche composee k 
laqueile il a donne le nom de leptinite : espece et nom que 
nous nous sommes empresse d’adopter dans notre Essai de 
classification des roches meiangees, publie en 1 8 1 3 . 

Le leptynite est une roche de cristallisation , dont la base 
est du felspath grenu , et dont les parties constitiiantes essen* 
tielles sont du mica et du quarz disslmines. 

Sa structure est grenue. 

11 est enticement fusible en email blanc, picote de points 
rouss4tres. 

Cette roche a beaucoup de rapports avec le granite, le 
gneiss, l’eurite, l’hyalomicte, et mime, quelques psammites. 
Voici en quoi elle s’en distingue. Ellediffere, 

Du granite : parce que les parties de celui-ci sont en pro* 
portions a peu pres egales, qu’il n’y en a aucune d’essentiel- 
lement dominante, et que le felspath est en cristaux a strut* 
ture laminaire. 

26. 7 
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Du gneiss : parce que les parties y sont disposees par lits 
ou feuillets minces d’une ^paisseur a peu pres £gale , et que 
le mica est presque dominant. 

De rhyalomicte : parce que c’est le quarz qui est dominant 
dans cette roche ; a peine y a-t-il quelquefois un peu de 
felspath. Aussi est-elle infusible. 

Du psammite granitoi'de, et micac^ : parce que, dans le 
premier, les parties sont tres-distinctes, et qu’aucun des deux 
n’estgrenu; etque, dans' tous deux, la structure, examinee 
avec Pattention couvenable, indique une formation principale 
par voie m&anique, et non pas une roche de complete cris- 
tallisation. 

C’est de l’eurite qu’il est le plus difficile de distinguer le 
leptynite , et nous convenons xneme que , si de nouvelles 
observations ne contribuent pas a dtablir d’une maniere bien 
nette la distinction de ces deux sortes de roches, il faudra 
les r^unir sous un seul nom. 

Pour nous, la base dcs eurites est un felspath compacts, 
ou un petrosiiex , ou , ce qui n’est pas tout-a-fait la ro£me 
chose, une roche qui ae presente pas une ressemblaace assez 
^vidente et assez complete avec le felspath , pour la regarder 
comme cstte espice roiodrale en masse. ( Voyez Particle Eu- 
iiite , oil ces caracteres sont tres-d£velopp&. ) 

Le leptynite ne differeroit done de l’eurite, roche compo- 
see , que pap la texture de sa base, difference qui n’est peut- 
etre pas suffisante pour ^tablir deux sortes de roches. Aussi 
est-il assez difficile de donner des exemples nomhreux et 
tranches de la roche qui fait le sujet de cet article. Ellc ad- 
met comme parlies accessoires les m£mes mineraux que Peu- 
rite, c’esl-a-dire , des grenats et du disth£ne. 

Ellc paroit offrir a peu pres les memes vari£t& principales 
de structure en grand : il y a des leptynites compactes et des 
leptynites schistoides . 

Enfin, il paroit qu’elle fait partie des memes terrains que 
certains eurites, mais non pas que tous; carles eurites porphy- 
roides et phouolites appartiennent quelquefois a des terrains 
d’origine probablement volcanique, et nous ne connoissons pas 
encore de leptynite qu’on puisse rapporter a cette origine* 
Aussi cette roche d^it-elle reoevoir la mime indication de 
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synonymie. Elle offre une subdivision, ou plutht elle fait 
partie , comme les eurites , des terrains composes de weisstein, 
d'hornfels , etc. / 

Ces roches yiennent d’etre encore divisees, et de rece- 
voir des. noms nouveaux , par M. Gerhard. II subdivise les 
weisstein* de l’dcole de 'Werner en amausite , granulite et 
fdsitc . Mais ces divisions sont fondles sur des principes diffd- 
rens de ceux que nous avons adopts pour la specification 
des roches indlangdes, puisque l’dpoque de formation y entre 
comme caractdre. II est assez difficile de faire coincider ces 
especes avec celles que nous avons dtablies sur des caractdres 
purement mindralogiques. Nous reviendrons sur ces conside- 
rations et sur ces nouvelles specifications au mot Roche. (B.) 

LEPUS (Mamm , ), nom latin du lievre. (F. C. ) 

LEPUS AQUEUS. ( Ornith .) L’oiseau auquel ce nom est 
donne par Nuremberg , est le grdbe cornu, colymbut cornutus 9 
Gmel. ; podiceps cornutus, Lath. ( Ch. D.) 

LEPYRODIA. ( Bot . ) Genre de plantes monocotyiedones , 
hermaphrodites ou dioiques, de la famille des rcstiacics , dela 
dioicic triandrie de Linnaeus, offrant pour caractere esdentiel: 
Un calice a six folioles glumacees, aceompagndes a la base 
d’une ou de deux ecailles en forme de bractdCs; point de co- 
rolle; trois diamines; les anthires peltdes; un rudiment d’o- 
vaire. Le fruit, dans les fieurs ferneiles, est une capsule k trois 
lobes, s'ouvraht par ses angles; les semences sont solitaires. 

Ce genre renfermedes especes jusqu’a present peu connues. 
toutes ddcouvertes sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande ; 
elles se rapproChent beaucoup du restio , et surtout du calo - 
rophus de Labillardidre , parmi lesquelles M. Rob. Brown en 
a ddcrit pludieurs especes. 

i.° Lepyrodia gracilis; R. Brown, Prodr . Nov. HolL, 1 , 
pag. 247. Ses tiges sont mddiocrement rameuses, munies de 
gaines series ; les fteurs disposdes en dpis rarmeux j les rami- 
fi cations infdrieures un peu distantes; les folioles extdrieures 
du calice plus courtes que les interieures. 

a.° Lepyrodia stricta, Brown, L c. Ses tiges sont tres- 
simplea; led gaines roides; les fieurs disposes en dpis, dont 
les rameaux sont un peu rapprochds; les folioles du calice 
presque dgales. (Poir.) 
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LfiQUEE, LECHEA ou LEKEA. ( Bbt .) Genre de plantes 
dicotylSdones , & fleurs completes, polypStalles, de la fa- 
mine des cariophylUes , de la triandrie trigynic de Linnaeus', 
oifrant pour caractere essentiel : Un calice persistant, a 
trois folioles; trois p Stales linlaires; trois diamines (quel- 
quefois quatre ou cinq ) ; un ovaire supdrieur ; point de 
style; trois stigmates. Le fruit est une capsule a trois loges, 
a trois valves, a trois sentences. Les cloisons, en se ddsu- 
nissant quand la capsule s’ouvre, forment comme trois au- 
tres valves intdrieures. 

L£qu£e a feuilles o vales : Lechea maj or , Linn., Amccn. 
acad,, 5 , pag. 10 , tab. 1 , fig. 4; Mich., Amer ., i , pag. 76. 
Ses’ tiges sont droites, fermes, un peu rouge&tres, hautes 
de deux ou trois pieds, rameuses, tres-velues; les rameaux 
nombreux , paniculds , charges de poils blanch&tres ; les 
feuilles alternes, mddiocremenf pdtioldes, ovales, un peu 
lancdoldes et pubescentes, velues a leurs bords, longues 
de six a huit lignes; celles des rameaux presque sessiles , 
plus petites; les fleurs petites, nombreuses, un peu velues, 
pddicellees, presque fascicules, dispose es en petites grappes 
courtes le long des rameaux. Cette plante croit en larges touffes 
dpaisses , dans le sable et aux lieux arides , dans la Caroline. 

L£qu£e a feuilles de thym: Lechea thymifolia , Mich., Amer,> 
l . c. ; an Lechea minor ? Linn,, Amcen . , L c, Ses tiges sont 
droites, cylindriques, un peu rudes, d’un brun pourpre ; 
les rameaux droits, paniculds a leur sommet et un peu 
pubescens; les feuilles alternes, presque sessiles, lin Zaires, 
quelquefois presque opposees ou terndes, glabres, un peu 
aigue’s, ldgeirement pubescentes a leurs bords. Les fleurs 
sont tres-petites , pddicelldes, presque fascicules en petites 
grappes axillaires et terminates. Cette plants croit en gazon , 
aux lieux stdriles et arides, dans la Caroline. (Poir.) 

LEQU 1 LLA. ( Ornith .) Ce nom napolitain, qui s’dcrit aussi 
avec une seule l, ddsigne le venturon, fringilla citrinella , 
Linn. (Ch. D.) 

LERCHEA. (Bot.) II ne faut pas confondre avec le genre 
fait par Linnaeus sous ce nom, un autre fait par Haller , dont 
les caracteres sont tres-diffdrens, et que Linnaeus lui-mdme 
reunit a son genre Salsola . ( J. ) 
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LERE (Afamm.), nom que Marcgrave donne a une espece 
de chauve-souris du Bresil. ( F. C. ) 

LEREAMOLJCAIAI (Bot.), nom galibi du paullinia Jib u lata 
de M. Richard , que nous avons citl dans lea Ann. du Mus. 
d’Hist. nat., vol. IV, p. 349. (J.) 

LEREOU. (Afamm.) Les Negres Jolofs donnent ce nom au 
Lamantin du SInIgal. (Desm.) 

LERIA. (Rot.) C’est sous ce nom qu’Adanson cite les esplces 
de marrubiastrum de Tournefort, reunies par Linnaeus a son 
genre Sideritis, dont elles se distinguent par une cprolle qui 
ne deborde pas le calice. (J.) 

LfiRIE, Leria . ( Bot .) Ce genre de plantes , public en 1812, 
dans le Memoire de M. De Candolle sur les labiatiflores, ap- 
partient a l’ordre des synanthlrles , et a notre tribu natu- 
relle des mutisiees, dans laquelle il est voisin des genres Chap - 
talia et Leibnitzia. Voici les caracteres glneriques du Leria , 
tels qu’ils rlsultent de nos prop res observations , faites sur 
la leria lyrata et sur la leria integri/olia . 

Calathide bicouronnle, discoid e-radile * disque multiflore , 
IqualiQore , diversiflore , androgyniflore ; couronne intlrieure 
non radiante , plurislrile > multiflore , tubuliflore , femini- 
flore ; couronne exterieure radiante, subunislrile , multiflore , • 
liguliflore, flminiflore. Pyridine subcampaniforme , ou sub- 
cylindrace, tantbt ua peu superieur aux fleurs radiantes, 
tantbt Igal aux fleurs du disque; forml de squames nom- 
breuses, plurislriles , inlgales, rlgulierement ou irregulil- 
rement imbriqules, Itroites, linlaires-aigue’s , membrane uses 
sur les bords et au sommet. Clinanthe plan, absolument nu. 
Fruits pldicellules , oblongs, amincis aux deux bouts, par- 
semis, de petits poils papilliformes , munis de cinq nervures, 
et surmontls d’un col tres-long, tx£s-gr£le, filiforme, glabre 
etlisse; aigrette composle de squamellules nombreuses, ini- 
gales, filiformes, tres- tines, a peine barbellulles. Fleurs du 
disque : Corolle variable, a cinq incisions inlgalement pro- 
fondes, formant ordinairement deux levres plus ou moins 
distinctes, l’intlrieure bifide jusqu’a la base, l’extlrieure 
inlgalement et irregulierement tridentle, triloble ou trifide; 
tube antheral pourvu de cinq appendices apicilaires entre- 
greffes, longs, linlaires, arrondis ou tronquls et quelquefois 
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comme denticul& au sommet, etde dix appendices basilaires 
libres, tres-longs, filiformes; style de mutisi£e. Fleurs de la 
couronne intdrieure : Corolle trAs-inferieure au style , courte , 
tres-gr£le, tubuleuse, irrAgulierement et variablement ter- 
ming au sommet , qui est ordinairement oblique et simule 
fort souvent une trAs-pelite languette ; point de fausses fa- 
mines. Fleurs de la couronne exterieure : Corolle tres-supArieure 
aux stigmatophores, a tube long, etroifc, a languette longue, 
Atroitq, lineaire , irrAgulierement tridentAe au sommet j point 
de languette interieure, ni de faus$es Atamines. 

L^rie a feuilles lyrAes : Leria lyrata , H. Cass.; An Pheria 
nutans , Kunth, Nov. gen, et Sp, pi, , tom* IV, pag. 5 (edit. 
in- 4 . 0 ) ; An PTussilago ( Chaptalia ) lyrata , Pers. , Syn, pi, , 
pars 2 , pag. 456; An P Tussilago nutans , Swartz, Ohs, hot . , 
pag. 3o5. Une racine oblique, presque horizontale , proba- 
blement vivace, produit une multitude de fibres tr^s- lon- 
gues, verticales, descendantes , et son extr&nitd supArieure 
porte un assemblage de feuilles et de hampes. Les feuilles 
sont inAgales, les plusgrandes longues d’environ neufpouces, 
y compris le petiole , larges d’environ deux pouce 6 , glabres 
et vertes en-dessus, tomenteuses et blanchAtres, grisAtres ou 
rougeAtres en-dessous; leur petiole est long et bordA ; le limbe 
est IyrA : sa par tie supArieure est large, ovale-oblongue ,*si- 
nuAe ou bordAe de trAs-larges crAnelures arrondies, et de 
tres-petites dents spinuliformes ou tuberculiformes, irrAgu- 
lierement Aparses, distantes, saillantes, dirigees un peu en 
arriere ; sa partie ihfArieure , qui dAgAnere insensiblement 
en petiole, est Atroite, sinuAe, decouple sur les deux c 6 tes, 
A lobes arrondis, et a petites dents spinuliformes. Les hampes, 
longues d’environ un pied a l’Apoque de la fieuraison, lon- 
gues d’environ deux piects a l’Apoque dc la dissemination , 
sont simples, grAles, cylindriques , absolument privies de 
feuilles et de bractAes, tomenteuses ou lainenses, grisAtres, 
et chacune d’elles se termine par une calathide , dont le pA- 
ricline est laineux, subpampaniforme , un peu supArieur aux 
fleurs radiantes, et dont toutes les eorolles sont jaunes, mais 
souvent plus ou moins colorAes en rouge au sommet; les 
squames du pAricline ont souvent aussi le sommet rougeAtre. 
Une de ces calathides nous a offert environ trente fleurs 
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hermaphrodites, environ trente fleurs femelles radiantes , et 
plus de deux cent cinquante fleurs femelles non radiantes ! 
mais, dans une autre calathide, nous n’avons trouve qu’en- 
viron seize fleurs hermaphrodites, et environ vingt fleurs 
femelles radiantes, outre les fleurs femelles non radiantes, 
dont nous avons neglige de compter le n ombre. 

Nous avons fait cette description sur plusieurs Ichanlil- 
lons secs de Pherbier de M. Desfontaines, recueillis, les uns 
dans l’ile de Saint -Domi ngue par M. Poiteau, les autres dans 
Pile de Porto* Rico par M. Riedle. 

L£rie a feuilles en tie res : Lcria integrifolia , H. Cass.; An? 
Tussilago albicans, S\varl 2 , FI. Ind. occ tom. 3 , pag. 1548. 
Lesracines sont filiformes. Les feuilles, toutes radicales, sout 
in^gales, longues d’environ trois pouces, larges d’environ 
dix lignes, un peu coriaces, drecies inferieurement eu pe- 
tiole; leur limbe est oval e-la n ceole , un peu aigu, presque 
entier, ou bordd seulement de denticules spinuliformes ou 
tuberculiformes , un peu diriges en arriere; la face infe- 
rieure est tomenteuse et blanche; la sup&ieure est d’abord 
laineuse, puis glabre et verte. La hampe, haute de six a huit 
pouces, est simple, nue, cylindrique, tomenteuse, blanche, 
terminde par une calathide qui paroit etre penchde , et com- 
pose de fleurs jaunes; le pyridine est toraenteux, subcyiin- 
dracd , dgal aux fleurs du disque ; les appendices apicilaires du 
tube anthdral sont tronquds et comme denticules au sommet. 

Nous avons fait cette description sur deux dchantillon* 
secs de Pherbier de M. de Jussieu , recueillis par Cominer* 
son dans les environs de Montevideo ; Pun de ces deux 
echantilloos porte des fleurs, et Pautre des fruits m&rs: ce 
dernier, dtant plus grand que Pautre dans toutes ses parties , 
nous fait presumer que la plaute aequiert de Paecroissement 
apres la fleuraison. 

Le genre Tussilago avoit dtd fort bicn deflni ct limitd par 
Tournefbrt, qui n’jr admettoit que le Tassilago farfara , et 
qui lui attribuoit pour caracteres la calathide radide et le 
pdricline unisdrid. Vaillant a g&td ce genre, en associant 
a Pespece qui en est le type primitif, d’autres especes non 
congdneres, appartenant au Gtrbzria , et en supposant que 
le pyridine des tussilago pouvoitetre imbrique. Li one a 
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xnal a propos r^uni au genre Tussilago les petasites de Tour- 
nefort et de Vaillant; et, par une bizarrerie singuliere, il a 
plac£ a la tite du genre quatre especes qui n’appartiennent 
reellement ni au vrai Tussilago ni au vrai Petasites : la pre- 
miere ( Tussilago anandria ) est une Leibnitzia ; la seconde 
( Tussilago nutans ) est une Leria ; la troiSieme ( Tussilago den - 
tala') est une Chaptalia 1 ; la quatrieme ( Tussilago alpina) est 
une Homogyne . Un genre ainsi compost d’especes hetero- 
genes ne pouvoit £tre que fort mal caract£ris& Linn£, 
dans son Genera plantar um , attribue au genre Tussilago le 
pyridine forme de squames egales, le disque androgyniflore , 
et Taigrette stipitee, c’est*a-dire , le fruit collif&re. Aucune 
des especes linneennes de Tussilago ne reunit ces trois ca- 
racteres, dont l’auteur n’a pu concevoir le monstrueux as- 
semblage qu’en forgeant un type imaginaire , auquel il a 
gratuitement accorde le pericline du vrai Tussilago , du Pe- 
tasites , de 1 'Homogyne, le disque de YHomogyne , du Leria , 
du Leibnitzia , et les fruits du Leria . Le pericline est forme 
de squames in^gales, pluris^ri^es , imbriquees, chez les Leib- 
nitzia, Leria , Chaptalia ; le disque est masculiflore chez les vrais 
Tussilago et Petasites , androgypi- masculiflore chez le Chap- 
talia; l’aigrette est sessile, ou plut6t le fruit est prive de col, 
chez les vrais Tussilago , Petasites , Homogyne , Chaptalia • 
Adanson a retabli les deux genres Tussilago et Petasites de 
Tournefort. M. de Jussieu, reunissant, comme Linnd, les 
Petasites au vrai Tussilago , a aussi, comme lui, admis pour 
caracteres de ce genre le pericline de squames Egales, uni- 
s£ri£es , et les fruits colliferes. Gaertner a distingu£ de nouveau 
les Petasites du vrai Tussilago , et il a reconnu, avec son exac- 
titude accoutum^e, que, dans ces deux genres, les fruits 
^toient privds de col , et que le pericline £toit unis£ri£; mais 
il est tombe dans la m£me erreur que Linn£ et tous les au- 
tres botanistes , a l’^gard du sexe des fleurs du disque. Necker 

i Nous arpns trfcs-soigneusement analyse la calalhide d’une plante 
sfcche, etiquetee tussilago dentata , Linn., dans Fherbier de M. de Jus- 
sieu, et cettc calatbide nous a offert tous les caracteres propres au genre 
Chaptalia deVentennt. Si done 1’etiquette est exacte, il est certain que 
le tussilago dentata de Linnams est une veritable espfcce de chaptalia 9 
qu il faut no miner chaptalia dentata . 
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a divisd le genre Tussilago de Linn<£ en quatre genres , qu’il 
a ndmm& Thyrsanthema , Petasites, Atasites , Tussilago. II est 
assez vraisembtable que son Thyrsanthema correspond au Leria 
de M. De Candolle ; il est plus douteux que son Atasites cor- 
responde a notre Gerberia; et l’on doit croire que les Petasites 
et Tussilago de Meeker sont en concordance avec les Petasites 
et Tussilago de Tournefort et Gsertner. Mais, ce qu’il y a de 
plus clair, e’est que les quatre genres de Necker sont des 
enigmes impossibles* a deviner avec certitude, parce que 
l’auteur, suivant sa coutume, n’a indiqu£ aucune des es- 
peces qui les composent, et que les descriptions caractdis- 
tiques de ces genres contiennent les plus grossi£res absur- 
dity. Pour justifier une critique aussi dure , il nous suffira 
de dire que, d’apres les descriptions de Necker, le caract^re 
unique distinguant le Thyrsanthema de V Atasites et le Peta- 
sites du Tussilago consisteroit en ce que la calathide du 
Thyrsanthema et celle du Petasites sont composes de fleurs 
notobreuses, tandis que la calathide des deux autres genres 
ne contient qu’une seule fleur ! et ce qu’il y a de plus cu- 
rieux, e’est que ceS calathides, dites uniflores, de V Atasites 
et du Tussilago ont pourtant, selon Necker, un disque com- 
post de plusieurs fleurons et une couronne composd de 
plusieurs demi-fleurons. La dalathide multiflore du Thyrsan- 
thema et la calathide uniflore de VAtasites ont le pyridine 
imbriqu^; tandis que la calathide multiflore du Petasites et 
la calathide uniflore du Tussilago ont le pyridine uni- 
serie. Moench a suivi l’exemple de Gsertner, en adoptant le 
Tussilago et le Petasites de Tournefort. Ventenat, dans sa 
Description du jardin de Cels, a dabli le genre Chaptalia 
sur une seule espece, que Willdenow et Michayx attribu ent 
au genre Tussilago , dont elle est pourtant bien distincte. Ce 
genre Chaptalia revendique aussi , selon nous, le Tussilago 
dentata de Linnd M. De Candolle, dans la Flore fran$oise , 
distribue les f espece$ indigenes du genre Tussilago de Linne 
en trois sections qui, selon lui , doivent peut-dre former 
trois genres distihets. La premiere section , qu’it intitule 
Farfara , est le vrai Tussilago de Tournefort et Gaertner*, 
la seconde, qu’il intitule Tussilago , correspond a notre genre 
Homogyne ; la troisi£me, intitulde Petasites , correspond au 
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Petasiles de Tournefort ct de Gsertner. M. Persoon, dans soft 
Synopsis plantarum , admet dans le genre Tussilago un sous- 
genre, qu’il intitule Chaptalia , et a la t£te duquel il place 
l’espece sur laquelle Ventenat a fond^ le genre ainsi nominl : 
mais, au lieu d’attribuer a ce groupe Faigrette sessile, ex- 
press&nent assignee par Ventenat a son Chaptalia , M. Per- 
soon lui attribue, en g£n£ral et sauf exceptions, Faigrette 
stipit^e, Les sept especes qu’ii comprend dans ce groupe doi- 
vent, selon lui , 6tre sdpar^es du genre Tussilago , pour £tre 
reunies au genre Perdicium , ou pour former un genre par- 
ticular, distingu£par leport et surtnut par Faigrette stipit^e. 
La premiere de ces sept especes est le type du vrai genre 
Chaptalia de Ventenat, qui a Faigrette sessile; les deux sui- 
vantesappartiennent au genre Leria de M. De Candolle, qui 
a Faigrette stipit^e ; la quatri£me est une veritable Chapter 
lia ; les cinquieme et sixiime nous ont offert certains carac- 
tires qui nousparoissent suffisans pour constituer deux genres 
ou sous-genres distincts ; la septieme et derniere est le type 
de notre genre Chevreulia . 

M. De Candolle a propose le genre Leria dans son M6- 
xnoire sur les Labiatiflores , public d’abord,.en 1812, dans le 
tome 19 des Annales du Museum d’histoire naturelle. Ce 
genre, dddi^ a Leri, ancien voyageur frangois, qui yisita, 
des le quinzieme siecle, FAm^rique m^ridionale, est plac£ 
par M. De Candolle a la tin de ses Labiatiflores douteuses 
et fort loin du Chaptalia de Ventenat. L’auteur du Leria le 
caractdrise ainsi : Involucre a folioles disposes sur un seui 
rang ; fleurons tres-menus ; les ext^rieurs ligutes , probable- 
ment femelles; les intlrieurs hermaphrodites, probablement 
bilabils ; aigrette pileuse , stipit£e ; receptacle nu ; herbes 
a feuilles radicales, entieres, ou sinu^es-lyr^es , h hampes 
uniflores. M. De Candolle attribue a ce genre le Tussilago 
nutans de Linnaeus, les Tussilago pumila , albicans et tyrata de 
Swartz, et avec doute les Tussilago exscapa et tarmentosa de 
Persoon. Enfin, il remarque que son Leria est certainement 
distinct du Tussilago par le port et Faigrette stipit^e ; mais 
il avouc n’avoir pu reconnoitre sur le sec la veritable struc- 
ture des fleurons. 

Le genre Leria de M. De Candolle n’est done pas autre 
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chose que le sous- genre Ckaptalia , anterieuresnent public 
par M. Fersoon, et dont M. De Candolle a £limind deux es- 
peces qui , ayant Faigrette sessile, appartiennent au genre 
Chaptalia de Ventenat. Mais il y a beaucoup moins d’erreurs 
dans la description caract£ristique de M. Persoon, que dans 
celle de M. De Candolle. Ce dernier, en attribuant au Leria 
le pdricline unis£ri£ et Faigrette stipit^e, semble avoir calqud 
les caracteres attribues par Linne au Tussilago. Ce qui n’est 
pas moins Itonnant, c’est que M. De Candolle paroit n’avoir 
pas mfime soupgonnd Faffinitd si intime et si dvidente qui 
existe entre son Leria et le Chaptalia de Ventenat, quoi- 
qu’elie lui ftit indiqude par M. Persoon, qui avoit rduni les 
deux genres sous le titre commun de Chaptalia . Des six 
especes admises par M. De Candolle dans le genre Leria , il 
n’y en a, selon nous, que deux qui lui appartiennent bien 
certainement': ce sont les Tussilago nutans de Linnd et albi- 
cans de Swartz. Nous nous sommes d£ja expliqud sur les 
Tussilago pumila , exscapa et sarmentosa. Quant k la citation 
faite par M«.De Candolle d’un Tussilago lyrata de Swartz, 
c’est sans doute une erreur ; car nous ne trouvons dans les 
Observations* botanic as de Swartz que le Tussilago nutans , et 
dans sa Flora India? occidentals que les Tussilago albicans 
et pumila. Il est probable que M. De Candolle a voulu parler 
du Tussilago ( Chaptalia ) lyrata de M. Persoon; mais alors 
c’est un double emploi , car cette espece est la mime que 
le Tussilago nutans . Cela nous fournit Foccasion de faire re- 
marquer que M. Persoon a , par inadvertance , admis le mime 
Dom specifiqtJe de lyrata pour deux especes bien diffdrentes 
de son genre Tussilago : l’une*, num^rot^e 2 , est notre Leib - 
nitzia phanogama; l’autre , num£rot£e 18, est notre Leria ly- 
rata. Le m£me auteur a coin mis une faute semblable dans 
le genre Coryza , 011 il admet deux fois le nom sp^cifique 
de Chinensis . 

M. Kunth a d£crit, dans ses Nowi genera et species plan - 
larum , sous le nom de Leria nutans , une plante qu’il croit 
£tre!e Tussilago nutans de Linn£, et qui est peut-etre aussi 
notre Leria lyrata. Cependant nous remarquons entre sa des- 
cription et la n6tre plusieurs differences qui nous inspirent 
des doutes. En eflfet, ce botaniste ne trouve, dans la cala- 
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thide de son Leria, que deux sortes de fleurs, dont vingt 
ou trente femelles , a corolle presque biligulle , forment une 
couronne radiante; toutes les autres, en tres-grand nombre, 
sont hermaphrodites, a corolle presque labile, et forment 
le disque ; les corolles de la couronne sont purpurines, et 
ont deux languettes, dont l’intlrieure est peu manifeste , 
ires-petite et bipartie; les corolles du disque sont tres-grlles, 
llargics suplrieurement , et elles ont deux llvres, Fextl- 
rieure tridentle, l’interieure bifide ; les ovaires et les fruits 
m&rs sont glabres. Si la plante decrite par M. Runth Itoit 
de mime espece que celle dlcrite par nous, on ne conce- 
vroit pas comment un aussi habile observateur auroit pu ne 
pas apercevoir dans la calathide du Leria la couronne in- 
tlrieure non radiante , disposee sur plusieurs rangs , et com- 
posle de plus de deux cent cinquante fleurs femelles, a 
corolle tubuleuse. Ajoutons que, dans notre plante , les co- 
rolles de la couronne radiante ne sont point purpurines, 
mais jaunes, avec le sommet quelquefois plus ou moins rou- 
geAtre , et surtout qu’il n’y a aucun vestige de languette 
intlrieure ; enfin , les ovaires sont hlrissls de poils courts , 
et les fruits mArs eux-memes ne son t point glabres. Quoi 
qu’il en soit sur l’identitl ou la diversity des deux plantes , 
les caracteres glnlriques attribues par nous aux Leria ne 
s’accordent ni avec ceux decri ts en ditail par M. Kunth, ni 
avec ceux llgerement esquissls par M. De Candolle. Nous 
ne pouvons pas pretendre que nos observations soient prl- 
flrles a celles de deux savans infiniment suplrieurs a nous 
par le crldit dont ils jouissent; mais il nous sera permis de 
dire que nous avons apportl Tattention la plus scrupuleuse 
dans Fltude assez difficile des caracteres en question. 

Maintenant, si nous comparons notre description de la 
Leria lyrata avec celle du Tussilago nutans , faite par Swartz 
dans ses Observationes botanicce , nous trouvons aussi plusieurs 
differences; car, selon Swartz, sa plante est annuelie, le pi- 
ricline est plus court que les fleurs radiantes , et ses squames 
sont lanclolles-ovales , les corolles du disque sont blanches, 
celles de la couronne radiante sont bifldes et purpurines. 

La description du Tussilago albicans , faite par le mime 
botaniste , dans sa Flora Indice occidental™ , ne s’accorde pas 
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non plus entierement avec notre description de la Leria in - 
tegrifolia , puisque Swartz attribue a sa plante une racine 
simple, verticale, la hampe de couleur rouge, ordinaire* 
ment haute d’un pied , et les corolles blanches. 

Quant & la couleur des corolles , nous devons faire remar- 
quer que nous n’avons £tudi£ nos deux especes de Leria 
que sur des £chantillons secs , oil cette couleur pouvoit £tre 
alt^rde. Tout ce que nous pouvons affirmer k cet Igard , 
c’est que, dans lVtat sec, les corolles sont tres-manifeste- 
ment jaunes chez les deux especes. 

Au reste , quand meme il seroit bien prouv£ que nos Leria 
lyrata et integrifolia sont parfaitement identiques avec les 
Tussilago nutans et albicans de Swartz, il n’en seroit pas moins 
Evident que les noms sp^cifiques de lyrata et integrifolia , qui 
caractlrisent exactement les deux especes, sont tr£s-pr£f£ra- 
bles a ceux de nutans et albicans, qui ne les distinguent point 
du tout. 

Le genre Leria est, comma notre Lasiopus et plusieurs 
autres genres de la tribu des mutisi£es, remarquable par la 
diversity des corolles de la calathide. Les corolles de la cou- 
ronne ext^rieure radiante sont un peu inegales et un peu 
dissemblables ; celles de la couronne int^rieure non radiante 
sont encore plus varices, quelques-unes d’elles £tant ambi- 
gues et imitant plus ou moins , soit les corolles de la cou- 
ronne extdrieure , soit les corolles du disque. Enfin , le disque 
offre toutes les nuances qu’on peut concevoir entre la corolle 
labile et la corolle r^guliere. Il ne faut pas en conclure, 
comme M. Kunth , que la labiation de la corolle m£rite peu 
d’attention , et qu’une tribu fondle sur ce caract^re ne peut 
pas £tre naturelle; mais il faut dire que, la labiation de la 
corolle £tant souvent peu manifeste et quelquefois meme 
entMrement effac^e, il faut fortifier ce caractere par l’ad- 
jonction de ceux que peuvent fournir les autres organes flo- 
raux. C’est ce que MM. Lagasca et De Candolle avoient im- 
prud eminent n£glig£ de faire pour leurs Ch^nantophores ou 
Labiatiflores ; mais nous avons eu grand soin de procurer cet 
avantage a nos Mutisi^es et Nassauvtees. (Voyez tom. XX , 
pag. 378 et 379.) Au surplus, toutes les anomalies de la la- 
biation, dans le disque des Leria , resultent de ce que les 
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deux incisions qui Torment les trois divisions de la levre ex- 
terieure sont trds-souvent profondes etindgales. 

Le col qui surmonte l’ovaire des Leria , est ddja bien ma- 
nifeste et d’une longueur rcmarquable a l’dpoque de la 
fleuraison; mais il est alors dpais, cylindrique : c’est en mu- 
rissant qu’il deyient filiforme en s’alongeant et s’amincissant 
considerablement. 

Les squames du pyridine, chez la Leria lyrata, sont -el les 
entierement appliqudes, ou bien leur partie supdrieure est- 
elle inappliqude et appendiciforme? N’ayant yu.que des 
dchantillons secs, nous ne pouvons rien affirmer sur cette 
question : cependant nous soup^onnons que la partie supd- 
rieure des squames est appendiciforme et inappliqude , parce 
que nous ayons remarqud que cette partie supdrieure avoit, 
coinme le limbe de la feuille , une seule neryure ramifide 
sur les cbtds, tandis que la partie inferieure avoit, comme 
le petiole, plusieurs nervures simples. Or, nous avons etabli 
(tom. X, pag. 148) que la squame proprement dite est uh 
rudiment de pdtiole , et que son appendice est un rudiment 
du limbe de la feuille. 

II paroit, d’apres les descriptions de Swartz, que son Tus- 
silago nutans, qui est probablement notre Leria lyrata , n’a 
la calathide pencbde que durant la fleuraison j tandis qu’au 
contraire son Tussilago albicans , qui est probablement notre 
Leria integrifolia , n’a la calathide penchde qu’apres la fleurai- 
son. On peut trouver quelque intdret a comparer ces obser- 
vations de Swartz avee chiles que nous avons faites sur le 
Tussilago farfara , et qui se trouvent consignees dans notre 
Mdmoire sur la dissemination des Synanthdrees , insure au 
Bulletin des Sciences de 1821, pag. 92^ Dans l’dtat de prdfleu- 
raison et dans I’dtat de fleuraison , la bampe monocalathide du 
Tussilago farfara est parfaitement droite d’un bout a l’auire : 
mais, apres la fleuraisoR, la partie supdrieure de cette hampe 
se courbepett k peu avec rigiditd, jasqu’a ce qu’elle devienne 
parallele a la partie inferieure , en sorte que la base de la 
calathide se troure tournde vers le ciel, et son sommet vers 
la terre ; en mdme temps la hampe s’alonge considdrablement. 
Kous avons remarqud que sa courbure dtoit hygromdtrique , 
de manidre que la calathide se redressoit presque horizonta- 
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iement pendant la nuit et dans les temps humides , et qu^elle 
s’abaissoit complement pendant le jour et quand le temps 
Itoit sec. Au bout d’un assez long temps, la hampe cesse 
d’etre courbe et reprend sa rectitude primitive; et quelque 
temps apr£s cette revolution le pyridine se renverse ou se 
refiechit parallelement a son support ; le clinanthe , de plan 
qu’il etoit, devient convexe ; les aigrettes s’£talent par la 
divergence de leurs rayons et forment ensemble un globe , 
comme dans le pissenlit. Nous avouons franchement que nous 
ne pouvons expliquer ni la cause efficiente ni la cause finale 
de la courbure de la hampe, qui suit la fleuraison et qui 
precede la dissemination; mais F elongation de cette hampe 
a un but facile a comprendre, puisqu’en elevant la calathide 
au-dessus du sol, elle l’expose d’autant plus a Faction de 
Fair et des vents. 

Avant de finir cet article', nous devons noter les differences 
qui distinguent le genre Leria du genre Chaptalia de Vente- 
nat, et celles qui le distinguent de notre genre Leibnitzia. 
(Voyez nos articles Chaptalje, tom. VIII, p. 161 ; et Leib- 
nitzie, tom. XXV, pag. 420.) Le Leria diff£re du Chaptalia 
en ce que le disque est androgyniflore , que la couronne 
interieure non radiante est pluriseride , et que les fruits son! 
colliferes, chcz le Leria ; au lieu que le disque est androgyni- 
masculiflore, que la couronne interieure non radiante est 
unis£ride, et que les fruits ne sont point colliferes, chez 
le Chaptalia . Le Leria differe du Leibnitzia , en ce qu’il y a 
deux conronnes fdminiflores , distinctes par la situation et par 
la structure des fleurs qui les composent, que les corolles 
radiantes n’ont point de languette interieure, que le cli- 
nanthe est absolument nu , que les fruits ont un col tr£s- 
long, tr^s-greie, filiforme , que les appendices apicilaires 
du tube antheral sont arrcndis ou tronques au sommet, et 
que ses appendices basilaires sont tr^s-longs, chez le Leria; 
tandis qtfil n’y a qu’une seule couronne ftminiflorc, que 
les coroMes radian tes ont une tres -petite languette inte- 
rieure, que le clinantbe est profond&nent fov£ol£, que la 
partie sup^rieure des fruits forme un large col vide, pcu 
distinct exterieurement de la partie infdrieure s&ninifere, 
que les* appendices apicilaires du tube antheral sont aigus. 
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et que ses appendices basilaires sont courts, chez le Ldb- 
nitzia, 

Les Leria, Chaptalia , Leibnitzia demontrent Fafifinite qui 
existe entre les Mutisiees et les Tussilagin^es , ce qui justifie 
le rapprochement immediat de ces deux tribus naturelles, 
et la place que nous leur avons assignee dans notre classi- 
fication. 

Le genre Leria appartient aux corjymbiferes de M. de 
Jussieu , et a la syngenesic polygamic superjlut de Linn£. 
(H. Cass.) 

LERLICH 1 ROLLO. ( Omith .) L’oiseau qu’on nomme ainsi 
a Bellinzone , est le merle d’eau ou cincle , sturnus cinclus , 
Linn., turdus cinclus , Lath. (Ch. D.) 

LER-MUR (BoL), nom arabe de la myrrhe , selon Date- 
champs. (J.) 

LERNEE, Lerncea, ( Entomoz . ) Genre d’animaux tellement 
bizarres, au premier aspect, que les zooiogistes sont encore 
fort peu d’accord sur la place qu’ils daivent assigner a ce 
groupe dans la sdrie animate. Linnaeus , qui le premier l’a 
etabli , en faisoit des animaux mollusques , quoique la defini- 
tion qu’il donne de cette classe, ne lui convienne guere : ce 
qu’ont imite successivement Bruguiere , dans les Tableaux 
de l’Encyclop^die ntethodique , MM. Blumenbach, G. Cu- 
vier et de Lamarck, dans la premiere edition de leur ou- 
vrage sur le regne animal , et tous les ^diteurs et conti- 
nuateurs de Linnaeus. M. Bose avoit admis le meme rap- 
prochement, mais en faisant Fobservation que, par leurs 
habitudes, les lentees se rapprochoient des vers intestinaux. 
M. Dumeril , ne sachant probablement qu’en faire , les a 
passe es sous silence. En 1809 , M. de Lamarck, dans la distri- 
bution gfrterale des animaux qui fait partie de sa Philoso- 
phic zoologique , fut le premier qui eut Fidee derapprocher 
les lentees des sangsues, des lombrics : en effet, il les plaqa 
dans son premier ordre des annelides. Plus tard, dans le 
Prodrome de son cours, il crut devoir en former une classe 
distincte sous la denomination d ’Jpizoaires, M. Ocken , qui 
le premier a senti la necessity de mettre un peu d’ordre 
dans ce groupe en le partageant en plusieurs petits genres, 
et qui en outre a aper$u ses rapports a vec les caliges^ en fait 
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cependant encore une famille de sa classe des mollusques, 
et il la place entre celle qui renferme les tlr£bratules et celle 
des balanes. Des 1814, pendant mon voyage en Angleterre , 
j’^tois arrive presque aux m£mes r&ultats que M. Ocken , 
c’est-k-dire , a l’^tablissement de plusieurs petites coupes g6- 
nlriques, et aux monies rapprochemens avec les caliges et 
genres voisins; mais j’en concluois que ces animaux devoient 
€tre ranges dans le type des entomozoaires ou animaux arti- 
cul&, et non dans celui des malacozoaires , avec lesquels ils 
n’ont en effet aucune sorte de rapports. Cest ce que j’indi- 
quai dans mon Prodrome d’une nouvelle classification du 
rkgne animal, public en 1816, £poque klaquelle j’£tois bien 
loin de connoltre le Traits de zoologie de M. Ocken , qui 
venoit de paroitre. C’^toit dans ma manure de voir un 
groupe de vers anomal, interm^diaire aux het£ropodes etaux 
tetradlcapodes, mais devenu tel par une habitude constante 
de l’esp£ce, et peut-£tre m^me des individus. Cependant 
M. de Lamarck , dans la mime annle , publioit la nouvelle 
Edition de ses Animaux sans vertebres, ou, sans circonscrire 
aussi rigoureusement la classe des Ipizoaires qu’ii avoit £ta- 
blie priced eminent, ill’adoptoit cependant, comme l’indica- 
tion provisoire d’une coupe existant dans la nature, et qui 
doit servir k lier les vers et les insectes. II ^tablit une petite 
section g^n^rique pour les espkces qui offrent des ru dimens 
d’appendices , sous le nom d’entomode ; mais il n’eut pas 
l’id£e de rapprocher ces singuliers animaux des caliges ; et 
cependant il range parmi les entomodes la lernde pectorale 
de Muller, qui en est si voisine. C’est ce qu’a justement senti 
M. G. Cuvier dans son Rkgne animal , du moins dans une 
note suppl&nentaire du dernier volume de son ouvrage pu- 
blie en 1817. Aussi range-t-il les v^ritables lern^es parmi les 
vers intestinaux cavitaires, pensant que les autres doivent 
aller dans celle des crustac& branchiopodes. Quoi qu'il en 
soit de ces diffdrens rapprochemens, aucun des auteurs que 
nous venons de citer n’a cherch^ k r&oudre la question par 
desrecherchesapprofondieset ens’aidant de I’anatomic, aucun 
mime n’a caract£ris£ les espkces. Je vais donner I’extrait dq 
mon travail au point ou il est parvenu en ce moment. 

Nous savons encore assez peu de choses sur 1 ’ organisation 
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la bouche et la cavity branchiale. C’est dam eette partie du 
corps qu’on les rencontre plus frdqu eminent, et souvent 
plusieurs indiyidus a la fois. Ces animaux s’enfoncent plus 
ou moins dans le tissu des parties , et quelquefois assez pour 
que l’on n’apergoive presque plus de i’animal autre chose que 
les filamens ovi&res. Ils adherent soit par la bouche, au 
moyen des crochets dont elle est pourvue , soit par quelque 
autre partie de leur corps, et souvent au point qu’il est plus 
aisd de les rompre que de les detacher , surtout lorsqu’il y 
a quelque renflement en forme d’arr£t de la partie ant&- 
rieure du corps. D’apres cela il est difficile de concevoir com- 
ment les animaux sortis des oeufs sont fixes sur les poissons , 
a moins que d’admettre que dans leur jeune Age ils peuvent 
se mouvoir un peu : ce qu’il y a de certain, c’est que chaque 
espece n’ap parti ent pas n£cessairement a une seule espece de 
poisson. 

Passons maintenant a l’exposition des genres et des especes 
que je crois pouvoir £tablir dans cette famiile , en les dispo-' 
sant suivant la gradation de l’organisation et le plus de rap- 
prochement des caliges. 

Genre Lern£ockre ; Lemeocera , Bv. 

Car. Corps plus ou moins alongd , renfld dans son milieu 
ou ventru , droit ou contournd , couvert d’une peau lisse et 
presque cornd ant£rieurement ; terming en avant, k la suite 
d’un long cou , par un renflement cdphalique bien distinct » 
arme de trois comes immobiles , branchues a l’extr£mit£, 
deux lat^rales et une sup^rieure. Trois petits yeux lisses k 
la partie ant^rieure de la t£te; bouche in terieu re en su^oir; 
aucune trace d’appendices au corps. 

i.° La L. branchiale; L. branchialis , Linn., Gmel. : de la 
grosseur d’une plume d’oie ; le corps courb£ de mani£re 
que le ventre est infgrieur; les sacs oviferes naissant bien 
avant l’extr£mit£ post^rieure du corps et tres-en tortillas. 

Cette espece, dont la couleurest d’un blanesale, quelque- 
fois d’un brun rouge&tre , a cause du sang contenu . dam 
l’estomac, se trouve implantde dans les lames branchiales de 
plusieurs especes de gades, et entre autres des gadus barbatus 
et ceglefinus , a l’aide des cornes de sa t£te. Cette implanta- 
tion est quelquefois si forte , que l’on ne peut enlever 1’ani- 
mal sans le mutiler. 
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Les GroSnlandois , dans la mer desquek elle eat asses com* 
xnune, la mangent volontiers. 

a.° La L. cyclopt&une ; L. cyclopterina , Mull. Cette esp£ce, 
que je n’ai pas vue , paroit ne diflferer de la pr&ldente 
qu’en ce que le cou filiform e se recourbe en haut, et qu’a 
l’extrdmit^ du museau , en-dessus, il y a deux orifices tubu- 
leux , courts et opposes. La queue est aussi plus grlle j son 
extr£mit£ n’est pas courb£e ; l’anus est transversal , et de 
chaque c6t£ il y a deux lobes convexes. 

Elle se trouve, dit O. Fabricius, dans les branchies du 
cyclop tire ^pineux , et une vari£t£ plus petite, a ovaires ver- 
d&tres, dans celles du cycloptere liparis. 

3.° La L. de Surriray ; L, surrirensis , Bv. Corps droit, subcy- 
lindrique , appointi en arri£re et surtout en avant , oil il se 
joint, par une sorte de cou distinct , avec un rdtr^cissement 
post&ieur du renflement c^phalique ; celui-ci arm£ de trois 
cornes simples ; la bouche inf^rieure, pourvue de trois es- 
peces de dents disposes en triangle , et au milieu d’une 
sorte de bourrelet labial ; les ovaires cylindriques et tout-a- 
fait droits, naissant a peu de distance de rextrdmitd posl£- 
rieure. 

On doit la decouverte de cette espece k M. le docteur 
Surriray, du H4vre, qui a eu la complaisance de m’en en- 
voyer un individu trouv^ sous la nageoire pectorale d’un 
petit poisson , qu’il ne nomine pas , avec des observations 
faites sur le vivant. Le viscere dorsal , de la forme de l’ab- 
domen, se contractoit fr&juemment et par ondulations, et 
ces contractions se propageoient jusqu’a la t£te. Au ipoment 
ou l’animal fut d£tach£, ce viscere ^toit rempli d’un liquide 
tres-rouge ; mais le lendemain il ne contenoit plus qu’un liquide 
gris&tre , ballot^ par lesmgmes contractions. Lesautres parties 
du ventre £toient devenues rouges, de grises qu’elles dloient 
auparavant. L’animal n’exdcuta plus aucun mouvement apr£s 
qu’il fut d£tachl ; cependant l’organe dorsal continuoit encore 
ses contractions vingt-cinq heures apres sa mort apparente. 
M. Surriray, qui regarde cet organe comme un estomac, dit 
qu’en outre on voyoit quelque apparence d’intestins sur les 
c6t&. Les ovaires craquoient sous la pointe d’un instrument; 
mais il ne put y reconnoitre de traces de foetus : ils n’&oient 
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pas assez avances. II fut plus heureux dans un autre individu, 
trouv£ dans 1’ceil et la cavity orbitaire de petits poissons 
dont il ne d&igne pas l’espece. II observa que les ovaires ex- 
t^rieurs ressembioient a certaines antennes filiformes des 
crevettes, et quails contenoient une s£rie d’un grand nom- 
bre d’oeufs ranges a la suite Tun de l’autre. En extrayant 
quelques-uns de ces foetus qui lui parurent envelopp& par 
une membrane transparente , il y reconnut une espece de 
monocle (ce sont ses termes), ayant six pattes tres-larges, 
et sur le dos trois taches noires , dont une longitudinale en 
ayant et deux en arriere ; en sorte , ajoute-t-il , que ces 
foetus ne ressemblent pas plus a leur mere que ceux du calige 
alongl. 

4*° Le L. des cyprins ; L. cyprinacea, Linn., Faun • Suec,, 
tab. 1 1 , fig. i . Corps subcylindrique , droit , pellucide , di- 
vis£ par un dtranglement en un abdomen claviforme avec 
trois tubercules dont un est plus grand , et en cep halo-thorax 
cylindrique dont l’extremit^ est pourvue de trois especes de 
cornes molles , chacune en forme de croissant. 

Je n’ai vu de cette espece, dont on doit la d^couverte a 
Linnaeus, que la figure qu’ii en donne et qui a £t6 copide 
partout. Il ajoute que l’abdomen est pourvu a sa base d’une 
tunique blanche , formant comme une espece de prepuce. Le 
clphalo- thorax est aussi couvert d’une tunique blanche. 
Comme Linnaeus ne parle pas de sacs oviftres, il faut penser 
ou qu’ils ^toient tomb^s , ou qu'ils n’etoient pas sortis et qu’ils 
^toient repr<*sent£s par les tubercules accompagnant l’anus , 
ou enfin que c’etoit un individu m&le. 

Elle a £t£ trouv^e sur une espece de cyprin ( cyprinus. 
earassus )• 

Genre Lern^openne; Lerneopenna, Bv. 

Corps along£, cylindrique, subcartilagineux, terming an- 
t^rieurement par un renflement c£phalique , circulaire , 
tronqu£ , garni dans sa circonference d’un grand nombre de 
mamelons, au milieu desquels est probablement la bouche, 
et pourvu d’une paire de cornes courtes , obliques en arri^re ; 
post^rieurement appointi et ayant de chaque c6t£ des filets 
coniques creux,' bien ranges et imitant les barbes d’une 
plume, a la partie ant^rieure et suplrieure de la s^rie des- 
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quels sont deux filamens tres-fins et trls-alongls , servant 
probablement d’ovaires. 

i.° La L. de Boccone, L. Bocconica : Pennatula , Lamartin., 
Voy. de Lapeyrouse, t. IV, pi. 20; Cop., dans l’Enc. mlth. , 
sous le nom de Lern. sltifere. Ce singulier animal paroit 
avoir Itl dlcrit pour la premiere fois par Paul Boccone , dans 
les Trans, phil. , n.° 99, art. 11 1 , et depuis dans un petit 
recueil de ses observations, impriml a Amsterdam , en 1674. 
II l’avoit observe sur l’lple de mer, poisson si commun dans 
les zners de Sicile , dans la chair duquel il se tient, dit-il, 
aussi ferme qu’une tariere dans un morceau de bois. Boccone 
en faisoit une sorte de sangsue , car il le nommoit hirudo 
sivc acus cauda utrinque pennata. Depuis ce temps, il paroit 
que Lamarlinilre a observl la mime esplce ou une espece 
fort voisine dans des mers fort lloignees, aux environs de 
Nootka, imp lantle a phis d’un pouce et demi dans le corps 
d’un diodon. Voici la description qu’ii en donne sous le 
nom de ptnnatula, que M. Ocken a contracts en celui de 
pennella, Le corps , de substance cartilagineuse , est cylin- 
drique ; la tlte, bien distincte et plus large que le corps, est 
pourvue en arriere de deux petites cornes de mfime subs- 
tance; elle est aplatie a son extrlmitl et couverte de petits 
mamelons, qui sont, dit-il, autant de su^oirs, ce qui n’est 
pas probable. L’extrlmitl postlrieure du corps a la forme 
d’une lame de plume; les barbes, qui sont de la mime subs- 
tance que le reste du corps , servent de filets excrlteurs : 
en effet, en pressant legerement le corps de l’animal, la 
plupart lancent une liqueur tres - limpide et fiuide par 
filets; k leur base, c’est-a-dire , en avant et sur le dos , 
sont deux grands filets cartilagineux, qui n’existent pas dans 
tous les individus, et dont il ignore l’usage. P. Boccone dit 
qu’ils servent a l’animal pour se cramponner aux pierres et 
mime sur le corps du poisson auquel il s’attache. Je sup- 
pose plus volontiers que ces organes sont analogues aux longs 
filamens du genre prlcldent, et l’observation de Lamarti- 
niere prouveroit que les sexes sontslparls. 11 ajoute que l’on 
aper$oit bien la circulation dans c et animal. 

MM. de Chamisso et Eysenhardt, dans le tome X des 
Nouveaux Actes des Curieux de la nature, pi. 24, fig. 5 , 
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ont donnl une bien meilleure figure de cette esplce de ler- 
nlide , qu’ils regardent comme devant Itre placle parmi les 
annelides de M. de Lamarck. L’individu figure avoit Itl 
irouvl par M. Eschscholz dans les branchies d’un diodon mold, 
pris dans la mer Pacifique. La xnoitil antlrieure du corps 
dtoit enfoncle dans le poisson , et sur la partie caudale fibre 
adhlroit un anatife. Les observateurs que nous venons de 
citer, trouvent du reste que la figure de Lamartiniere est 
tres-grossiere. 11s n’ont pas vu a la bouche les esplces de ma- 
melons tentaculaires dont parle celui-ci , et le corps est moins 
rigid e et sub-annell. 

2. 0 La L. d’Holten : L. Holteni; hern . exocceti , Holten. , Acta 
Dauica , Ho/m., 1802. Cette espece, dont je n’ai vu ni la 
description ni la figure, est citle par MM. de Chamisso et 
Eysenbardt ; elle di fife re de celle de Lamartiniere par l’ab- 
sence des tentacules de la bouche et des cirrhes plus longs 
de la tete. 

3.° La L, flechf. ; L. sagitta , Ellis, Trans, phil., ann. 1763, 
tom. 53 , fig. 16. Corps fififorme , d’un pouce de long, a peu 
pres cylindrique, coriace, termini antlrieurement par la 
bouche et postlrieurement par une double slrie de seize 
esplces de plumules presque Igales , renflles et perches a 
leur extrim itl. 

Cet animal, que je rapproche de la lernle de Lamartiniere, 
sans Itre absolument certain que ce rapprochement soit juste, 
a Itl trouvl implantl assez profondlment dans la peau d’une 
espece de lophie , dans les mers de la Chine. Linnaeus en 
faisoit une espece de pennatule, sous le nom de pennatula 
sagitta , ce qu’ont imitl Ellis, Solander, Esper et mime M. 
de Lamprck. M. G. Cuvier pense qu’il doit lire considlre 
comme appartenant au genre Calige, et qu’il tient en partie 
de ces animaux et en partie des lernles. Enfin tout rlcem- 
ment, M* Dekay, dans le Journal des sciences amlricain, 
ayant eu l’occasion d’observer un individu trouvl adherent 
a la peau du diodon pitosus de Mitchill , critique ces diffl- 
rentes manieres de voir, et propose de regard er cet animal 
comme appartenant k l’ordre des polypes tubiflres, ce qui 
me semble bien hasardl. Quoi qu’il en soit, car M. Dekay 
pense lui-meme que ce rapprochement ne sera certain que 
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lorsqu’on connoitra son organisation , nous cn avons extrait 
les caraeteres de F espece. Nous d evens cependant aj outer 
que, d’apr£s la figure et la description que M. Dekay donne 
de cet animal , il est Evident qu’il ne l’a pas observe tout en- 
tier, et que la partie ant^rieure est rest^e dans le poisson. II 
dit en effet que la bouche £toit irr^guliere et pr6sentoit un 
aspect granuleux , avec plusieurs petits trous, ce que sa^gure 
fait encore xnieux apercevoir. II ajoute que toute la partie 
du corps hors de la peau du poisson &oit de couleur pourpre, 
tandis que ce qui £toit int^rieur avoit une couleur blanche. 
Les t^gumens Stolen t composes de deux membranes , l’ext£- 
rieure pourpre , £paisse et coriace, l’int^rieure pkle et mince. 
Du reste il n’a pu apercevoir a Fint^rieur ni estomac ni 
ovaires , mais seulement quelques fibres blanchktres conver- 
gentes vers Fextr£mit6 sup£rieure. 

La figure donnle par Ellis dans les Transactions philosophi- 
ques me paroit appartenir a la mime espece que celle de 
M. Dekay. 

Genre Lern^e, Lemea. 

Corps peu alongl, subeylindrique ou ddpriml , sans trace 
de divisions ou de rudimens d’appendices sur les c6t& ; un 
renflement c^phalique plus ou moins distinct; la bouche in- 
fgrieure pourvue d’une paire de crochets; l’abdomen ter- 
mini par deux sacs oviferes plus ou moins prolonges. 

Je conserve sous ce nom les esp£ces de lern^es qui n’ont 
aucune trace d’appendices ni au corps ni a la tite , e’est-a- 
dire , les esp£ces les plus informes. 

1. ° La L. en massue ; L. clavata , Mull. , Z. D. , t. 1 , p. 33. 
Corps cylindrique, terming anterieurement par une sorte de 
rostre crochu, ayant en-dessous une bouche a troisplis; les 
deux sacs oviferes cylindriques et de la longueur du corps. 

Cette espece, observ^e par Muller sur les nageoires, lea 
yeux, dans la bouche et les branchies de la perche de Nor-, 
wege, paroit avoir une organisation assez semblable a celle 
de nos lern^oceres. Muller dit en effet avoir observe le canal 
intestinal et une circulation. 

2. ° La L. de Baster ; L. Basteri , Bast. , Opusc . subs., II , p. i 38, 
t. 8, fig. 2. Le corps blanc, s£par£ en deux par un &rangle- 
ment ; l’abdomen beaucoup plus gros, ovale ; le renflement 
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c^phalique globuleux; boucbe inftrieure ct pourvue d'une 
double paire de crochets , au moyen desquels I’animal adhere. 

Je ne conriois cette espece que d’apres Baster, qui fait 
observer que cet animal a beaucoup de rapports avec celui 
que Gisler a figure, Acta Holm., yjSi, p. 90, tab. 6, fig. 
1 — 5 , et que Gmelin cite a L’article de sa L. salmonca: il 
ne parle pas de sac ovifere. 

3 .° La L. cyclophore; L. cjyclophora , Bv. Corps fusiforme, 
portant a son extr&nitd ant^rieure un renflement discoi'de , 
au milieu duquel est la bouche. Les sacs oviferes sont longs 
et cylindriques. 

Je ne connois cette espece , qui me paroit bien distincte, 
que d’apr£s une figure manuscrite du Voyage des Anglois 
au Congo. 

Genre Lern^omyze ; Lerneomyzon , Bv. 

Corps ovo’ide ou d^prime , avec une sorte de c^p halo- 
thorax en forme de cou £troit , cylindrique , termini antd- 
rieurement par une bouche bilabi^e, pourvue en ejfet de 
xnandibules en crochets et d’une levre inftrieure; un su$oir 
plus ou moins protractile a la racine infcrieure de l’abdo- 
men ; deux sacs oviferes peu alongls. 

Ces especes de lern^es n’ont aucun appendice au corps, 
mais seulement a la bouche. Elies adherent aux poissons au 
moyen d’une espice de su^oir , en sorte que l’on pcut con- 
cevoir qu’elles peuvent , sinon cesser leur adherence a volontd , 
du moins tournersur cette espece de pivot, pour porter la 
bouche a differens endroits. 

1 .° La L. a crochet ; L. uncinata , Muller , Z. D. , tab. 
XXXIII, fig. 2. Corps oblong, subdlpriml, mou , blanchatre, 
avec un sillon longitudinal sur le milieu du dos et deux 
latlraux se r&missant sous le ventre ; la bouche terminale 
et bifide ; la ventouse abdominale tres-peu saillante 5 les 
ovaires claviformes. 

Cette espice, qui paroit £tre assez peu vivace, a M trouv^e 
par Othon Fabricius sur les branchies et les nageoires de 
plusieurs especes de gades. Muller a pu observer , m£me a 
Fail nu, dans cette espece, la marche du sang , qu’il dit se 
faire le plus sou vent d’arri&re en avant et quelquefois en sens 
inverse. II dit aussi avoir vu un autre intestin dans un mou- 
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vement peristaltique, et en outre deux filets dans la partie 
cylindrique , ou l’on pouvoit aussi apercevoir un mouvement 
de fluid e. 

2. 0 La Li des nageoires ; L. pinnarum , S. Ch. Fab. , Iter 
Norweg., p. 282. Corps depriml, plan, charnu , arrondi, 
le dos (?) canalicull; un appendice median a sa partie an- 
t^rieure , et pouvant se loger dans ce canal ; la t£te cylin- 
drique, termin^e par un rostre avec deux tentacules lin^aires- 
bifides a Fextr^mit^; deux sacs oviferes along&, cylindriques. 

Je rapporte cette espece, que je n’ai pas vue, a cette sec- 
tion avec quelque doute ; en effct, Fabriciusditque l’organe 
dont je fais le su^oir est au dos, ce qui seroit fort singulier. 
II ajoute en outre qu’cile s’attache aux nageoires, en faisant 
entrer sous leur peau toute la partie ant^rieure du corps, 
ce qui differe des v^ri tables lern^oxnyzes. 

3.° La L. pyriforme; L. pyriformis, Bv. 

Abdomen renfiy, pyriforme, termini en avant par un su- 
£oir conique fort saillant a la racine du c^phalo-thorax , qui 
est arqu£ , cylindrique et reconvert en avant d’une sorte de 
plaque ovale Icailleuse; bouche bilabtee ; la levre sup^rieure 
plus longue et pourvue de mandibules corn^s ; l’infdrieure 
avec une paire de palpes ? le tubercule anal fort saillant. 

Cette espice, dont je ne me rappelle pas Forigine , existe 
dans ma collection. J’ai pu y reconnoitre ais&nent que le 
canal intestinal fait quelques inflexions dans Fabdomen , et 
que les ovaires situes au dos de l’animal se continuent avec 
les sacs oviferes. L’adh^rence du su$oir se fait d’une maniire 
si intime, qu’il semble qu’il y ait continuity de l’animal pa- 
rasite avec celui sur lequel il vit. Les aufs contenus dans le 
sac sont gros et arrondis. 

Je joindrai k cette section deux especes un peu difftrentes 
des pr^c^dentes , en ce que tout le corps est cylindrique et 
pourvu de quelques rudimens d’appendices, et entre autres 
d’especesde corps along£s, mous, flexibles, formant en arri ire 
un faisceau avec les ovaires (peut^etre sont-ce des rudimens 
d’organes respiratoires analogues aux fausses - pattes des 
cyames), mais qui adherent toujours par une sorte de fila- 
ment ventral. Ce sonti 

4. 0 La L. de PERNETTYi L. Perneltiana , Pernetty, Vpy. aux 
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lies Malouines, tom. 1 , p. 93, pi. 1 , fig. 5 , 6. Corps cylin- 
drique dans toute son Itendue , et termini en arriire par unc 
paire de longs appendices qui accompagnent les sacs oviferes ; 
deux paires d’appendices au milieu du corps , et dont l’in- 
fiSrieure , beaucoup plus grosse , sert a attach er l’animal ; 
deux petits points noirs au-dessus de la bouche , et que Per- 
netty dit £tre des yeux. 

Trouvd sur les opercules d’un thon. 

5 .° La L. alongee; L. elongata , Bv. Dans cette espice, 
comme dans la pr^c^dente , le corps en totality est ^troit , 
along£, presque cylindrique; la t£te, a peine un peu plus 
renftee que le reste, est sub£cailleuse en-dessus, et offre 
en-dessous une bouche bordde en avant d’une paire de cro- 
chets corn£s et bien mobiles (ce sont de v^ritables mandi- 
bules), et en arriere d’une levre infdrieure avec une paire 
de palpes ou d’appendices en crochet, ^galement mobiles. 
Au point de jonction du thorax avec Pabdomen est le filet 
mddian d’attaehe dans le tissu animal ; et en arriere de celui- 
ci , les sacs oviferes , qui sont cylindriques et fort gros , sont 
accompagn£s d’un faisceau de deux paires d’appendices ind- 
gaux,mous, flexibles, peuUdtre subbranchiaux , et d’une 
piice m£diane sup^rieure plus courte. 

J’ai observd cette espece vivante, attach^e a des masses 
celluleuses contenant des vers intestinaux, dans un cheilodip- 
t£re-aigle au H 4 vre. 

Genre Lernentome : Lerncntoma , Bv. ; Entomode , Lam. . 

Corps en g£n£ral carrd, subd£prim£, avec des esp^ces de 
bras ou d’appendices de forme variable et inarticul& de 
chaque c6te j la t£te plus ou moins distincte, pourvue de cornes 
et de crochets a la bouche $ les sacs ovifires le plus souvent 
clavi formes. 

C’est un groupe fort rapprochd dii suivant, et qui renferme 
les esp£ces les plus bizarres sous le rapport des singuliers 
appendices qui hdrissent le corps. Ils servent a fixer l’animal 
d’une mani£re presque immobile. 

i.° La L. rayonn^e; L. radiata, Muller, Z. D . , 1 , tab. 38 , 
fig. 4. Corps carr£, d^primd, convexe et garni d’esp£ces de 
plaques dures en-dessus, concave en-dessous ; trois paires 
de bras , dont un a chaque angle et deux en-dessous ; la t£te 
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distincte, armle de deux paires de comes molles; des cro- 
chets a la bouche. 

Cette espece, qui a un pouce de longueur sur troislignes 
de largeur, a £te trouv^e dans la cavity buccale du cory - 
phcena rupestris . 

a.° La L. gobien ; L. gobina, Muller , ZooU Dan,, 1 , p. 3 9 , 
tab. 33 , fig. 3. 

Corps d^primd, rhomboidal, ayant a cbaque angle une 
sorte de bras noueux et coudd a l’extr£mit£ ; t£te tris-dis- 
tincte , avec une paire de cornes arquees en dedans ; la 
bouche k trois levres ; les appendices oyiferes cirrheux et 
entortillls. 

On l’a trouvee sur les branchies du cotte-gobie. 

3. ° La L. noueuse; L. nodosa , Mull., Z. D., 1 , p. ia3, 
t. 33 , fig. 5. 

Le corps subcarr£, convexe en-dessus, concave en-dessous, 
avec cinq dents de chaque c 6 t£, dont la premiere se prolonge 
en-dessous et forme un bras tris-court ; la t£te assez distincte, 
avec deux tubercules de chaque c 6 t£ ; les ovaires clavi formes; 
la bouche arm£e de crochets. 

Elle se tient a Pentree de la bouche de la perche de Norwlge. 

4. ° La L. aselline; L. asellina, Linn., Iter lVc$trog,, 171 * 
t. 3 , fig. 4. 

Abdomen d£prim£ , cordiforme, s£par£ du thorax, quiest 
semi-lunaire ; la t£te k l’extrdmitd d’une sorte de cou, et 
pourvue d’une paire d’appendicea obtus ; une autre paire 
au - dessous , a la racine de l’abdomen $ les ovaires courts , 
claviformes. 

On Fa trouvee sur les branchies de plusieurs especes de 
gades de la Mer du Nord. 

5. n La L. du trigle; L. Triglce, Bv. 

Abdomen aplati, carrl, surtout en avant, convexe en- 
dessus, concaye en-dessous, bord£ en avant d’une paire 
d’appendices transversaux , digitus, et sur les bords de quatre 
dents , dont la post£rieure est la plus longue. La t£te 61apgie 
transversalement et portae sur une sorte de cou long et cy- 
lindrique. Les sacs oviftres cylindriques et m&liocres. Deux 
paires de crochets tr£s-petits a la bouche. 

Cette esp£ce, sans doute voisine de la pr£c4dente, dont 
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elle est cependant bien distincte, a d^ja trtfuv^e detnc 
fois enfonc^e dansles branchies du trigle ordinaire, jusqu’a 
la racine de l’abdomen , et fix£e par les crochets de la bouche. 

6 .° La L. cornue : L. cornuta , Mull., Z. D., pag. 124; 
Zoega, tab. 33 , fig. 6 . 

Corps oblong; le thorax avec deux paires d’appendices 
droits et bifides a l’extremit^; la t£te subovale et pourvue 
de trois cornes, dont une frontale; deux crochets a la bouche ; 
les sacs oviferes cylindriques et arques. 

Elle vit sur les branchies d espleuronectes platessa et linguatula. 

7. 0 La L. de Dufresne; L. Dufresnii , Bv. 

Corps blanc, mou , assez along£, comme form£ de quatre 
divisions ayant chacune une paire d’appendices rudimen- 
taires ou de bras, les anterieurs et infi£rieurs doubles; tete 
distincte, a quatre petites cornes; bouche interieure ronde, 
arin^e de crochets; les ovaires fort longs, cylindriques et 
en tortillas. 

Cette espice , dont M. G. Cuvier fait un chondracanthe , 
est molle , quoique un peu heriss^e de tubercules comme le 
chondracanthe, maisqui sont obtus, sans divisions, et extr£- 
mement mous. En g£n£ral, 1 ’animal semble n’£tre form£ que 
d’une peau molle, transparente , remplie d’un tissu comme 
h£patique. Les oeufssont ronds et excessivement nombreux. 

Genre Lernacanthe : Lcrnacantha , Bv. ; Chondracanthe, 
Delaroche. 

Corps gros, court, assez d£prim£, pourvu de chaque c6t£ 
d’appendices ru dim enta ires , aplatis , digitus et cartilagineux ; 
la t£te s^par^e du thorax par un sillon , et p octant de chaque 
cdt£ un rudiment d’antennes ; bouche inferieure accompagnle 
d'une paire de m&choires ou de palpes ; les sacs oviferes gros, 
courts et aplatis. 

i.° La L. de Delaroche : L. Delarochiana ; le Chondracan- 
the du Thon , Delaroche, Bull, des sc. par la soc. phil. 

Le corps fprm£ de quatre zones h£riss£es de tubercules 
pointus en-dessus, et pourvues en-dessous d’appendices d’au- 
tant plus larges et digitus qu’ils sont plus post^rieurs. 

Cette espece, qui est le type de cette petite section gend- 
rique, a £t£ trouv^e pour la premiere fois dans la M^diter- 
ran^e par Delaroche , sur les branchies du thon. Depuis; elle 
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a etd rencontree sur celles dc squales d d*Aulm potsmiim 
Lad heronce n'a lieu que par les crochets dc U bouchc% 

Genre Lesxeopode ; Lerntopoda , Bv. 

Corps lisse, asses alonge, divis£ en abdomen ovale ct rn 
cephalo- thorax aplati et couvert d'un bouclicr rrmtaci* i 
une paire de palpes courts, gros, coniquos ct subardcul^, 
accompagnant la bouche; deux paires de pled* articult**, 
subonguicules sous le thorax; dcs sacs oviftres courts ct stih- 
cylindriques. 

i.° La L. de B&ongniart ; L. Brongniartii t Bv. 

Des deux paires de pieds, l’antlrietirc courtc cst former dc 
deux articulations ct d’un crochet; la post^rieurc, hcnucoiip 
plus longue, gr£le, cylindrique, avec un crochet terminal. 

J'ai observe cette espbee dans la collection dc M. Bronguiurt , 
qui ignoroit ou et sur quel poisson clle avoit trouvi^c. 
Sob corps, d’un demi-pouce de long k peu prdi, c»t convert 
d une peau dVin brun rouge&tre, asses 4paisse, surtout sur le 
cephalo-thorax , qui ressemble assez bien au bouclicr dc queb 
ques insectes. Coup£ carrdment cn avant, on y voit tr^s-hlcri 
deux especes d’antennes ou de palpes coniqucs, uvee dcs 
traces de cinq articles accompagnant la bouclic. LWtlrlr lm- 
silaire m’a para denticull a son cbti interne. Sons Jr milieu 
du thorax est une premiere paire de patios, qu’on no »un~ 
roit mieux comparer qu’a celles dcs cyames : die cst < our1r f 
forte, et cow-bee en dedans ; le crochet terminal cst sign# 
L'autre paire de paties eU formic de chaquc tbit par un 
long article grele, cylindrique , un peu reufii a son exlrt- 
mite, et termini par on petit crochet aplati triangnJaire, 
Pans la separation du thorax et de Fabdomen, efj~drs*ou* 
et dans la ligne mediane , est us orifice Evident. I , "abdomen 
ifoffre rien de remarquable ; i! estorale. un peti aplati. 
Les deux sat* par lcsquels ii se termine en arrleie , sou t 
c oil vert s d une envelop pc corner , un pen transparen t*' >, « e 
qui permetluit de voir que leur inlerieur do it rempJi d ui*u 
substance tamme b£patique„ et entierement semblabi^ a cclie 
qui e?toit dsn F abdomen- Les longs pieds eloient composes 
a pes pres de xneme. 

UL. M SirxDf - L. talmonzcL. 

La bouche puurvue de deux levres horizontales . doirf la 
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sup^rieure est armle de deux crochets mobiles et durs, Fin-* 
fgrieure bifide. Le thorax plus large que la t£te, et ayant a 
sa base deux appendices lin^aires, cylindriques, assez longs, 
rlunis a leur sommet par un cartilage orbiculaire ; une emi- 
nence transversale entre eux. L’abdomen ovale, plus large 
et plus convexe , avec un sillon orbiculaire en-dessus et deux 
longitudinaux en-dessous. Les ova ires droits et longs. 

Cette espece, que je n’ai pas vue, n’appartient peut-etre 
pas a ce genre. Elle se trouve sur les branchies du salmo 
carpionis et sur le corps des gades. La figure qu’en donne 
T Encyclopedic, d’apres Baster, est si grossi£re, qu’on peut 
difficileraent se faire une idee des rapports de cette espece. 

Genre Lernanthrope ; Lernanthropus , Bv. 

Corps ovale, assez peu alongl, divise en deux parties; un 
bouclier c^phalo- thoracique , et un abdomen prolong^ en 
arri^re par une large ecaille debordant 1’ extremity du tronc ; 
deux tres-forts crochets verticaux sous le front; trois paires 
de tres-petits appendices crochus et transverses sousle thorax; 
proprement dit; une paire de bras simples, renfles , et une 
seconde bifide et comme branchiale sous 1’abdomen. Les sacs 
oviferes longs et cylindriques. 

JPai etabli cette petite coupe g&n^rique pour une espice de 
lern£e qui se rapproche encore plus que les autres des ca- 
liges et des branchiopodes , et que je nomme Lernanthrope 
mouche, L. mused , parce qu’elle a une ressemblance grossiere 
avec le corps de l’homme, et avec une mouche dont les ailes 
seroient rlunies surle dos. La phrase caract^ristique du genre 
suffira pour la faire reconnoitre , en ajoutant que sa couleur 
est d’un blanc jaunatre , si ce n’est l’extr£mit£ des crochets qui 
est brune , et un globule saillant , d’un beau noir, de chaque 
c6t£ de la pointe de l’abdomen. 

Dans un individu des deux tiers plus petit que les quatre 
autres que j’ai trouves enfonces dans la peau d’un petit diodon 
de Manille, les crochets frontaux &oient proportionnelle- 
ment beaucoup plus forts : il en £toit de m£me des appendices 
de lapartie post^rieure du bouclier thoracique, qui Itoient 
beaucoup plus larges ; ceux de la premiere paire de l’abdomen 
Itoient aussi plus longs , mais bien plus gr£les. 11 n’y avoit 
ni ovaires ni points noirs. En g£n£ral, l’animal £toit &vi- 
demment moins difforme. 
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On arrive ainsi par une gradation pour ainsi dire insen- 
sible, et au moyen des genres Dichelestion d’Hermann , An- 
thosameet C&rops de Leach, aux Caliges et genres voisins, 
dont chaque esp£ce offre une disposition d’appendices parti- 
culi^re, et qui ont une telle ressemblance avec certaines ler- 
n£es, que Pune d’elles, la Lernea pectoralis de Muller, adop- 
tee comme telle par Gmelin , MM. Bose , de Lamarck , Ocken , 
etc., appartient indubitablement ala famille des caliges. De 
celle-cion passe ensuite par les argnles aux branchiopodes ; 
ainsi il nous semble que la place* que nous assignons au 
singulier^groupe d’animaux que Linnaeus a d£signes sous le 
nom de Lern^es, n’est pas aussi mauvaise que M. le docteur 
Leach veutbien nous Y recorder franchement dans son excel- 
lent article Entromostrac6s , auquel , du reste , je renvoie 
pour les mots que je viens de citer, Dichelestion , Antho- 
some etC^CROPs, et qui sont pour nous des lerneides et peut- 
gtre m&ne des caligides. 

Dans cette division des especes de lernees, je n’ose parler 
des suivantes , parce qu’elles me sont beaucoup trop incom- 
pletement connues : i.° la L. du huchon, L. huchonis , dont Je 
corps, tres-blanc, eartilagineux et noueux, a, dit-on, deux 
tentacules , et qui a trouv^e par Schrank ( Iter Bavar . , 
p. 99, tab. 2, fig. A, D) en grande quantity sui* les bran- 
chies du salmo hucho : 2. 0 la L. de ia lote, L. lota, Herm. 
( Naturf !, 19, p; 44, t. 2 , fig. 6), qui a deux petits crochets 
& la bouche et quatre ovaires inegaux ; il est probable qu’on 
con fond quelque appendice avec les v^ritables ovaires : 3.* 
la L. crochue, L. 'jidunca, Strbm. (Sonderm. , 1 , p. 167, t. 1, 
fig. 7, 8) , qui a le corps ovale et dont la corne du rostre 
descend en arriirc. Elle a ^t£ trouv£e sur le gadus callarius . 

J’ai encore moins os£ assigner une place d^terininee a un 
animal trouv6 sur les branchies de i’orphie (Esox bellone , L.), 
et dont M. Ocken a fait un genre de lerngide sous le nom 
d’Axine. Voici cependant les caracteres qu’il lui assign e: Corps 
cylindrique , termini en arriere par un ^largissement cutan£, 
bordd d’un double rang de nceuds ; deux nodosites a la bouche. 
Le corps de cette axine bellonis a un demi-pouce de long et est 
courb6 vers l’extr&nit£ anterieure. 

Je ne sais non plus trop que faire de l’animal que Gesner a 
26. 9 
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d&rit et figure sous le nomd 'CEstrus sive aseUus (Aquat. , 
lib. V, cap. 8). II me semble cependant encore appartenir a 
la famille des lerneides, et devoir y former une petite poupe 
distincte. C’est a tort evid eminent que Linnaeus en a fait un 
oniscus asellus , d’ou il a passe parmi les cymothoad^es depauteurs 
moderoes ; car la description, et encore moins la figure, ne 
rappel lent un t^trad^capode veritable : ce ne peut etre non 
plus un cyame. 

L’animal dont Baker a donne une description probable- 
ment erronee, et upe mauvaise figure, dans les Transactions 
philosophiques pour l’annee 1744, sous le nom de sugoir de 
fail, est encore un decesetresqui , peut-etre, appartiennent a 
la famille des lerneides ; mais cela ne m’a point paru certain. 
Fallas pense cependant que cet animal doit £tre tres-voisin 
delasangsue de Boccone (Pennatula filosa , Linn.), que nous 
avons rang£e au nombre des lern£es. (De B. ) 

LEROT (Mamin.), nom d’une espece du genre Loir, ti- 
rant son origin e du vieux nom frangois liron, donne a cette 
espece et au loir, ( F. C. ) 

LEROT A QUEUE DORliE. (Mamm.) N qm d’une espece de 
rongeur qui avoit ete reuni aux rats proprement dils par 
Boddaert, sous le nom de mus chrjysuros , et dont M Geo Elroy 
Saint-Hilaire a fait le genre Echimis . 

Nous ferons connoitre les caract£r.es de ce genre all mot 
Rat £finecx, qui est la traduction d' echimis. (F. C.) 

LEROT VOLANT. (Mamm.) Daubenton donne ce nom, 
dans l’Encyclop^die , a une espece de chdroptere. V.Taphien. 
( F - C.) 

LEROUXIE, Lerouxia . (Bot. ) M. Merat, dans sa Flore des 
environs de Paris, a £tabli un nouveau genre sous ce nom 
avec la lisimaque des bois : ce genre n’a pas £t£ adopts. (LD.) 

LERQUE, Lerchea. (Bot.) Genre de plants dicotyld* 
dones, a fleurs completes, monop £tal£es, r£g*li£res, dont 
la famille n’est pas encore reconnue, qui appartient a la 
monadelphie pentandrie de Linnaeus , oflrant pour caractere 
essentiel: Un calice persistant, tubule, a cinq dentsj une 
corolle infundibuliforme , le limbe a cinq divisions ; cinq 
dtamines monad elphes; un ovaire superieurj un style ter- 
mini par deux ou trois stigmates. Le fruit est une capsule 
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a deux ou trois loges , renfermant, dans chaque loge, des 
semences nombreuses. 

Lerque a longue queue; Lerchea longicaudd , Linn., Mant 
256. Arbrisseau des Indes orientates, d’un port rustique, 
dont les rameaux sont diffus, comme articul&, garnis de 
feuilles opposlcs, p£tiol£es, lisses, lanc£ol£es, tr£s- entiires, 
longues d’un pied, accompagn^es de stipules ensiformes, 
plus courtes que les petioles. Les fleurs sont disposes en 
un epi terminal, tres-long, filiforme, toutes ces fleurs pe- 
fites, ^parses, distantes entreelles; leur calice est d’uneseule 
piece , a cinq dents ; la corolle monop&ale , en forme d’en- 
tonnoir : le tube plus long que le calice ; le limbe droit , 
a cinq divisions; les filamens des etamines r^unis en un tube 
soutenu par l’ovaire , portant cinq anlheres oblongues et 
sessiles; un ovaire superieur, presque ovale, muni d’un style 
renferme dans le tube des filamens, termini par deux ou 
trois stigmates obtus. Le fruit est une capsule presque glo- 
buleuse, toruleuse, a deux ou trois loges avec des semences 
nombreuses. (Poir. ) 

LERVIiE. ( Mamm .) Shaw le voyageur parle sous ce nom 
d’une espece d’antilope de Barbarie , dans laquelle Pallas a 
cru reconnoitre le kob de Buffon ; mais 1’ exactitude de ce 
rapprochement est douteuse. (F. C. ) 

LESAN-ALHAMEL. ( Bot .) Voyez Lisen. ( J.) 

LES AN -EL-A’SFOUR. (Bot.) Suivant Delile, on donne 
ce nom, au Caire, aux fruits du fr£ne a la manne ( fraxinus 
ornus). (Lem.) 

LESAN-EL-TOUR. (Bot.) Nom arabe signifiant langue de 
boeuf, donn£ a la bourrache ordinaire, suivant M. Delile. 
Cette plante est,*dansDalechamps, sous le nom de lesan^altliaur, 
dans Forskal sous celui de lissan-ettor f dans Mentzel sous celui 
de lageriaga. ( J* ) 

L^SARD. (Erpti.) Voyez Lizard. (Desm.) 

LESCARINA ( Ornith. ) , nom de la fauvette effarvate, 
sylvia strepera , Vieill., a Turin. (Ch. D.) 

LESCEN (Bot. ), nom africain du geranium, suivant Ruellius, 
commentateur de Dioscoride. (J.) 

LESKE. (Ornith.) L’oiseau ainsi nomm£ en Sil^sie, est le 
gros bee , loxia coccothraustes. ( Ch. D. ) 
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LESKEA; Lesha, Bridel. ( Bot .) Genre de plfintes crypto- 
games, de la famille des mousses, institul par Hedwig et 
adopts par les botanistes. II a beaucoup d’affinit^ avec le 
genre Hypnum, avec lequel il avoit M confondu. II est 
caracteris^ par son peristome double : l’ext^rieur a seize dents 
subutees; l’interieur membraneux, divis£ en seize lanieres 
£gales r entre lesquelles on ne voit pas de cils , comme dans 
le genre Hypnum ; coiffe lisse, cuculiforme. 

Les esp£ces de leskea sont assez nombreuses : on en compte 
une cinquantaine ; mais on peut en compter davantage , 
si l’on n’admet pas le genre Pterigophyllum de Bridel, 
qui repond a Yhookeria de Smith, et au cyatophorum de Pa- 
lisot-Beauvois, et si l’on y laisse r£uni le chcetophora de 
Bridel , fond£ sur le leskea cristata d’Hedwig , qui differe 
par sa coiffe en forme de mitre velue et filamentous?. Le 
climacium a aussi fait par tie des leskea , ay ant £t£ form£ sur 
le leskea dendroides , Vahl. , ou hypnum dendroides , Linn. 

Ces plantes ont le port des hypnum ; elles offrent aussi 
les m£mes habitudes : elles croissent presque toutes en Europe 
ou dans l’Antorique septentrionale. 

Ces mousses sont monoiques ou dioiques , et leurs fleurssont 
latorales , comme dans les hypnum. Les lanieres du peristome 
externe se replient en dedans; c’estle contraire dans les hyp- 
num. L’urneou la capsule est toujourslibre ; elle n’est jamais 
cach£e par le perichcetium , comme cela s’observe dans Purne 
du neckera, dont les leskea different encore par la presence 
d’un anneau, et par la coiffe , qui se fend toujours de cdto et 
se d&ache obliquement. Nous ferons remarquer les esp£ces 
suivantes. 

J. i. e * Feuilles distiques , rameaux aplatis . 

Leskea aplatie : L. complanata, Brid. ; Decand. , FI. fr. ; 
Hypnum complanatum, Linn.; Hook., Muse. Brit., tab. 24 ; 
Dillen. , Muse. , tab. 34 , fig. 7. Tige couch^e , filiform e , 
divis£e en ramifications divergentes, disposees sur deux rangs 
opposes, et une ou plusieurs fois ail£es, filiformes a leur 
extremity ; feuilles d’un vert clair, distiques, ovales-oblon- 
gues, termin£es par une pointe, les suplrieures lanc£ol£es- 
aigues: capsule ovale, droite , portae sur un pedicelle rou- 
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ge&tre, long de huit a douze lignes; opercules coniques, 
tegerement obliques. Cette plante croit partout en Europe, 
sur les arbres, ou plus rarement sur les pierres et a terre. 
On l’a rencontr^e ^galement a la Guiane, ou, sans doute, 
elle aura 6t& transport^. 

Leskea trichomane : L. trichomanoides , Bridel, Muse.; 
Uypnum trichomanoides , Linn. ; Hook. , Muse. Brit . , tab. 24 ; 
Dillen., Muse., tab. 34 , fig. 8; Vail]., Bot., tab. 23 , fig. 4. 
Tige couch^e, rameuse; rameaux concaves en-dessous; 
feuilles distiques, oblongues, arrondies, munies d’une ner- 
vure; capsules droites, ovales, garnies d’un opercule long 
et courbg. Cette espece ressemble beaucoup a la pr£c£dente, 
avec laquelle elle est souvent confondue; elle s’en distingue 
principalement par ses rameaux plus courts et concaves en* 
dessous, a cause de Tinflexion des feuilles. Elle est extreme- 
ment commune partout en Europe, sur le tronc des arbres, 
les arbrisseaux, et m£me quelquefois sur les terres en pente. 
Elle ressemble a une jungermannia par son feuillage aplati , 
et a une espece de trichomanes par la transparence de ce 
m£me feuillage. 

J. 2. Feuilles imhriqudes , distiques; rameaux com- 
primes. 

Leskea comprim£e; L. compressa, Hedw. , Sp. muse., tab. 
56 , fig. 1 , 7. Tige couch^e , rameuse ; rameaux l&ches , les 
derniers plus courts, comprim&, arqu&, disposes sur deux 
rangs opposes. Feuilles imbriqu£es, les unes appliqules sur 
la tige, les autres 4 tal£es presque sur deux rangs, ovales, 
Janclol^es, sans nervures, tres-enti^res ; capsule oblongue, 
droite, a opercule conique, oblique. Cette espece, comme 
toutes celles de cette division , croit en Am^rique. Elle se 
trouve en Pensylvanie , sur les troncs d’arbres. 

§. 3 . Feuilles imbriqudes , dp arses ; rameaux cylin- 
driques. 

Leskea soyeuse : L. sericea , Hedw. , Muse, frond . , 4 , tab. 
17; Hypnum sericeum , Linn.; Hook., Muse. Brit., tab. 25 ; 
Dill. , Muse., tab. 42 , fig. 69; Vaill. , Bot., tab. 27 , fig. 3 . 
Tige rampante , rameuse : rameaux simples ou divis& , re* 
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dresses, rapproch&, souvent courb&, garnis de feuilles nom- 
b re uses , d’un vert jaun&tre ou soyeux, imbriqu^es, lanceo- 
l^es, pointues, marquees de trois nervures a leur base; 
capsules droites , presque cylindriques ; opercules coniques, 
pointus,un peu crochus. Cettemousse est commune partout 
en Europe : elle se rencontre aussi en Asie et sur la c6te 
d’Afrique. Forskal l’a recueillie dans File d’Imros,l’une des 
lies de l’Archipel , et Seezen sur les rn8 nts H&nus et Olympc. 
Elle croit sur les troncs d’arbres , les rochers et la terre , et 
forme des gazons qui fructifient au printemps. Les p&ii- 
celles ont huit a dix lignes environ de longueur; ils sont 
axillaires, rouged tres, brillans : les capsules sont branes. II 
ne faut pas confondre cette plante avec Yhjpnum lutescens, 
Linn. (Voyez Hypnum, voL 22, p. 36o.) 

J. 4 . Feuilles laches ; rameaux jfiliformes . 

Leskea d1$li£b; L. sublilis , Hedw., Muse, frond. , 4, tab. 9. 
Tige gr£le, rampante, rameuse; rameaux simples, filiformes, 
un peu redresses et rapproches, en touffes; feuilles laches. 
£eart£es , lineaires, lanceol^es; pedicelles droits, longs de 
quatre a huit lignes ; capsules un peu penchees ou droites, 
cylindriques, a opercules coniques, pointus. Cette espece, 
remarquable par ses rameaux capillaces, se trouve dans les 
parties temp£r£es et septentrionales de FEurope. Haller en 
fit 4 e premier la d^couverte en Suisse ; puis elle a dtd trouvee 
darts diverses parties des Alpes, de FAllemagne, en Zdande, 
en Ecosse et en Angleterre. Elle nait sur les troncs des 
arbres et fructifie en dt£. 

5. Feuilles rejetdes ou presque rejetdes d’un seul 
cotd; rameaux crochus a leur extrdmitd. 

Leskea mxjltiflore : L. poljyantha , Hedw. , Muse, frond., 
4, tab. 2; Dillen. , Muse . , tab. 42, fig. 62. Tige rampante, 
rameuse; rameaux simples, gr£les, un peu.courbes, rappro- 
ch£s, en touffes; feuilles imbriqu^es dans l’etat sec , £talees 
dans l’^tat humide, lancdol^es , pointues, sans nervures, 
d ; un vert clair; pedicelles nombreux, droits, d’un rouge 
pAle, longs de huit a douze lignes; capsules ovoides, rouges 
ou brunes* droites, o vales; opercules coniques , aigus, d’un 
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rouge vif, un peu courb&. On trouve cette mousse partout 
en Europe, au pied des arbres. Elle fructifie au prin temps. ‘ 

Lesrea a plusieurs fruits; L. poljycarpa, Brid., Muse ., 3, 
tab. 3, fig. 3, et tab. 6, fig. 3. Tige rameuse, rampante; 
rameaux simples, entrelacds ; feuilles ovales - lanceies , 
aigues, nerveuses ; pddicelles nombreux; capsules droites, 
cylindriques ; opercules coniques. Cette mousse croft dans 
les vergers, les bois, les prds ombragls, au pied des arbres 
et k terre. On la rencontre partout en Europe et dans 
l’Amdrique septentrionale. Elle est indique aux environs 
de Paris. (Lem.) 

LESNYI BYK (Mamm.), nom russe de 1’aurochs. (F. C.) 

LESPEDEZA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a 
fleurs completes, papillonac£es , de la famille des Ugumi - 
neuses , de la diadelphie dScandrie de Linneeus , dont le ca-> 
ract&re essentiel consiste dans un calice a cinq divisions 
presque £gales, lin^aires-lanceolees ou subuies; une corolle 
papillonace ; la carene obtuse ; dix famines diadelphes ; 
un ovaire sup^rieur, mldiocrement pddicell^; un style; un 
stigmatc en t£te conique; une gousse non articuie , k une 
seule loge, monosperme. 

Ce genre, d£di£ par Michaux a M. Lespdd&e, gouver- 
neur de la Floride, est distingu£ des hedjysarum (sainfoin) 
particulierement par le caract&re de ses fruits. II devient 
une subdivision de ce genre tris-nombreux en especes. On 
peut ajouter que ses feuilles, rarement simples, sont com- 
poses de trois folioles. Les tiges soht plus ou moins li** 
gneuses. 

Lesfedeza a fleurs sessiles : hespedeza sessiliftora , Micb. , 
FI. Bor . Amer. 9 2 , pag. , 70 ; Medicago virginica? Linn. Cette 
plante a des tiges tres-rameuses, un peu ligneuses : ses ra- 
meaux sont droits, alternes, garnis de feuilles pltiolees, 
composes de trois folioles oblongues, elliptiques, vertes, 
glabres, reticules, munies de bract<*es s&aces. Les fleurs 
sont nombreuses, disposes par fascicules sessiles dans Pais- 
selle des feuilles : le calice petit, velu, caduc, a cinq dents 
profondes , preque e gales , aigues ; les gousses petites , ova- 
les, a une seule sentence. Cette plante croit dans la Caro- 
line et la Virginie. 
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Lespedeza effil^ : Lespedeza juncea, Poir. ; Hedysarum jun- 
ceum , Linn., Dec- , i , tab. 4. Cette espece a le port d’un 
gen£t ; ses rameaux sont souples, alonges, pubescens, strips; 
les feuilles alternes, k trois folioles lingaires, oblongues, 
obtuses, pubescentes et reticulges en-dessous ; le petiole 
velu; les stipules s^tacges. Les fleurs sont nombreuses , dis- 
poses en petites grappes axillaires , presque en petites om- 
belles ; les pedoncules pubescens ; de petites bractles cour- 
tes, ovales; le calice velu ou cendrg i la coroile blanche; 
l’gtendard marqug de lignes -purpurines; les gousses petites, 
monospermes, a peine de la longueur du calice. Cette 
plante croit dans la Sibgrie et la Tartarie. 

Lespedeza tombant ; Lespedeza procumbens , Mich. , l. c. , 
pag. 71 , tab. 39. Ses tiges sont couchees : eiles produisent 
des rameaux presque simples, pubescens, filiformes, gamis 
de feuilles ternees; les folioles petites, ovales, glabres , en- 
tires, un peu pileuses en-dessous, retieuldes, mucrondes ; 
les stipules sdtac^es. Les pedoncules sont capillaires, axil- 
laires, tres-longs, soutenant deux ou trois petits epis de 
fleurs presque sessiles; leur calice est blanch&tre et pubes- 
cent: la coroile petite, purpurine; les gousses glabres , ova- 
les, petites, non recouvertes par le calice, un peu aigugs, 
ne renfermant qu’une seule semence. Cette plante croit 
dans la Caroline et la Virginie. 

Lespedeza a fleurs violettes : Lespedeza violacea, Poir* ; 
Hedysarum violaceum , Linn., Spec. Ses rameaux sont pres- 
que filiformes, pubescens. garn is de feuilles ternges, com- 
posers de trois folioles presque ggales, a peine pedicellges, 
arrondies a leurs deux extrgmitgs, glabres en-dessus, un 
peu pubescentes en-dessous ; Jes stipules sgtacles. Les pg- 
doncules sont axillaires, sgtacgs, tres-longs, soutenant en- 
viron deux fleurs presque sessiles, plus nombreuses aux pg- 
doncules infgrieurs ; leur calice pubescent, fort petit ; la 
coroile violette; les gousses deux ou trois fois plus longues 
que le calice, glabres, comprimecs , rhomboidales. Cette 
plante croit dans la Caroline et la Virginie. 

Lespedeza a plusieurs epis : Lespedeza polystachia, Mich. 1 . c . 9 
tab. 4 o ^Hedysarum hirtum , Linn., Spec. Arbrisseau dout les 
tiges se divisent en rameaux cylindriques, un peu angu- 
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leux, ldgerement pubescens, garnis de feuilles a trois fo- 
lioles elliptiques , velues dans leur jeunesse , longues d’en- 
viron un pouce, larges d’un demi-pouce; les deux folioles 
latdrales plus courtes , un peu pddicelldes : les fleurs dispo- 
sdes en plusieurs dpis axillaires, simples ou rameux; leur 
calice est blanch&tre ou de couleur purpurine, velu, a 
cinq ddcoupures roides, tres-aigue’s ; la corolle blanche, au 
moins une fois aussi longue que le calice; les gousses ova- 
les, . comprimdes, aigues, couvertes de poils blanch&tres, 
renfermdes dans le calice persistant. Cette plante croit dans 
les contrdes septentrionales de l’Amdrique. 

Lespedeza, pied-de-lievre : Lespedeza lagopodioides , Poir. ; 
Hedjsarum lagopodioides , Linn., Syst.veg.; fiurm., FI. Ind. y 
pag. 68 , tab. 53. Ses rameaux sont velus et tomenteux; 
ses feuilles composdes de trois folioles indgales, ovales, ob- 
tuses, presque sessiles, pubescentes en-dessous : les fleurs 
disposes en un dpi terminal, ovale-obtus, muni a sa base 
d’une bractde ovale, subulde; les calices trds-courts, abon- 
damment velus; la corolle fort petite; les gousses monos- 
permes. Cette plante croit dans les Indes orientales. (Poib.) 

LESSERTIA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, papillon^cdes, de la famille des legumi - 
neuses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, o fir ant pour 
caractere essentiel : Un calice campanula, un peu pddicelld, 
a cinq dents courtes ; une corolle papillonacee ; la carene 
obtuse; dix etamines diadelphes; un ovaife supdrieor, ob- 
long, pddicelld ; le style courbd en arc; le stigmate en tdte. 
Le fruit est une gousse membrane use, comprimde, point vd- 
siculeuse. 

Ce genre faisoit partie des colutea de Linnaeus , maia il 
s’en distingue parson port, par une tige herbacde, par une 
gousse non vesiculeuse ; ces caractdres ont ddtermine M. 
De Candolle a en former un genre particulier, qu’il a dddid 
a M. De Lessert, sous le nom de Lessertfa. ir 

Lessertia annuel: Lessertia annua , Decand., Aslrag . , p*43; 
Colutea herbacca , Linn., Spec.; Lamk. 111. gen., tab. 624 , 
fig. 5 ; Commel. , Hort . , 2 , tab. 44 . Cette plante a des tiges 
herbacees, rameuses, hautes d’un a deux pieds, chargdes 
de poils fort courts. Les feuilles sont aildes avec une im- 
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paire, composes de quinze a dix-sept folioles verd&tres, 
lin£aires, presque glabres, obtuses ou £chancr£es : les fleurs 
petites, d’un violet *brun a l’extrdmite de leur carene et 
de leurs ailes, finement rayies sur leur £tendard, disposes 
en grappes axillaires sur des p£doncules plus longs que les 
feuilles ; elles produisent des gousses comprimees la ter ale- 
men t, plus larges et un peu arrondies vers leur sommet, 
termindes par une petite pointe en crochet. Cette plante 
croit au cap de Bonne-Esp£rance ; on la cultive au Jardin 
du Roi. 

Lessertia vivace : Lessertia perennans , Decand. , Astrag . , 
pag. 43; Colutea perennans , Jacq., Vind, et Hort 3, tab. 5. 
Ses tiges sont droites, m^diocrement rameuses , a peine pu- 
bescentes, strides; ses feuilles ail£es, composecs de six a 
huit paires de folioles petites, ovales-oblongues, pedicelldes, 
pubescentes, obtuses a leurs deux extr£mit£s. Les fleurs 
sont blanches ou legerement purpurines, presque unilatd- 
rales, disposes en grappes simples, along£es; le calice cam- 
panula, a cinq dents aigues, in^gales; la corolle petite; 
les ailes onguicul^es; les gousses petites, glabres, o vales, 
comprimees, renfermant quatre a cinq semences rdniformes. 
Cette plante croft au cap de Bonne -Esplrance ; on la cul- 
tive au Jardin du Roi.*(PoiR.) 

LESS1VE, LAVAGE, LESSIVER, LAVER. ( Chim .) Dans 
le langage vulgaire, la lessive est de l’eau qui a dig^re sur 
la cendre du bois, et qui en a dissous la potasse. Dans les 
laboratoires de chimie on applique quelquefois le m£me 
mot a un liquide quelconque qu’on a mis en contact avec 
une matiere solide, dans le dessein d’en s^parer un ou plu- 
sieurs corps que le liquide dissout a l’exclusion d’une autre 
portion de la matiere : plus souvent on emploie dans le 
mime sens le mot lavage. Quant aux verbes lessiver et laver > 
qui expriment l’acte de faire une lessive , un lavage , on les 
emploie l’un pour l’autre ; cependant le second nous paroit' 
itre plus usite, ( Ch. ) 

LESTES. ( lchthyol .) Chez les Lettes, on donne ce nom 
au Flez. (H. C. ) 

LESTEVE , 'Lesteva. ( Entom .) Denomination employee par 
M* Latreille pour designer un petit genre d’insectes de la 



i 



Digitized by L,ooQle 




LES »3 9 

famllle des brachelytres ou brevipennes de l’ordre des co- 
leop teres ct du sous-ordre des pentameres. 

Ce noin , qui ne nous paroit ni grec ni latin, a moins qu’il 
ne soit pris du mot deste, en grec Xtcrjts , un voleur habile, 
prcedo , grassator , avoit Itl employe, comme nous venonsde 
le dire, avant que M. Gravenhorst publi&t son Histoire des 
micropteres, ou il Itablit le m^me genre sous le nom d’an- 
thophagus , qui signifie mangeur de fleurs; et on trouve en 
effet ces insectes sur les fleurs, et non sur les matieres ani- 
mal es comme la plupart des staphylins. 

Voici les caracteres assign Is a ce genre par M. Latreille, 
qui le range dans sa troisieme section des staphylins, qu’il 
nomme aplatis , dont la tlte est decouvcrte , la llvre supl- 
rieure entiere, non Ichancrle, les palpes plus courts que la 
tete : division dans laquelle il range aussi les oxyteles , les 
omcUies, les proteincs et les aldochares, d’apres l’insertion des 
antennes et la forme des pattes. 

D’apres l’analyse, ce genre se distingue de celui des st&nes, 
parce que ces insectes ont les yeux globuleux et la tlte trls- 
large ; des oxypores , des padires et des fongivores , parce que 
ces derniers ont les palpes alonges, renflls, avancls; etenfin 
de la plupart de ces insectes brachllytres , parce que les lly- 
tres recouvrent au moins la moitil ou les trois quarts de 
l’abdomen , circonstance qui a fait placer la plupart des 
especes avec les petits carabes : tel est en particular le ca- 
rabus dimidiatus de Panzer. 

Olivier a figure plusieurs especes de ce genre , entre au- 
tres n.° XLII, pi. 2, fig. 12 , a, b, c, d, une esplce de les- 
tlve sous le nom de staphylin dchancrd : nous avons donne 
nous -mimes un dessin tres-exact de l’espece que nous avons 
indiqule sous le nom de Lesteve cimicifoame, ou semblable a 
une punaise. (Voyez Atlas de ce Dictionnaire , 4.* livraison , 
n.° XI, 5 .) 

i.° Lesteve alpine; Lesteva alpina . Olivier, Collopt. , n.° 
42 , pi. VI , n.° 55 , a, b. 

Car . Noir&tre ; a elytres , corselet et pattes testacls. 

2. 0 Lesteve ^chancr^e ; Lesteva emarginata. 

Car . D’un fauve obscur ; corselet reborde ; llytres Ichan- 
cres testae es ; tete noire. 
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3.° Lest^ve cimiciforme ; Lest ^ a cimiciformis. 

C’est l’espece que nous avons fait peindre. Elle a a peu 
pres trois lignes de longueur et ressemble beaucoup a l’in- 
secte prdc&lent, excepte que sa t€te et ses dytres sont de la 
m£me couleur que le corps, d’un brun ferrugineux. (C. D.) 

LESTIBOLJDOISE, Lestibudesia . ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyledones , a fleurs incompletes, hermaphrodites, de la 
famille des amaranthacdes et de la pentandrie tdtragynie de 
Linnaeus , o Brant pour caractere essentiel : Un calice a cinq 
folioles concaves; point de corolte *, cinq famines reuni es 
en un urceole a cinq dents ; un ovaire a quatre lobes ; 
quatre stigmates sessiles; une capsule a une loge poly- 
sperm e. 

Ce genre, £tabli par M. Du Petit-Thouars , est tellement 
rapproch^ des celosia , que quelques auteurs l’y ont r£uni. 
II s’en distingue principalement par ses quatre stigmates 
sessiles. 

Lestiboudoise en £pi ^ Lestibudesia spicata , Petit-Thouars, 
V£g. des iles d’Afrique, pag. 55, tab. 16 . Arbrisseau ddcou- 
vert par M. Du Petit-Thouars a File de Madagascar, dont 
les ti ges Ugneuses se divisent en rameaux foibles, herbac£s, 
Stalls, garnis de feuilles p^tiol^es, alternes, glabres, dis- 
tantes , ovales , entieres , aigue's ou acumin^es , longues d’un 
k deux pouces et plus, larges d’un pouce. Les fleurs sont 
petites, herbages, disposes en petits groupes sessiles le 
long d’un £pi grele, along£, terminal; leur calice est per- 
sistant, accompagn^ a sa base de trois petites £cailles; ii 
n’y a point de corolle; les dtamines sont r^unies en un ur- 
ceole a cinq dents oppos^es aux folioles du calice, portant 
chacune, a leursommet, une anth^re qui s’ouvre lat^rale- 
ment : l’ovaire est sup^rieur, presque tetragone, compriml, 
surmontd de quatre stigmates sessiles, tomenteux. Le fruit 
consiste en une capsule uniloculaire , un peu renfl^e , ren- 
fermant des semences fort petites, noires, tres-lisses, pres- 
que r^niformes, attaches au fond de la capsule par un 
cordon ombilical ; l’embryon courb£ autour d’un p^risperme 
farineux. (Poir. ) 

LESTIBUDuEA. (Bot.) Necker separe du genre calendula , 
sous ce nom , le calendula gramin\folia , qui a des hampes uni- 
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flores , des graines comprimles ou anguleuses , bordles sur le 
c6tl. Ce genre , de la famille des corymbiferes , qui n’a 
pas ltd adopte, ne doit point dtre confondu avec le lestibu - 
desia de M. du Petit- Thouars , qui appartient aux amaran- 
th a eees. ( J. ) 

LESTRIS (Ornlth.) , nom glnlrique donnl par liliger au 
lab be ou stercoraire. (Ch. D.) 

LETAGA (Mamm.), nom moscovite du polatouche, dcu- 
reuil volant de ces con trees. (F. C.) 

LET -CHI* (Bot.) Voyez Lit -chi. (J.) 

L&THRE, Lethrus . ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes 
colloptlres, a cinq articles aux tarses, dtabli par Scopoli 
pour y ranger une espece de scarable , voisine des bousiers, 
mais dont les antennes , au lieu d'etre en masse feuilletle , 
sontau contraire terminles par une sorte de bulbe tronqule 9 
ce qui l’a fait nommer aussi bulbocerus % Olivier croit que ce 
nom, qui a l’apparence d’etre tire du grec, signifie 

oubli, et par suite mart, le fleuve Lethe . 11 cite aussi Pline et 
Jonston, qui emploient le nom de cantharolethrus pour indi- 
quer un endroit de la Thrace, prls d’Olynthe, ou les scara- 
bees meurent. 

Ce genre d’insectes est tout-a-fait anomal : voila pourquoi , 
dans la mlthode qui a preside a la confection de nos tableaux 
^nalytiques, nous avons ltd obliges de placer cet insecte 
dans une autre famille que celle des pdlaloceres, avec lesquels 
ll a cependant les plus grands rapports pour les formes et les 
habitudes, et nous l’avons rangd, a cause de la forme de ses 
antennes, dans celle des stdrdoceres, auprls des anthrenes et 
des escarbo ts. (Voyez dans la sixi&me livraison de l’Atlas de 
ce Dictionnaire , planche 10 , n.° i.) 

Le genre Llthre ne renferme encore qu’une seule espece, 
qui se trouve en Autriche , en Hongrie , dans les champs 
incultes de la Tartarie et de la Russie mlridionale* Le m&le 
et la femelle se rencontrent souvent ensemble, d’apres l’ob- 
vation de Scopoli, et elles se creusent , dans la ter re, k 
l’aide des pattes anterieures qui sont dentelees, des trous ver- 
ticaux et cylindriques probablement pour y diposer leurs 
ceufs, comme les glotrupes et les bousiers. 

Le caractere distinctif de ce genre consiste dans la forme 
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singuli£re du neuvieme article des antennes , creuse en une 
sorte de petit c6ne qui re$oit les deux derniers. 

L’esp^ce decrite par Scopoli , par Pallas , et depuis par un 
grand nombre d’auteurs , est nominee 

Lbthre grosse t£te , Lethrus cephalotes: semblable a un bou- 
sier , d’un noir mat et comme de la poix. Sa tete aplatie est 
presque de la longueur du corselet , a chaperon dilate en 
croissant, a corselet plus large que les eiytres, et a t£te 
un peu bossue, £chancr£e en devant fortement. 11 n’y a pas 
d’ecusson; les eiytres sont sou des et enveloppent l’abdomen. 
L’insecte est apt£re ou sans ailes membraneuses. Tout le 
reste du corps ressemble a un bousier. Les m&les ont les 
mandibules beaucoup plus d£veloppees que les femelles 
(c’est une de celles-ci que notre dessin represente); elles 
sont arqu£es et fourchues a 1’ extremity : c’est probablement 
k cause de cette particularity que Pallas et Haxman ont place 
cet insecte dans le genre Lucane ou Cerf-volant. II y a d’au- 
tres especes rapportees a ce genre. Voyez Lamprime et St£- 
r6oceres. ( C. D. ) 

LETSCH. ( Ichtbyol .) Nom russe de la Br^me. Voyez ce 
mot dans le supplement du cinqui£me volume de notre Dic- 
tionnaire. ( H. C.) 

LETTRE H^BRAIQUE VERTE. ( Entom .) Geoffroy a desi- 
gne sous ce nom une esp£ce de mouche a scie dont le cor* 
selet est marque de lignes noires transversales sur une raie 
longitudinale, ce qui imite un caractere hebreux. C’est la 
tenthrede verte, tenthredo viridis de Linnaeus et de Fabricius. 
(C. D.) 

LETTRES. ( Bot . ) Voyez Bois de lettres. ( J. ) 

LETTSOMIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs completes, polypetaiees, de la polyandrie monogynie 
de Linnaeus, oflfrant pour caractere essentiel : Un calice 
divise en sept folioles ; une corolle composee de plusieurs 
pe tales qui se recouvrent a leurs bords; les petales interieurs 
plus etroits; un grand nombre d’etamines inserdes sur le 
receptacle ; un style ; trois a cinq stigmates. Le fruit est une 
baie ou une capsule a trois ou a cinq loges polyspermes. 

Ce genre a ete etabli par les auteurs de la Flore du 
Pdrou, pour quelques arbrisseaux du m£me pays, encore 
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peu connus. 11s en on t mentionne deux especes : i.° Lett- 
somia to merit os a , Ruiz et Pay., Prod. Syst . vegeL FL Per,, 
pag. 1 3 5. Arbrisseau de quinze a dix-huit pieds, dont les 
feuilles sont lanceol^es, tr£s-enti£res, iomenteuses et soyeu- 
ses a leur face infcrieure. Le fruit consiste en une baie a 
cinq loges polyspermes. s.° Lettsomia lanata, Cet arbrisseau 
se distingue du precedent par ses feuilles lanc£ol£es, un 
peu denizes en scie a leur contour, et par ses baies a trois 
loges. Ces deux plantes croissent dans les grandes forets du 
P^rou. (Poir.) 

LEUCACA]NTHA.(Rot.)Cenom, quisignifie epine blanche, 
a^te donne a plusieurs chardons , tels que le carduus tuberosus, 
une espece de carline , Vonopordum ; le chard on-marie , carduus 
marianus , uiaintenant £tabli genre sous le nom d e silybum , et 
le centaurea solstitialis , faisant partie du calcilrapa . (J. ) 

LEUCADENDRON, Leucadendrum, ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyl&iones , a fleurs souvent dioiques, de la famille des 
proteacees , de la Utrandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs r^unies en t£te, dans 
un involucre commun, Icailleux; une corolle a quatre pe- 
tales connivens (calice, Juss. ); point de calice; quatre £ta- 
mines plac£es dans la concavity sup^rieure des pltales ; un 
ovaire sup^rieur; un style filiforme ; un stigmate en massue, 
oblique , echancr^ , un peu hispide ; une noix monosperme, 
renfermle dans les Readies de Pinvolucre. 

Ce genre, r£uni d’abord par Linnaeus au genre tr£s-£tendu 
des Prolea , en a 4t4 s£par£ par M. Robert Brown , d’apr£s les 
caract^res particulars que je vie ns d’exposer. II renferme 
des arbres ou arbrisseaux souvent tomenteux et soyeux $ 
les feuilles sont entieres; les t£tes de fleurs solitaires, ter- 
minates, entourles d’un involucre compost de bract^es im- 
briqu^es, ou de feuilles verticill^es , quelquefois colorles. 
La plupart des especes sont tres-£l£gantes par le soyeux 
brillant et argents repandu presque sur toutes leurs parties. 
On en cultive quelques especes dahs les jardins botani- 
ques de l’Europe. Elies ne craignent pas beaucoup le froid, 
et il suffit de les abriter dans la serre temple pendant 
Thiver ; mais leur culture exige beaucoup de precautions : 
elles veulent un terreau leger , et r^ussissent assez bien 
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dans celui de bruyere qu’il faut tenir un peu a 1* ombre, 
parce que l’ardeur du soleil leur est nuisible. Dumont- 
Courset conseille de ne les d^poter que quand leurs raci- 
nes ont tapisse la surface int^rieure du vase oil elles sont 
plan tees, et Jtarsqu’on les met dans un autre, il faut que 
sa dimension soit telle que les racines puissent en attein- 
dre les parois l’ann^e suivante. Si, par exemple, on trans- 
porte le leucadendron argent^ dans une caisse ou dans un vase 
d’une trop grande capacity , il pousse vigoureusement pen- 
dant 1’ete, et p£rit l’hiver. On s£me les graines sur couche, 
dans du terreau de bruyere; plusieurs ne levent que la 
seconde ou la troisieme ann£e. Ces arbrisseaux se multi- 
plied tres-difficilement de marcottes , et il ne faut pas les 
arroser beaucoup. (Desfont. Arbr.) 

Leucadendron argent^ : Leucadendrum argenteum , Rob. 
Brown, Trans. Linn., 10, pag. 52 ; Protea argentea, Linn., 
Spec.; La ink.. III . gen. , tab. 54 ? fig* i ; Commel. , Hort 
2 , tab. 2 6; Pluken. , Almag., tab. 200, fig. 1 : vulgaire- 
ment Arbre d’argent. Arbrisseau d’une grande beauts, re- 
marquable par ses feuilles soyeuses d’un blanc argent^ tres- 
brillant, et par ses t£tcs de fleurs globuleuses, egalement 
soyeuses, de la grosseur d’une orange; il s’^leve a la hauteur 
de sept a huit pieds. Ses tiges se divisent en rameaux 
noueux, un peu velus et flexueux dans leur jeunesse, gar- 
nis de feuilles tr£s- nombreuses , ^parses, sessiles, as set 
grandes, lanc^ol^es, aigues, semblables a celles du^aule, 
calleuses a leur sommet. Les fleurs sont r^unies en une t£te 
arrondie, compos^e de larges ^cailles imbriqu^es, obtuses, 
presque ligneuses, tomenteusCs et argentdes; les corolles £ga- 
lement tomenteuses; les noix environn^es <de poils en ai- 
grette. Cette plante croit au cap de Bonne-Esp^rance; les 
habitans de ce pays forment avec cet arbrisseau des bos- 
quets tr^s-agreables sous lesquels ils vont chercher 1’ombre 
et la fraicheur, si desirables surtout dans des £ontr£es ou 
les grands arbres sont rares. 

Leucadendron plumeux : Leucadendrum plumosum , Brown, 
l. c.; Protea parvijlora, Thunb., Diss. de Prot. , tab. 4 , 6g. 1 
(mas); Protea. obliqua , Thunb., V. c. (foemina). Arbrisseau de 
deux ou trois pieds, dont les rameaux sont £pars, flexueux, 
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divisls en d’autres beaucoup plus nombreux, gamis de 
feuilles alternes, sessiles, lancloiees , quelquefois un pea 
obliques, gland uleuses et obtuses k leur sommet, longues 
de cinq a six pouces, un peu tomenteuses dans leur jeu- 
nesse. Les fleurs sont.dioiques; les miles foment de petites 
tltes, de la grosseur d’un grain de poivre, solitaires et ter* 
mi nales sur chaque rameau ; les femelles sont sessiles , globu- 
lenses , composes d’lcailles imbriqules , courtes, glabres , 
ovales , aigue’s ; les intlrieures plus alongles. Cette plante croit 
au cap de Bonne-Esplrance. 

Leucadendron l£visan : Leucadendrum levisanus , Brown , 
I. c Protea levisanus , Willd. , Spec,; Bum., Afr . ? tab. ioo, 
fig. 2. Petit arbrisseau, d’un port agrlable, qui s’lllve k la 
hauteur d’un pied sur une tige grele, pubescente ou pres- 
que glabre , dont les rameaux sont nombreux , presque ver- 
ticilles , quelquefois proliferes , garnis de feuilles lisses , 
^parses, charnues, sans nervures, ovales, obtuses, un peu 
mucronles , retrlcies a leur base , longues de deux ou trois 
lignes. Les fleurs foment de petites tltes terminates, soli- 
taires et sessiles, tres-velues ; les lea i lies de l’involucre 
sont linlaires, lanugineuses , un peu plus courtes que la 
corolle. Cette plante croit dans les plaines sablonneuses au 
cap de Bonne - Esplrance ; elle est cultivle au Jardin du 
Roi. 

Leucadendron a corymbes : Leucadendrum corymbosum , 
Brown, L c.; Andr. , Botan, repos., tab. 495 (foemina); Pro- 
tea corymbosa, Thunb. , l. c., tab. 2, fig. 1. Arbrisseau a 
tiges droites, rameuses, hautes de quatre a cinq pieds : les 
rameaux courts, inlgaux, distans, presque verticilies, gar- 
ni s de feuilles droites, imbriquees, convexes, linlaires, su- 
bulles, longues de quatre k six lignes; chaque rameau est 
termini par une petite tlte de fieurs, dont l’ensemble forme 
a chaque verticille une sorte de corymbe. Le calice est 
compose de plusieurs petites Icailles, plus courtes que la 
corolle, quelquefois tomenteuses. La corolle est jaune, 
fort petite^ les noix ovales, comprimles, anguleuses a leurs 
bords , velues , obtuses a leur sommet , rltrlcies en pointe 
a leur base. Cette plante croit au cap de Bonne-Esplrance , 
dans les plaines arides et sablonneuses. 

26. 10 
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Leucadendron a fruits coniques : Leueadendrum conocarpum 
Brown, loc. cit .; Protea conoearpa , Thunb., loc. cit.; Lamk. , 
III . gen. , tab. 53 , fig. 3 . Dans cette espdce , les tiges sont 
dpaisses, velues, rameuses, bautes de trois a quatre pieds; 
les feuilles sessiles, imbriqudes, dpaisses, ovales-oblongues , 
aigues ou munies au sommet dc deux a cinq dents calleu- 
ses, velues a leur insertion, les supdrieures cilices a leurs 
bords; les fieurs reuni es en une tete conique, terminate, 
de la grosseur d’une poire; les dcailles courtes, ovales, ci- 
lices, acumindes ; la corolle longue de plus d’un pouce, 
filiforme, hdrissde de poils rouss&tres et lanugineux; le style 
glabre, fistuleux; le stigmate ovale, aigu; le receptacle 
garni d’un duvet tomenteux. Cette plante croft au cap de 
Bonne-Espdranfce ; on la cultive au Jardin du Roi. 

Leucadendron a feuilles de saule : Leueadendrum salignum , 
Brown, loc. cit.; Protea saligna, Thunb., loc. cit.; Boerhaav. , 
Ind. Plant., tab. 204* Ses tiges sont droites, pnrpurines, 
strides, hautes d’environ quatre pieds, munies de rameaux 
alternes, indgaux, eflilds, garnis de feuilles sessiles, dtroites, 
lancdoldes, aigues, glanduleuses au sommet, mddiocrement 
blanch&tres et soyeuses k leurs deux faces, longues d’envi- 
ron deux pouces; les fleurs sont terminales, environndes de 
feuilles colordes, reuni es en une tdte ovale, de la grosseur 
d’une prune, munies d’ecailles larges, obtuses, imbriqudes, 
noir&tres a leur sommet, couvertes d’un duvet fin, argentd. 
Cette plante croft au cap de Bonne-Espdrance ; on la cul- 
tive au Jardin du Roi. 

Leucadendron conif&re : Leueadendrum conxferum , Brown, 
L c. ; Protea conifera, Linn.; Andr. , BoU Repos., tab. 541 
(mas). Arbrisseau de trois a quatre pieds, muni de rameaux 
un pea flexueux, glabres, presque verticillds, garnis de 
feuilles dparses, sessiles, 'glabres, dtroites, lancdoldes, con- 
caves, coriaces, riddes ou strides, aigue’s et calleuses a leur 
sommet, longues d’environ deux pouces; les fleurs dispo- 
sdes en un c 6 ne solitaire, terminal, ovale, tomenteux, de 
la grosseur d’une noisette, environnd de longues et larges 
feuilles en forme de braetdes glabres, colordes; les dcailles 
de l’involucre dlargies, pubescentes, obtuses, de la lon- 
gueur de la corolle; les noix et le rdceptacles nus. Cette 
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plante, cultiv^e au Jardin du Roi, est originaire du cap de 
Bonne-Esperance. 

Leucadendron de Wendland : Leucadendrum Tt^endlandi , 
Brown, l . c.; Protea imbricata , Wendl. , Hort . Her., tab. 14, 
excl. Sjynon . Arbrisseau tres-rameux, a tige droite, dont les 
rameaux sont tomenteux, disposes en ombelle, garnis de 
feuilles nombreuses, sessiles, imbriquees, redress^es, un 
peu concaves, ovales, lanc£ol£es, epaisses , longues de trois 
lignes; les sup^rieures un peu pubescentes; les florales plus 
etroites; les fleurs males, r^unies en une t£te sessile, de la 
grosseur d’un pois; la corolle soyeuse a sa base; quatre 
Readies lin^aires sur le receptacle ; la tete des fleurs femelles 
un peu plus grosse, la corolle entiereraent soyeuse; point 
d’ecailles sur le receptacle; celles de 1 ’involucre soyeuses, 
dilatees, cuneiformes; les noix ovales, tres-velues, mucro- 
nees par la base du style. Cette plante croit au cap de 
Bonne-Esperance. 

Leucadendron polysperme ; Leucadendrum poljspermum , 
Brown , L c. Arbrisseau glabre sur toutes ses parties : ses 
feuilles inferieu res filiformes* canalicuiees, longues d’un pouce 
et demi; les superieures planes, lineaires-spatuiees , obtuses, 
calleuses a leur sornmet; le chaton des fleurs m^les ovale; 
les bractees soyeuses, lanceoiees; le limbe de la corolle 
glabre ; le c 6 ne des fleurs femelles alonge ; les Readies gla- 
bres, conniventes. traedes de lignes a demi circulaires; le 
stigmate oblique, dilate, mamelonn^; la corolle velue sur 
ses ofiglets, glabre sur le limbe; les noix ou samares lisses, 
cendr^es, une fois plus larges que longues. Cette plante croit 
au cap de Bonne-Esperance. 

Leucadendron a feuilles de bruyere ; Leucadendrum eri - 
cifolium , Brown, L c, Ses tigessont droites, tres-rameuses ; 
les rameaux rouge&tres , ieg£rement tomenteux dans leur 
jeunesse ; les feuilles glabres, nombreuses, imbriquees, ace- 
rees, un peu concaves, mutiques, longues de trois lignes; 
les tetes de fleurs un peu pedoncuiees, en corymbes peu 
garnis ; l’involucre court et soyeux ; la corolle tomenteuse; 
le tube greie ; point d’ecailles entre les corolles ; point 
d’ovaire ; un style glabre ; un stigmate en inassue. Cette 
plante croit naturellement au cap de Bonne-Esperance. 
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Leucadendron r&tr£ci ; Leucadendrum angustatum, Browrf, 
/. c. Arbrisseau dont les tiges se divisent en rameaux gla- 
bres , droits, ramifies, garnis de feuilles nomb reuses, epar- 
ses, droites, lineaires, spatulles, longues de huit a nenf 
lignes , tres-obtuses , a peine calleuses au sommet Les fleurs 
forment un c6ne presque globuleux , muni d’ecailles ora- 
les, conniventes, les ext^rieures plus larges. Le fruit con- 
sis te en une noix de la grosseur d’une graine de yesce, un 
peu comprim^e, pubescente, recouverte par la corolle 
plumeuse, partagee en quatre jusqu’a sa base. Cette plante 
croit au cap de Bonne-Esperance. 

Leucadendbon pare ; Leucadcndrum coccineum, Brown 9 Lc. 
Arbrisseau d’environ dix pieds de haut, dont les rameaux 
sont roides, tres-glabres ; les feuilles droites, nombreuses, 
un peu imbriquees, tres-glabres, alongees, lanclolees, un 
peu obtuses, longues d’un pouce, calleuses au sommet; les 
feuilles florales de moitid plus courtes, a demi colonies ; 
les £cailles du c6ne ovales, tomenteuses, argenftfes; les 
fruits aills, echancr&. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Esperance. 

Beaucoup d’autres especes sont mentionnees par les auteurs 
modernes, particulierement par M. Rob. Brown, dans les 
Transactions de la societe linneenne de Londres. (Poir.) 

LEUCAERIA. ( Bot .) Voyez Leuch£rie. (H. Cass.) 

LEUCANTHEMUM. (Bot.) Ce nom, qui signifie fleur 
blanche, avoit £te donn£, par quelques auteurs anciens, a la 
camomille romaine. Tournefort Pavoit adopts pour designer 
la marguerite des pres et ses cong£neres , dont les demi- 
fl euro ns blancs lui servoient a distinguer ce genre du chry- 
santhemum , ainsi nomme parce que ses demi- fleurons sont 
jaunes ou do res. Linnaeus, trouvant insuffisantes ces distinc- 
tions generiques tiroes de la couleur des fleurs, les a reuni es 
sous le nom du dernier, sans songer que Texpression chry. 
s anthem urn ne peut s'appliquer aux especes du premier, et 
qu'il eutmieux valu choisir un nom nouveau, applicable aux 
deux. Ce genre a ete red u it plus recemment aux especes 
dont la graine est nue , non couronnee par un rebord dent£ 
propre au jynrethrum; et quoique les especes a grain es nues 
aicnt la plupart des demi-fleurons blancs, on leur a encore 
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conserve le oom de chrysanthemum, qui n’est pas heureuse- 
ment choisi. ( J. ) 

LEUCAS. ( Bot .) Ce nom a £t£ donn^a diverses plantes. Le 
leu c as montana de C£salpin est une plant e labile, galeopsis gar 
leobdolon ; un autre leucas dum£me est le lamium leevigatum, 
C. Bauhin cite, comme synonyme du potentilla acaulis , une 
plante que Lobel soup$onne Stre le leucas de Dioscoride. On 
trouve dans le Flora Danica d’CEder , sous le nom de leucas , le 
djyas octopetala , qui , comme la pr^c^dente , est dans les rosa- 
c£es; etlem£menom est donn£parBurmann, dans son Thes • 
Zeyl,, au nepeta indicd , autre labile. (J.) 

LEUCAS. (Bot,) Genre de plantes dicotyledon es, a fleurs 
completes, monop&aiees, irr^gulieres , de la famille des 
laities, de la didynamie gymnospermie de Linnaeus, o Grant 
pour caractere essentiel : Un calice tubule, k dix s tries; 
l’orifice quelquefois oblique , a huit ou dix dents : une co- 
rolle labile ; la l£vre supdrieure en casque , entire , barbue ; 
Tinflrieure a trois lobes, cejui du milieu plus grand; qua- 
tre famines didy names; les antheres a deux lobes diver- 
gens ; quatre ovaires sup^rieurs ; un style ; quatre semences 
au fond du calice. 

Ce genre est compost d’especes places d’abord parmi les 
phlomis ? et dont M. Robert Brown a fait un genre parti- 
cular. 

Leucas inotca : Leucas des Indes , Rob. Brown, Nov, Holl, , 
1 , pag. 5 o 4 ; Phloem indie a f Linn. , Spec . Plante des Indes 
orientales, dont leMiges sont tltragones, un peu pubescen- 
tes; les feuilles ovales, pileuses, dentdes enscie, r^tr^cies 
a leur base $ les rameaux sont termines par deux ou trois 
verticilles rapproch£s, £pais, munis de bract^es lindaires, 
un peu velues ; les calices oblongs, tubules ; Porifice obli- 
que, a dents tr£s-courtes , termin£es par une petite pointe 
spinuliforme : la corolle blanchatre , un peu purpurine ; la 
livre sup&rieure along^e, creusde en casque, chargee de 
poils blancs et tomenteux ; l’inferieure a trois divisions, 
celle du milieu du double plus longue que les deux lateral es. 

Leucas de la Martinique : Leucas Martinicensis , Brown, 
/• c .; Phlomis Martinicensis , Willd. , Spec,; Phlomis Caribcea, 
Jacq., Icon . rar», l, tab. no. Ses tiges sont pubescentes, 
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divis^es en longs rameaux garnis de feuilles ovales-oblon- 
gues, presque en coeur a leur base, un peu pubescentes, 
cr£nel£es en dents obtuses: les sup^rieures lanc£ol£es, plus 
^troites, a cr^nelures distantes. Les fleurs sont disposes en 
verticilles globuleux, tres-serr£s, gros et velus, places le 
long des tiges et des rameaux ; les involucres spaces, velus, 
spinuliformes; le calice tubule, velu, fortement recourb^ a 
sa partie sup^rieure , garni de huit dents a son orifice : la 
corolle petite, blanch&tre ou un peu purpurine; la levre 
sup^rieure couverte d’un duvet blanc. Cette plante, origi- 
naire de la Martinique et de plusieurs autres contr^es de 
FAm^rique, est pultiv^e au Jardin du Roi. 

Leu cas de Ceylan : Leu c as Zeylanica, Brown, L c.; Phlo - 
mis Zeylanica, Linn., Spec.; Jacq. , Icon. rar. , l, tab. 111 ; 
Plu ken., Almag.j tab., 1 1 8, fig. 4; Herba admirationis, Rumph, 
Amh ., 6, tab. i 6, fig. i. Cette plante a des tiges hautes 
d’environ deux pieds ; des rameaux un peu hispides ,* les 
feuilles sont etroites, lanceol^es, l^gerement tomenteuses 
en-dessous, entieres ou m£diocrement cr£nel£es; deux ou 
trois verticilles terminaux £pais, serres ; les involucres com- 
poses de bractees subulees, cilices, un peu aigu£s; le calice 
un peu pubescent, a huit petites dents aigue’s .* la corolle 
petite et blanchatre; la levre sup^rieure tomenteuse et 
fermde; l’infdrieure plus grande, a trois divisions ; celle du 
milieu ample, pliss^e, presque a trois lobes; les anth^res 
noir&tres; le stigmate a deux decoupure^filiformes , inhales. 

Cette plante crott dans les Indes orien tales; on la cultive 
au Jardin du Roi. Parmi les propri£t£s dont elle jouit chez 
les naturels des contr^es ou elle croit, Rumph rapporte 
entre autres, que son sue, m£l£ a l’eau, apaise l’ardeur de 
la fi£vre, lorsqu’on s’ en lave les yeux; que son odeur forte 
p&ietre jusque dans le cerveau et le soulage : les soldats 
s’en frottent les yeux pour exalter leur courage. Malgr£ 
son Acretd et son amertume , on la m£le quelquefois aux 
legumes comme assaisonnement; le sue vert de ses feuilles, 
respir^ par le nez, en fait couler des eaux, excite la pituite 
et provoque la salivation. Les femmes envoient cette plante, 
comme t&noignage de leur admiration, aux personnes qui 
excitent en elles ce sentiment. 
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v Leucas a dix dents : Leucas decemdendata , Brown, l . c. ; 
Phlomis decemdentata , Willd., Spec.; Stachys decemdentata 9 
Forst., Prodr., n.° 626. Ses tiges sont herbages, pubescen- 
tes; ses rameaux garnis de feuilles oblongues, aigue's a leurs 
deux extrdmitds, denies en scie; les fleurs rdunies en ver- 
ticilles ddpourvus d’involucre ; le calice pubescent , marque 
de dix stries, termini par dix dents subuldes, alternative- 
ment plus petites; le tube de la corolle un peu plus long 
que le calice; la Idvre supdrieure droite, en casque, tres- 
velue; l’infdrieure glabre, a trois lobes. Cette plante croit 
dans les lies de la Socidtd. 

Leucas biflore : Leucas biflora , Brown , L c. ; Phlomis 
biflora, Vahl, Symb ., 3, pag. 77; Burm., Zeyl., t. 63 , fig. 1. 
Ses tiges sont profonddment canaliculdes a chacune de leurs 
faces, un peu rudes, rameuses; les feuilles pdtioldes, courtes , 
ovales, un peu arrondies, glabres, dentees en scie. Les fleurs 
sont axillaires, opposdes deux a deux ou solitaires, peu 
pddonculdes; leur calice tubule, k dix dents courtes ; la 
corolle blanche; la ldvre supdrieure redressde; 1’infdrieure 
assez petite, a trois lobes. Cette plante croit dans les Indes 
orientates. 

M. Rob. Brown ajoute k ce genre le Leucas Jlaccida , de 
la Nouvelle-Hollande , a feuilles ovales; membraneuses , 
trds-glabres ; les calices un peu glabres, a dix dents dgales; 
les fieurs nombreuses a chaque verticille. II faut encore 
rapporter a ce genre le phlomis urticifolia , Vahl ; le pro- 
mt's sinensis, Retz ; le phlomis glabrata, Vahl, etc. Voyez 
Leonotis. (Poir.) 

LEUCENA. ( Bot .) Nom donnd, suivant Daldchamps, au 
ch&taignier, a cause d’un canton de ce nom sur le mont 
Ida , en Crdte , ou cet arbre fournit de bons fruits. II dit 
encore qu’on le nomme ail leurs lopima , k cause de son dcorce 
dpaisse , que Tort peut enlever, comme Pexprime le mot grec 
lopimos. (J.) 

LEUCEORUM. (Bot . ) Voyez Dorypetron. ( J.) 

LEUCHERIE, Leucheria. (Bot.) Ce genre de plantes, pu- 
blic, en 1811, dans la Dissertation de M. Lagasca sur les 
Chdnanthophores , appartient a l’ordre des synanthdrdes et 
a notre tribu naturelle des nassauvides. Voici ses caractdres, 
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t$ls qu’ils nous p&roissent rlsulter de la description faite par 
l’auteur. 

Calathide incouronnle, radiatiforme , multiflore , labiati- 
flore, androgyniflore. Pyridine subhlmisphlrique , forml 
de squames probable men t subunislriles. Clin an the plan, 
ponctul, un peu fovloll, portant prls de ses bords une 
rangle circulaire de squamelles analogues aux squames du 
pyridine , et slparant les fleurs margin ales des autres fleurs. 
Fruits non colliferes, pourvus d’une aigrette molle, com- 
posle de squamellules fili formes , barbellulles. Corolles a deux 
llvres, l’intlrieure bipartie et roulle en spirale. 

Les leuchlries sont des plantes herbacles , ordinairement 
iomenteuses, blanch&tres, a feuilles alternes, sessiles, pin- 
natifides, a calathides pldonculles, terminates, sou vent 
corymbles, composles de fleurs purpurines ou jau nitres. 

M. Lagasca n’a indiqul ni le nombre , ni les noms, ni les 
caractlres, ni les habitations des esplces qu’il attribue a son 
genre Leucheria . II place ce genre entre le Perezia et le La- 
siorrhiza , dans une section earactlrisle par le clinanthe nu, 
parce qu’il considlre les squamelles du clinanthe comme 
Itant les squames intlrieures du pyridine. 

M. De Candolle , dans son Mlmoire sur les Labiatiflores , 
public en 1812, a prlsentl, sous le nom de Leucaeria, le 
genre Leucheria de M. Lagasca , et il l’a placl entre le Cla - 
rionea et le Chaptalia. 

Nous avons dlja plusieurs fois fait remarquer que , bien 
que les squames du pyridine et les squamelles du clinanthe 
soient absolument de mime nature, et qu’elles doivent Itre 
confondues ensemble par le physiologiste sous la denomina- 
tion commune de bractles, il est nlanmoins indispensable 
pour la botanique descriptive de les distinguer nettement ; 
et que le seul moyen d’ltablir convenablement cette distinc- 
tion , c’est de nommer squames du pyridine toutes les brac- 
tles qui se trouvent situles plus en dehors que les fleurs les 
plus extlrieures de la calathide , et squamelles du clinanthe 
toutes les bractles qui se trouvent situles plus en dedans que 
ces mimes fleurs. C’est pour nous conformer a cette rlgle que 
nous avons prlsentl la description glnlrique du Leucheria 
tout autrement, en apparence, quel’auteur de ce genre* 
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Lc nom gtnSrique est compost de deux mots grecs qui 
signifient laine blanche , parce que les leuchyries sont to- 
snenteuses et blanch^tres. (H. Cass.) 

LEUCICHTHE ( Ichthyol. ), nom sp^cifique d’un cop^gone, 
que nous avons d^crit dans ce Dictionnaire , t. X , p. 564. (H. C.) 

LEUC1SCUS. (Ichthyol.) Nom latin du genre ou du sous- 
genre des Abies. VoyezABLE, dans le supplement du premier 
volume de ce Dictionnaire. ( H, C. ) 

LEUCITE. (Min.) C’est le nom univoque que les minlra- 
logistes de l’ycole de Werner ont donn£ au mineral sans 
couleur ou quelquefois blanc, ayant la forme d’une variyty 
de grenat, et qu’on trouve si abondamment dans les produits 
des volcans d’ltalie. On 1’a appely d’abord , et pendant assez 
long-temps, grenat blanc; mais, ayant remarquy qu’il consti- 
tuoit une esp£ce dififcrente du grenat , on lui a donn£ un 
nom univoque, mal choisi, nous en convenons, puisqu’il dy- 
signoit une propri^td commune a presque toutes les pierres 
pures ; mais enfin il falloit oublier ce que ce nom vouloit 
dire, le lui laisser, et non pas lui donner celui d’amphig£ne, 
qui , coasacre par un des p£res de la science , a pr^valu. 
Voyez AMpHiGfeNE. (B.) 

LEUCOCHRYSOS. ( Min. ) II n’y a rien d'assez caractd- 
ristique dans ce que Pline dit des leucochryses a veine 
blanche ( intervcniente Candida vena ) , et des leucochryses 
enfum£es (leucochrysos capmas ), pour qu'on puisse indiquer 
avec quelque probability la pierre dont il a voulu parler. 
La plupart des min^ralogistes qui ont examine cette ques- 
tion, etM. de Launay principalement, croient que le natu- 
raliste romain a eu en vue des varies, jaune d’or et enfu- 
zn^es, de quarz hyalin. Cela peut £tre; mais le quarz jaune 
d’or, si commun au Brasil, est bien rare en Europe, si m£me 
on l’y trouve : la leucochryse auroit done pu eftre tout aussi 
bien ou une topaze, comme de Born l’a soup$onny , d’autant 
plus que Pline paroit la regarder comme une variety de la 
chrysolithe qui est eUe-m^me considyrye comme ytant une de 
nos topazes, ou le silex rysinite blanc a reflets dorys, qu’on 
nomme girasol ; c’est du moins l’opinion de M. Dutens. 
D’autres, enfin, croient que c’est Phyacinthe ( probablement 
le zircon hyacinthe) d’nn jaune clair. (B.) 
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LEUCODON [Blanchette]. ( Bot .) Genre de la famille 
des mousses , etabli par Schwaegrichen et adopts par Bridel. 
Voici ses caracteres : Peristome simple , externe , membra- 
neux, a seize dents fendues en deux ; coiffe cuculi forme. 

Ce genre, voisin des Pterigynandrum et Nechera, renferme 
un petit nombre d’especes, dont plusieurs m£me sont dou- 
teuses. Ce sont des mousses rameuses, a rameaux cylindri- 
ques , qui se courbent par la secheresse. Les folioles du pdri- 
chcetium sont longues, engainantes; la capsule est droite, 
p^dicellee ; le peristome est remarquable par ses dents blan- 
ches: c’est ce qu’on a voulu rappeler par le nom de leucodon 
( dent blanche, en grec) donne a ce genre. 

Ces especes croissent sur les arbres, en Europe, aux Cana- 
ries et dans Pile Bourbon. Elies faisoient partie des genres 
Dicranum , Hypnum , Pterigynandrum et Neckcra. 

L’espece la plus importante a connoitre est la suivante. 

Leucodon a queue d’^cureuil : L. sciuroides, Schwaegr. , 
Suppl.; Brid. , Muse . suppl . , 4 > P- *$4 > Dicranum sciuroides , 
Decand. , FI. fr. , n.° 12 54; Fissidens sciuroides, Hedw. , Fund . , 
2 , tab. 8 , fig. 45 , 46 ; Hypnum sciuroides , Linn. ; Trichosto - 
mum sciuroides, Schkuhr, Deuts • Moos., tab. 34 ; Pterogonium 
sciuroides, Engl . Bot., fig. ic)65. Tige rampante, rameuse; 
rameaux along&, fascicules, redresses et arqueS ; feuilles 
imbriquees, tres-serr^es, dirig^es d’un seul cAte, ovales- 
pointues; capsules ovales-oblongues. 

Cette mousse est commune en Europe sur les troncs 
d’arbres : elle est plus rare ddtas les pays froids et dans le 
Word , en I^aponie , 011 jamais elle n’a ete vue en fructifica- 
tion ; mais, en France , en Suisse, en Hongrie et en Italic, 
ou la temperature est plus douce, on la rencontre tr&s- 
souvent en fructification, et ordinairement au printemps. 

Onpeut juger, par lasynonymie que nous avons rapportee , 
de l’embarras qu’eprouvent les botanistes dans le placement 
de cette mousse, qui a avec d’autres genres des rapports 
que d’autres caracteres modifient. Les capsules sont portdes 
sur des p£dicelles lateraux, oranges et tortillas, d’abord 
oranges, puis bruns ; l’opercule est conique, rouge -elair, 
et la coiffe blanche, brune au sommet; les dents du peri* 
sont perforees. On observe dans les aisselles des feuilles 
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d'e petits bourgeons solitaires ou agr^gds, tris- petits, bruns, 
verd&tres ou rouss&tres, et remarquables par leur base pres- 
que charnue. 

JI y a encore le Leucodon canariensis , Sw. *, le Leucodon 
alopecurus , Brid. ; le Leucodon morense , Schw. , et le Leucodon 
Ramondi, Brid., qui est le Pterigynandrum Ramondi , Dec. 
( Lem.) 

LEUCODRABA ( Bot. ) , nom donn£ , par M. De Candolle , a 
une des cinq sections de son genre Draba (J. ) 

LEUCOGRAPHIS. (Bot.) Laplante quePlinenommoitainsi, 
a cause desestaches blanches, est, selon Anguillara, une es- 
pece de verge d’or, solidago; selon Dal^champs , avec plus de 
raison, c’est le chard on-marie, carduus marianus de Linnaeus, 
sylibum de Vaillant et des auteurs r£cens , remarquable par les 
laches blanches de son feuillage. On trouve encore lesm£mes 
laches sur le carduus leucographus de Linnaeus, main tenant 
rapports au cirsium . (J.) 

LEUCOGRAPHIS (Mm.), et aussi MARACUS et GALAX1E 
dans Dioscoride. C’est, suivant cet auteur, une terre a fou- 
lon , qui forme , avec Peau , un lait ou une bouillie dont on 
vantoit les propri£t& m£dicinales. (B. ) 

LEUCOIUM. (Bot.) Ce nom £toit donn£, par Th^ophraste, 
a une plante bulbeuse, que d’autres apres lui ont nominee leu- 
coium bulbosum, viola alba, narcissus candidus , leuco-narcisso- 
lirion. C’^toit le narcisso-lcucoium de Tournefort, dont les 
esptces ont r^parties par Linnaeus entre deux genres, Ga- 
lanthus et Leucoium, tous deux, surtout le premier , connus 
sous le nom Francois de perce-neige, appartenant a la famille 
des narcissles. 

Dioscoride a nomm£ leucoium d’autres plan tes de la famille 
des crucif£res, laplupart du genre de la giroftee, alaquelle 
Tournefort avoit conserve ce nom. II lui etoit donn£, non a 
cause de la couleur blanche des fleurs d’une espece cultiv^e , 
mais, suivant C. Bauhin, k cause du duvet blanc ou cendr£ 
qui couVre les feuilles de plusieurs especes. On les distinguoit 
anciennement des perce-neiges sousle nom de leucoium non bul- 
bosum. L’ espece la plus ordinaire, la girofl^e jaune, nominee 
keiri ou cheiri , a dlterminl Linnaeus a donner au genre entier 
le nom de cheiranthus , fleur de cheiri , sous lequel il est main- 
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tenant ddsignO. C. Bauhin avoitrOuniparerreur, a ce leucoium 9 
des alysson qui appartiennent a une autre section de la m€me 
famille , et meme un verb as sum de la famille des solanOes. ( J. ) 

LEUCOIUM. ( Bot .) Voyez NiviSole. (L. D.) 

LEUCOLITHE. (Min.) Ce nom a eu quatre applications 
difFOrentes. 

i.° Les auteurs grecs, dit M. Mongez, appellent leucolithe 
une pyrite blanche qui, Otant calcinOe, fournissoit un re- 
mede contre les maux d’yeux. Etoit-ce un sulfure de zinc, 
on un autre minOrai de ce mOtal? 

2. 0 M. Napione a donnO le nom de leucolithe , au lieu de 
celui de LEucitE, a 1’Amphigene. (Voyez ces deux mots.) 

3. ® On a nomme pendant long -temps, et on nomme en- 
core dans beaucoup d’ouvrages de minOralogie Strangers, 
leucolithe d'Altenberg , le mineral auquel M. Hatty a trouvd 
des caracteres assez tranches pour en faire une esp&ce sous 
le nom de pycnite , et qui a OtO reconnu depuis pour n’Otre 
qu’une variOtO de Topaze. (Voyez ce mot.) 

4 . ® De la Metherie appliqua, par un faux rapprochement, 
le jiom de leucolithe de Mauldon a l espece que nous avons 
ddcrite sous le nom de dipyre, et qui s’est trouVOe pour la 
premiere fois a Mauldon dans les hautes PyrOnOes. Voyez 
Dipyre. (B.) 

LEUCO-NARCISSO-LIRION. (Bot.) Voyez Leucoium. (J.) 

LEUCO-NARCISSUS. (Bot. ) C. Bauhin , dans son Prodromus , 
nomme ainsi Vanthericum serotinum ( J.) 

LEUCO-NYMPHjEA. (Bot.) Boerhaave nommoit ainsi le 
nenuphar blanc , dont il faisoit un genre distinct du jaune. Des 
auteurs modernes , adoptant cette distinction, ont laissO au 
blanc le nom de nymphcea , etle jaune a OtO nommO nymphosan- 
thus par Richard, nuphar par MM. Smith, Aitone, Pursh et 
De Candolle. (J.) 

LEUCOPAECILOS. (Min.) C’est une de ces pierres que 
Pline traite encore plus superficiellement que les autres. 11 
dit simplement qu’elle se distingue par une blancheur relevOe 
par des lignes couleur d’or. II nous est impossible de pro- 
sumer a quelle espece connue on peut rap porter cette cita-r 
tion. ( B. ) 

LEUCOPHRE, Leucophra. (Amorphoz.) Genre d’animaux 
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microscopiques, infusoires, &abli par Muller et adopts par 
presque tousles zoologistes subsequeas, pour un asset grand 
nombre de petits corps , de forme variable , transparens et 
h£rissls partout de cils. On les trouve dans les eaux douces 
ou salves, pures ou putr^fi^es, dans les infusions v£g£tales« 
On dit qu’ils nagent avec rapidity, en d^crivant des lignes 
circulaires. Muller en d^crit et figure vingt-six especes , qui 
ontet^ toutes adoptees dans l’Encyclop&lie mlthodique , pi. 10 
et n. La L. conspiratrice , L. constrictor, est sphdrique, pres- 
que opaque , avec des molecules internes , trcs-mobiles : elie se 
trouve dans Feau des fumiers. On trouve dans Feau des marais 
la L. £tincelante , L. scintillans , qui est ovale - arrondie , 
opaque et verte ; la L. globulifere , L. globulifcra , qui est ovale- 
cristalline , avec trois globules dans l’int^rieur *, la L. fustu- 
leuse , L. pustulata , dont la forme est la m£me, mais qui est 
tronqu^e obliquement a une extr£mit£ *, la L. triangulaire, 
L. triangularis , epaisse , anguleuse et jaune : quelquefois elle 
n’est pas cilice. Dans Feau des moules Muller en a observe 
trois especes : la premiere , qui est cylindrique ou courblq 
en forme d’anneau , et qu’il nomme a cause de cela L. bra- 
celet, L. armilla; la seconde, qui est sinueuse, jaunitre et 
rdniforme, c’est la L. versantb, L.Jluxa ; et la troisi£me, qui 
est en g£n£ral ventrue, mais qui est tres- variable de forme, 
d’ou le nom de L. fluids , L. Jluida , sous lequel elle est 
d£sign£e. Dans Feau de mer , la plus commune est la L. 
signalize , L. signata, oblongue, comprim£e , noire sur les 
bords; la L. marquee, L. notata , ainsi nominee , parcequ’elle 
est marquee d’un point noir pres de Fextr&nitd ant£rieure ; 
la L. turbin^e, L. turbinata, en forme de cbne renvers£; 
la L. dilative , L. dilatata , qui est membraneuse, tr^s- varia- 
ble , sinueuse , et pourroit bien £tre une espece de planaire 
marine. La L. dor£e, L. aurea, qui est ovale et fauve, est 
aussi marine, ainsi que la L. perc£e , L. pcrtusa ; verte, 
viridis; verdatre , viridiscens ; mamelie, mantilla, dont le nom 
indique le caractere le plus saillant. (De B.) 

LEUCOPHTHALMOS. (Min.) Cette pierre est rousse, dit 
Pline, et renferme une espece d’oeil noir et blanc. Tous les 
drudits qui ont examine ce passage, s’accordent a rapporter 
cette description k une calc&loine oeillde. Nous adoptons 
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cette opinion , en la sp^cifiant m£me davantage et en rap- 
portant le leiicophthalme de cline a une sardoine oeillee, 
pierre a fond rouss&tre , dans laquclle nous avons en effet eu 
occasion de voir des cercles blancs concentriques a un point 
noir. (B.) 

LEUCOPHYLLE, Leucophyllum • ( Bot .) Gehre de planted 
dicotyiedones , a fleurs completes , monop eta lees , irregu- 
lieres, de la famille des personnees, de la didynamic angio- 
spermie de Linnaeus; offrant pour caractere essentiel : Un 
calice a cinq divisions egales; une corolle alongee, campa- 
nula, a deux levres, la superieure a deux lobes, l’infe- 
rieure a trois divisions, celle du milieu plus large; quatre 
etamines didynames; les anth£res a deux loges ecart^es; un 
ovaire superieur; un style; un stigmate en t£te; une capsule 
a deux loges polyspermes. 

Ce genre, etabli par MM.de Humboldt et Bonpland, a des 
rapports avec le maurandia . La grande blancheur des feuilles 
a donne lieu h son nom, compost de deux mots grecs, leu.- 
cos (blanc), phullos (feuilles). 11 renferme des arbrisseaux 
entierement blancs et tomenteux , a feuilles alternes; a fleurs 
axillaires, solitaires : on n’en cite qu’uneseule espece. 

Ledcophvlle ambigu : Leucophyllum ambiguum, Humb. et 
Bonpl., PI. ccquin . , 2 , pag. 95, tab. 109; Kunth in Plumb., 
Nov. gen., 2 , pag. 36 1 ; Poir. , III. gen., Suppl. , Cent. 10. 
Arbrisseau de huit a quinze pieds , un peu tortueux , 
charge de rameaux diffus, blancs et tomenteux., garnis vers 
leur extremite de feuilles alternes, m&liocrement p^tiolees, 
ovales 011 arrondies, a peine longues d’un pouce, tres*»en- 
tieres, blanches et tomenteuses a leurs deux faces. Les fleurs 
sont solitaires, axillaires, a peine pedoncuiees ; le calice 
tomenteux, a cinq decoupures lanc£ol£es, aigues; la corolle 
yiolette, trois fois plus longue quo le calice ; les etamines 
plus courtes que la corolle; les antheres a deux loges ovales, 
divergentes a leur extremite inferieure; le style un peu 
arqu^; le stigmate entier. Le fruit consiste en une capsule 
ovale, a deux loges s^parees par un receptacle central , 
charge de semences nombreuses, fort petites. Cette planle 
croit a la Nouvelle-Espagne. (Poir.) 

LEUCOPHYTE, Leucophyta. ( Bot. ) Ce genre de plantes, 
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indique, en 1817, par M. Robert Brown, dans ses Observa- 
tions sur les Composees, appartient a l’ordre des synanthl- 
r^es, a notre tribu naturelle des inulees, et a la section des 
inul&s-gnaphaliees. Voici ses caracteres, tels qu’ils resul- 
tent de nos propres observations, 

Calathide oblongue, obovoide, incouronn^e, equaliflore, 
triflore, r^gulariflore , androgyniflore. Pericline a peu pres 
egal aux fleurs ; forme d’environ dix squames pauciseriees , 
a peu pres egales, appliqu^es, obovales-oblongues, membra- 
neuses-scarieuses, non color^es, coriaces dans le milieu de 
leur largeur, laineuses au sommet sur leur face externe. 
Clinanthe ponctiforme et nu. Ovaires pedicelluies, obovoi- 
des, couverts de glandes; aigrette longue, egale a la corolle, 
blanche , compos^e de squamellules unis^riees , egales , libres 
ou entregrefifees a la base, filiformes-laminees , lin&ures, 
flexueuses, nues a la base, garnies du reste sur les deux 
' c6tes de longues barbes epaisses, Corolles a cinq divisions. 
Antheres pourvues de longs appendices basilaires subuies. 
Styles de gnaphaliee. = Capitule globuleux , compost de ca- 
lathides nombreuses, sessiles. Involucre court, compose de 
bractdes foliiformes, subuniseri^es , a peu pres egales, ap- 
pliquees. Calathiphore conoi'dal ou ovoide, nu, 

Leucophyte de Brown; Leucophyta Brownii , H, Cass. Ar- 
buste entierement tomenteux et blanc ou blanchdtre. Tige 
figneuse, haute d’un pied (dans l’echantillon iocomplet que 
nous d^crivons), tres-rameuse , tres-garnie de feuilles, ainsi 
que ses branches. Feuilles rapprochees , alternes , sessiles , 
dress^es, longues de quatre lignes, larges de deux tiers de 
ligne, lin^aires, obtuses, un peu spatulees, tres-entieres , 
dpaisses. Capitules terminaux, globuleux, ayant trois ou 
quatre lignes de diametre. Corolles jaunes, 

Nous avons fait cette description spdcifique, et celle des 
caracteres gen^riques , sur plusieurs echantillons secs qui se 
trouvent dans Fherbier de M. de Jussieu. Ces echantillons^ 
recueillis sur la c6te occidentale de la Nouvelle-Hollande , 
pres le port du Roi George, et sur la c6te australe, presle 
detroit de Bass, nous ont offert quelques differences: en ef- 
fet, il y a des echantillons qui sont verd&tres, au lieu d’etre 
blancs ; il y en a dont les fe,uilles sont courtes, squamiformes , 
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£tr£cies de has en haut ; il y en a dont les feuilles sonldis- 
tantes les unes des autres. Si, comme nous le croyons, 
toutes ces differences ne constituent que de simples varie- 
ty, il faut en conclure que la Leucophyta Brovmii est une 
espece tres-variable. 

M. Rob. Brown, dans ses Observations sur les Composes, 
apres avoir parie du genre Craspedia ou Richea , ajoute ce 
qui suit : « J’ai trouv£ a la Nouvelle-Hollande un genre voi- 
« sin (Calocephalus) , qui differe du Craspedia ou Richea 
« par l’absence des brae t^es, par les receptacles partiels d£- 
« nues de paillettes , et par les rayons de l’aigrette plumeux 
<c settlement dans la partie sup^rieure. J’ai aussi un autre 
« genre (Leucophyta) , de la m£rae tribu et de la m£me 
« contrde , qui differe du Calocephalus , parce qu’ii y a un 
« involucre g^n^ral compose d’un petit nombre de bract^es 
<:< courtes , que les £cailles des involucres partiels sont con- 
« caves et barbues au sommet , et que les rayons de Taigrette 
€ sont plumeux d’un bout a l’autre, comme dans le Craspe - 
« dia, dontle Leucophyta differe par l’absence des paillettes 
« sur les receptacles partiels et par un port tres-remarqua- 
« ble. » (Voy. le Journal de physique de Juin 1818, p. 409.) 

Nous n’avons pas connoissance que M. Brown ait public 
depuis, dans quelque autre ouvrage, une description plus 
complete de son genre Leucophyta; et nous n’avions point 
encore observe cette plante 1 a l’^poque ou nous avons r£- 
dige l’article Inulees pour le tome XXIII de ce Dictionnaire. 
Les notions tres-superficielles, donnees par M. Brown sur le 
Leucophyta , n’&oient pas a beaucoup pressuffisantes pour nous 
reveler les v&ritables aflinites naturelles de ce genre , et nous 
avons dA prosumer, d’apres les expressions de l’auteur, que 
le Leucophyta £toit imm£diatement voisin du Richea et du 
Calocephalus : e’est pourquoi nous l’avons place entre ces 
deux genres, dans notre tableau des inulees (tome XXIII, 
pag. 563 ). Mais, depuis la redaction de cet article, qui a dt6 
termin^e en Septembre 1821 , ayant observe nous-mAme avec 



1 C'est par erreur que, dans notre tableau des inulees (tom. XX III , 
pag. 563) le nora du genre Leucophyta se trouve precede d’un aste- 
risk ue, au lieu d’une croix. 
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soin tous les caracteres du Leucophyta , nous avons reconnu 
que sa tige n’etoit point herbacee , mais ligneuse , et qu’ii 
avoit beaucoup plus d’affinite avec le genre Steebe qu’avec 
le genre Richea : d’ou il suit qu’ii doit £tre retire de la place 
ou nous 1’avions mis, pour ^tre plus convenablement range 
entre les deux genres Steele et Disparago , dans le groupe 
des inulees-gnaphaliees , a calathides rassembiees en capitule 
et a tige ligneuse. Nous prions nos lecteurs de vouloir bien 
faire eux-m£mes, dansnotre tableau des inuiees, la rectifi- 
cation que nous leur indiquons ici. Us pourront se convain- 
cre, en consultant notre article Crasp^die (tom. XI , p. 355) , 
que le genre Leucophyta etoit mal place aupres du genre 
Richea, La principale difference qui distingue le Leucophyta 
des veritables Steebe', nous paroit consister en ce que la ca- 
lathide du Leucophyta est compos^e constamment de trois 
fleurs, tandis que celle des Sleebe n’en contient qu'une seule. 

Le genre Leucophyta appartient aux corymbiferes de M. 
de Jussieu, et a la syngdnesie polygamie sdparde de Linnl. 
Le nom generique est compose de deux mots grecs qui si- 
gnifient plante blanche, (H. Cass,) 

LEUCOPOGON. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs completes, monopetaiees , regulieres, de la famille 
des epacridees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , of- 
frant pour caract^re essentiel : Un calice a cinq divisions, 
accompagne de deux bractees: une corolle infundibuliforme; 
le limbe etaie, barbu dans sa longueur; cinq etamines non 
saillantes; un ovaire superieur , entoure d’un disque, un 
peu lobe, a deux ou cinq loges ; un style. Le fruit est un 
drupe sec ou presque en baie, quelquefois crustace. 

II n’y a que le tres-grand nombre d’esp^ces des Styphelia 
qui puisse avoir determine l’etablissement de ce genre en- 
tierement artificiel , quoique la corolle paroisse un peu 
differente, et que le calice ne soit accompagne que de deux 
hractees. Com me les loges du fruit avortent en partie, 
leur nombre ne peut fournir un caractere constant. M. Rob. 
Brown , auteur de ce genre , a etabli plusieurs subdivisions 
pour les especeS nombreuses qu’ii renferme. 



26. 
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9 Epis ou grappes axillaires , multijlores ; drupe 
en bale . 

Leucopogon l anc£ol£ : Leucopogon lanceolatus, Rob. Brown, 
Nov. Holl., 1, pag. 54 1 ; Slyphelia lanceolata, Smith , Nov. 
Holl., 49, exclus. Synon . ; Styphelia parvijlora , Andr. , Bot . 
Rep. , tab; 287 , Icon mala ; Styphelia g nidi um , Vent., Malm., 
1, tab. i3. Petit arbrissean d’un port agr&ble, qui con- 
serve ses feuiJles toute l’ann^e. Ses tiges s’&event a la hau- 
teur de trois pieds; ses rameaux sont greles, etal£s, un peu 
pubescens; ses feuilles eparses, sessiles, alternes , glabres , 
lin£aires-lanc£otees , ^troites , tres-enti^res , un peu aigues et 
d’un vert glauque* Les fleurs sont odorantes, disposes en 
peti tes grappes courtes, axillaires, au sofnmet des rameaux; 
le pedoncule pubescent, charge d’£cailles blanch^tres, ova- 
les, imbriquees; deux autres dailies, opposes, concaves k 
la base du calice; la corolle fort petite, d’un blanc de lait; 
le tube renfl£; le limbe a cinq lobes obtus, r£fl&his, ve- 
ins en-dessus ; les anth£res couleur de rose ; l’ovaire a trois 
loges. Cette plante croit a Botany-Bay. Elle se perp£tue de 
graines, de drageons et de boutures; on l’ll£ve dans du 
terreau de bruyere, et on l’abrite dans Porangerie : elle 
fleurit au printemps. 

Leucopogon de Riche : Leucopogon Richei , Brown , L c. ; 
Styphelia Richei, LabiU., Nov . Holl*, 1/ pag. 44, tab. 6o. 
Arbrisseau d’environ cinq k six pieds, charge de rameaux 
alternes , garnis de feuilles sessiles , alternes , oblongues- 
lanceol^es , glabres , entieres , aigues k leurs deux extr&ni- 
t£s, marquees de trois ou cinq nervures. Les fleurs sont en 
grappes axillaires , un peu plus courtes que les feuilles ; 
les p&loncules tris-courts , <£cailleux a leur base ; les divi- 
sions du calice ovales-oblongues , xnembraneuses a leurs 
bords; le tube de la corolle a peine de la longueur du ca- 
lice. Le fruit est un petit drupe ovale, environn^ d’une 
pulpe nutritive, contenant un noyau h cinq loges; les se- 
ntences solitaires dans chaque loge , susp endues a un axe 
central. Get arbuste crott a la Nouvelle-Holtande. Ses petits 
drupes, au rapport de M. De Labillardi£re , ont servi de 
nourriture a M. Riche , l’un de ses compagnons de voyage , 
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qui s’dtoit dgar£ de son chemin, et qui ^prouvoit une faint 
d^vorante. 

Leucopogon verticill£ ; Leucopogon verlicillatus , Brown , 
L c. Ses feuilles sont oblongues, lanc^ol^es, r^trifcies a leur 
sommet, longues de deux a quatre pouces, ranges par ver- 
ticilles interrompus ; les fleurs disposes en £pis agr^g&, 
presque terminaux, inclines a pres la floraison. Le fruit est 
an drupe presque pentagone, a cinq loges. Pans le Leuco • 
pogon interrupts, Brown, /. c., les feuilles sont elliptiques, 
dtatees, a plusieurs nervures, longues d’un pouce etdcmi, 
rapproch^es en verticilles au sommet des rameaux. Le Lei r- 
copogon affinis , Brown, L c., a ses £pis dresses; ses drupes 
ovales , a deux ou trois loges ; les feuilles sont planes, 
alongees, lanc£ol£es, d’un pouce et plus de longueur. Ces 
plantes croissent toutes sur les c6tes de la Nouvelle-Hol- 
lande. 

° ° Epis axillaires ou terminaux , a trois Jleurs et 
plus ; bractdes et calice colords ; drupe presque sec . 

Leucopogon a feuilles ovales : Leucopogon obovatus, Brown, 
L c.; Styphelia obovata, Labi 11. , Now. Ho/1., i , p. 48 , tab. 67. 
Arbuste haut d’un pied, dont les rameaux sont alternes, 
ramifies, garnis de feuilles sessiles, petites, alternes, en 
ovale renverse, obtuses, entieres, un peu mucronles. Les 
fleurs sont disposes en petites grappes simples, quelquefois 
divis^es; les divisions du calice dress^es, £gales, un peu 
aigues, avec deux dcailles a la base; le limbe de la corolie 
a cinq lobes r£fl£chis, velus en-dessus; l’ovaire globuleux, 
entour^ a sa base d’un anneau k cinq lobes. Le fruit est un 
petit drupe giabre, sph^rique, a cinq loges. Cette plante 
croit a la terre Van-Leuwin. 

Leucopogon a fruits velus : Leucopogon trichocarpus , 
Brown, /. c .; Styphelia leucocarpa , Labiil. , Now. Ho//., 1 , 
pag. 4 6, tab. 46. Ses tiges sont hautes de trois ou quatre 
pieds, glabres, cylindriques; les rameaux garnis de feuilles 
sessiles, ovales-oblongues, obtuses, r£tr£cies a leur base; les 
grappes tres-gr£les, axillaires, de la longueur des feuilles, k 
deux ou quatre fleurs; le p^doncule pileux, £cailleux; les 
divisions du calice un peu cililes; la corolie petite, yelue 
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surlelimbe; les anlheres pend antes; l’ovaire pileux , entour£ 
d’un anneau a cinq lobes profonds. Le fruit est un petit 
drupe pileux., pentagone, a cinq loges. Cette plante croit au 
cap Van-Di&nen. 

Leucopogon £ricoide : Leucopogon ericoides, Brown, 1. c.; 
Styphclia ericoides , Smith , Nov, Holl. , 1 , pag. 48 ; Epacris 
spuria , Cavan., Ic. rar, , 4? tab. 347, fig. 1. Ses rameaux 
sont glabres, garnis de feuilles ^parses, alternes, glabres a 
leurs deux faces, sessiles, assez semblables a celles de la 
bruyere, elliptiques ou lanc£ol£es, mucronees, un peu rou- 
tes a leurs bords; les grappes axilla ires, tres-rapproch^es , 
courtes, tr&s-petites, a trois ou quatre fleurs; les divisions 
du calice courtes, un peu membraneuses; la face ext£- 
rieure du limbe de la corolle tres-velu ; les brae tees muti- 
ques; les drupes secs, anguleux. Cette plante croit dans la 
Nouvelle-Hollande. 

Leucopogon effihS : Leucopogon virgatus, Brown, /. c. ; 
Styphclia virgata, Lab ill., Nov, Holl ., 1, pag. 469 tab. 64* 
Arbrisseau d’un a deux pieds, dont les rameaux sont 
glabres, effil&, garnis de feuilles ^parses ou alternes, pe- 
tites, a peine p£tiol£es, lin^aires - lanc£ol£es , tres-aigues , 
concaves, cilices a leurs bords, £tal£es ou imbriqu&s; les 
grappes axillaires et terminales , presque agrdg^es , tr&s- 
peu garnies; les divisions du calice un peu cilices; la co- 
rolle courte , tubul^e ; les lobes du limbe oblongs , obtus ; 
1’ovaire a cinq stries; le style court; le stigmate globuleux. 
Le fruit est un drupe ovale, obtus, a cinq loges. Cette 
plante croit au cap Van-Di&nen. 

Leucopogon des collines : Leucopogon collinus , Brown, 
l. c.; Styphelia collina , Labill. , Nov, Holl., 1, p. 47, tab. 65. 
Cette espece, tres-rapproch^e de la pr^eddente, s’en dfc- 
tingue par ses feuilles planes, sessiles, oblongues, linlaires, 
droites, un peu aigues, courbles et denticutees a leurs 
bords; les tiges sont hautes d’un pied; les rameaux gr£les, 
un peu ramifies; les grappes ou £pis terminaux; les brac- 
t£es inferieures foliac£es, de la longueur du calice; 1’ovaire 
entour£ d’un anneau ^cailleux; le drupe ovale, oblong, a 
cinq loges, dont souvent plusieurs avortent. Cette plante 
croit au cap Van-Dilmen. 
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Leucofogon &oul£ ; Leucopogdn revolutus , Brown , l. c. 
Les rameaux, dans leur jeunesse, sont l^gerement pubes- 
cens, garnis de feuilJes un peu etal^es, lineaires oblongues, 
obtuses, mutiques avec une pointe calleuse, rudes et con- 
vexes en-dessus, glabres et ray^es en-dessous, nues et rou- 
lees a leurs bords ; les £pis presque terminaux , agrlgls , 
a quatre ou cinq fleurs; les calices et les bract£es l£g£re- 
znent pubescentes; les drupes secs, a cinq loges, en ovale 
renverse. Dans le leucopogon margarodes, Brown, L c., les 
feuilles sont lineaires , oblongues, obtuses et mutiques, lisses 
et routes a leurs bords; les £pis axillaires, presque a trois 
fleurs; les drupes a deux loges, en baie a leur base, seches 
et comprimees a leur par tie suplrieure. Ces plantes crois- 
sent a la Nouvelle-Hollande. 

t 

JEpis axillaires ou terminaux ; brae ties et divi- 
sions du calice membraneuses oufoliacies; feuilles 
en caeur* 

Leucopogon amplexicaule : Leucopogon amplexicaulis , Brown ,■ 
l, c, ; Styphelia amplexicaulis , Rudge in Linn . Transact * , 
pag. 292 , tab. 8 , Icon bona, Arbrisseau dont les rameaux 
sont velus dans leur jeunesse, garnis de feuilles sessiles, en 
caeur, amplexicaules , mu cronies au sommet, l^g£rement 
pubescentes en-dessous, recourses et velues a leurs bords; 
les epis States, pddonculds, axillaires et terminaux, plus 
longs que les feuilles; les bract£es et les divisions du calice 
membraneuses; les drupes lenticulaires, a deux loges. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Hollande. 

Leucofqgon a feuilles alternes; Leucopogon alternifbUus f 
Brown, l. c. Dans cette plante les rameaux sont glabres; 
les feuilles alternes , Uniform es, amplexicaules, aiguefs, 
point mucron^es, longues d’une ligne et demie ; les £pis axil- 
laires et terminaux, peu garnis; les drupes crustacls, len- 
ticulaires, a deux loges. Dans le Leucopogon dislans , Brown, 
L c , , les Ipis sont agr£g& , flexueux ; les fleurs distantes , 
les feuilles ovales, presque en coeur, tr£s-ouvertes , muti- 
ques, longues d’une ligne, convexes en-dessus, pubescentes 
en-dessous; les drupes crustac es, ddprim^s, presque ovales, 
a cinq loges. Ces plantes croissent a la Nouvelle-Hollande. 
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Lsucofocon refl^chi ; Leucopogon rejlexus , Brown , l . c. 
Ses rameaux sont garnis de feuilles ovales, alt ernes, pres- 
que en coeur, mutiques, refiechies, tr^s-ouvertes, con vexes 
en-dessus, concaves en-dessous, pileuses et ray^es; les dpis 
sont terminaux , agrlg^s et denses , peu garnis de fleurs 
imbriqu^es; les drupes crustac&, a cinq loges. Cette plante 
croit sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande. 

t 

Epis terminaux; calices , bracUes presque . 

foliacdes ; feuilles point en cceur; un drppe sec. 

Leucopogon a fetites feuilles : Leucopogon microphyllus , 
Brown, Z. c.; Perojoa microphjrlla , Cavan., Ic.rar., 4, tab. 
349 9 %• 2. Arbrisseau garni de feuilles planes, imbriqu£es 9 
ovales, obtuses, mutiques, vertes a leurs deux faces; les 
fleurs terminates, peu nombreuses, r^unies en petits dpis 
rapproches , peu garnis ; leur calice partage en cinq decou- 
pures presque foliacees, acuminees ; les bractees nerveuses, 
foliacees; la corolle hypocrateriforme; le limbe 4 cinq lobes 
aigus, tomenteux; l’ovaire ovale , depour vu d’^cailles; le 
stigmate simple; les drupes sont crustac&, ordinairement a 
une, quelquefois a deux loges. Cette plante est tres-abon- 
dante a la Nouvdle-Hollande , entre le port Jackson et 
Botany-Bay. 

Leucopogon a feuilles de tamarisque; Leucopogon tameris- 
cinus, Brown, L c . Cette espece a des tiges chargees de ra- 
meaux glabres , garnis de feuilles imbriquees , serrees contre 
les rameaux, ovales, mutiques, concaves d’un cbte, con- 
vexes de l’autre, glabres, ray^es en-dessous , assez semblables 
a celles du tamarix ; les epis solitaires ou agr£g& ; les fleurs 
nombreuses ; les calices et les bractees glabres , foliac^s. 
Cette plante croit sur les cdtes de la Nouv ell e-Hollan de. 

Leucopogon gr£le; Leucopogon gracilis , Brown, Nof.HoII., 
1. c. Ses tiges se divisent en rameaux glabres, filiformes, 
garnis de feuilles droites, presque imbriquees, lanceoiees, 
lineaires, concaves d’un ckte, convexes de l’autre, muti- 
ques, nerveuses en-dessous, longues de troislignes, glabres 
a leurs deux faces ; les epis terminaux , serr^s , agrlg^s , 
composes de quatre a six fleurs; les calices et les bractees 
glabres, presque foliaces. Dans le leucopogon strialus , Brown, 
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l, c., les feuilles so nt elliptiques, mutiques, concaves en- 
dessus , nerveuses et eonvexes en-dessous ; les £pis agr£g£s ; 
les drupes crustacds , a deux loges. Ces plantes croissent a 
la Nouvelle-Hollande. 

00000 Ptdoncules axil lair es a deux , quelquefois a 
une seule Jleur par avortement ( le calice est alors 
accompagnd de plus de deux hracUes ) ; drupe 
presque sec . 

Leucopogon pendant; Leucopogon pendulus , Brown, L c. 
Ses rameaux sont garnis de feuilles droites, un peu Italdes, 
oblongues, lin&ires, termin£es par une poinie non pi- 
quante, lisses , recourses a leurs bords ; les p&ioncules sont 
axillaires, recourb£a, presque charges de deux fleurs; le 
tube de la corolle plus long que le calice; les drupes pres- 
que secs, en forme de massue, glabres, lisses et ventrus. 
Le Leucopogon biflorus, Brown, L c., differe de l*eap£ce 
pr£c£dente par le tube de la corolle de la longueur du 
calice, par les feuilles tres-^tal^es , planes, lin&ires-lancto- 
l£es, marquees de trois lignes, termin^es par une pointe pi- 
quante. Ces plantes croissent a la Nouvelle-Hollande. 

Leucopogon a feuilles de gen£vrier ; Leucopogon juniperb- 
folius, Brown, L c. Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande , dont 
les tiges se divisent en rameaux alternes , garnis de feuilles 
tr£s-£tal£es , lin£aires-lanc£ol£es, mucrondes au sommet par 
une pointe s^tac^e, recourses a leurs bords et m£diocre- 
ment denticutees. Les fleurs sont presque sessiles, solitaires, 
quelquefois deux a deux; les calices mucron4s, accompa- 
gn& de trois ou cinq bract^es egalement mucron^es. Le Lea- 
copogon deformis , Brown, L c. , originaire des mimes con- 
trees que le prdc^dent, n’en differe que par ses feuilles un 
peu concaves, redresses, m^diocrement Itafces, mu cronies 
au sommet ; les fleurs solitaires , a peine p&lonculdes , mu- 
nies de plusieurs bractdes ; Fovaire a trois loges. 
LEUCOPSEPHOS. (Min.) Voyez Leptopsbphos. (B.)- 
LEUCOPSIS. ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes hym&> 
■nopteres, de la famille des n^ottocryp tes, £tabli par Fabri- 
cius, mais avec une iaute typographique qui s’ est depuis con- 
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aerv^e chez tous les auteurs et qui consiste dans la transpo- 
sition d’une lettre, ce .qui change tout- a -fait l’etymologie 
du nom; car le mot leucospis n’a aucun sens, au lieu que 
celui de leucopsis ou de leucopis (de tevycc , , hlanc , et de , 
vue, ail), ou en un motAe^4^, signifie qui a lesyeux blancs 
( habens oculos albos). 

Ce n’est pas, au reste, la seule faute de ce genre que nous 
trouvons dans les auteurs : Geoffroy en a laissl une semblable 
se glisser dans le premier volume de son Histoire des insectes , 
pour le scorpion aquatique , qu’il a ddcrit sous le nom de 
genre Hepa , au lieu de JSepa , que Linnaeus avoit adopte. 

Quoi qu’il en soit , le genre Leucopsis est etabli sur de tres- 
bons caractAres, comme nous allons le faire connoitre. 

II comprend des especes qui ofifrent un abdomen court, 
gros, comprime et pedicuie, dont les mAchoires ne sont pas 
prolong^es , dont les antennes sont un peu renfl^es de l’ex- 
tremite libre jusqu’a la racine ou l’insertion , qui est plus 
grele ; les cuisses sont renfl^es, et les femelles portent un 
aiguillon recourbe par-dessus le ventre. Au reste, nous 
avons fait dessiner une de ces femelles sous le n.° 1 ." de la 
planch e des niottocrjptes . 

Ces di verses particularity distinguent les leucopsides de 
tous les autres hym^nopteres : d’abord des mouches a scie, 
et surtout des sir^ces, parce que tous les uropristes ont l’ab- 
domen sessile; puis desmellites ou des abeilles,parce que, dans 
celles-ci , les mAchoires sont tr£s-alonge es et font l'office d’une 
langue; des ichneumons et des spheges, par la bri£vete des 
antennes; des chrysides, par la forme de l’abdomen, ainsi 
que des gu£pes, des fourmis et des crabrons, qui ont tous 
l’abdomen conique. 

On connoit peu les moeurs de ces insectes : cependant on 
presume que les larves vivent en parasites, soit dans les 
nids des abeilles ma$onnes, oil, apres avoir detru it la veri- 
table larve, elles seroient nourries de la pAtee depose e par 
la mere, a peu prAs comme le font les coucous; soit qu’elles 
se developpent dans l’interieur du corps de ces m£mes larves 
d’abeilles. 

Ce sont des insectes tres-curieux a etudier par les diverses 
particularity que nous ofifrent leurs articulations : ainsi , 
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leur t£te est sessile ; la premiere piice de leur corselet se 
montre en avant, et du c6t£ du dos, comme une plaque 
carr^e; le premier anneau de leur abdomen s’articule ayec 
le second, de maniere a permettre une sorte de redresse- 

men t de tout Pabdomen ; enfin , le ventre supporte a son 
extr£mit£, chez les femelles, un tres-long aiguillon ou plutbt 
un oviducte externe , un pondoir, dans lequel on observe 
une sorte de gaine ou de fourreau dont la piece moyenne 
peut se detacher. 

M. de Latourrette a fait connoitre a Linnaeus, et a consi- 
gn£ dans les Memoires de Pacademie des sciences (tom. 9, 
pag. 730 des savans etrangers), la premiere espece sous le 
nom de cynips , mais en la caracterisant par cette note : 
Femoribus globosis , margine interiore dentatis , aculeo triplici 
super abdomen recurvato. 

Fabricius a rapport^ six especes a ce genre. 

i.° Leucopside ceant; Leucopsis gigas. 

Car . noir, a deux taches jaunes sur le dessus du corselet, 
et quatre bandes jaunes sur le ventre. 

Cette espece pond dans les guepiers. 

2. 0 Leucopside dorsigere ; Leucopsis dorsigera. 

II est noir aussi ; inais il est plus petit, et il n’y a a l’ab- 
domen que deux bandes avec un point jaune. 

Cet insecte a ete trouve dans le nid des abeilles ma^onnes , 
par Allioni. 

Les autres especes ont et£ observees ou rapport^es de 
l’Afrique ou des Indes orientales. M. Jurine a fait connoitre 
et figure dans son ouvrage sur les hym&iopteres une nou- 
velle espece, qu’il nomme Biguetine. (C. D.) 

LEUCORODIAS. ( Ornith . ) Nom grec de la spatule , pla- 
talea leucorodia , Linn. (Ch. D.) 

LEUCORYX. ( Mamrn .) Pallas a donn£ ce nom a une an- 
tilope des Indes, qui paroit tres-voisine , par ses formes, 
de l’antilope pasan de Buffon ( antilope oryx , Linn.). Voyez 
Antilope. ( Desm. ) 

LEUCOSCEPTRE, Lcucosceptrum ( Bot . ) Genre de plantes 
dicotyledones, a fleurs completes, monopetal^es , irregu- 
li£res, de la famille des verbenacees , de la didynamie gymno- 
spermit de Linnaeus; olfrant pour caractere essentiel : Un 
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calice a cinq ddcoupures; une corolle tubulde , k cinq lobes 
indgaux; le tube court; quatre dta mines didynames, incli- 
ndes, tres-longues ; un ovaire supdrieur , k quatre lobes; u A 
stigmate bifide; quatre semences au fond du calice. 

Leucosceftrb a fledrs blanches ; Leucosceptrum canumj Smith, 
Exot. hot., a , pag. 1 1 5 > tab 116. Cette plante a des tiges 
divisdes en ranrfeaux comp rimes, a quatre angles mousses , 
charges d’un duvet blanc, tomenteux; les feuilles sont op- 
posdes, mddiocrement pdtioldes, oblongues, elliptiques, 
presque lancdoldes, aigufo a leur sommet, dentdes en scie 
k leur contour , glabres , veindes , nerveuses , vertes en-dessus , 
plus piles et un peu blanc hitres en-dessous, point de sti- 
pules, longues de six pouces et plus, larges de trois ou 
quatre ; les fleurs sont disposes en un bei dpi terminal , 
presque sessile, simple, droit, toufifu , cylindrique, un peu 
plus court que les feuilles, muni de petites bractdes blan- 
ch&tres, disposes sur quatre rangs; le calice court, tubuld, 
a cinq ddcoupures obtuses , indgales ; la corolle blanche , 
plus longue que le calice ; le tube court ; le limbe presque 
k deux levres, a cinq lobes indgaux, obtus; les diamines 
tres-longues , inclindes; les antheres arrondies, k deux lobes; 
le style plus court que les dtamines; quatre semences lui- 
santes et tronqudes au fond du calice. Cette plante croit 
dans les fordts du Haut-Ndpal, oil elle est appelde par les 
Piawars, mutsola. (Poir.) 

LEUCOSIA. (Bot.) Arbrisseau de Pile de Madagascar, dent 
M. Du Petit -Thouars a fait un genre particulier de la fa- 
mille des tir&intaeies , de la pentandrie monogynie de Linnasus. 
Ses tiges sont foibles; les feuilles rudes, alternes, blanches 
et tomenteuses h leur face infdrieure, triRtersdes par quel- 
ques nervures : les fleurs sont eomposdes d’un calice campa- 
nula , a cinq ddcoupures ; la corolle a cinq pdtales ; autant 
d’dtamines alternes avec les pdtales ; un ovaire infdrieur, 
surmontd d’un seul style, de la longueur des dtamines; le 
fruit trigone, a trois semences, dont une ou deux avortent; 
un noyau ridd et osseux ; l’embryon ddpourvu de pdriSperme. 
( Poir. ) 

LEUCOSIE, Leucosia. (Crust.) Genre de crustacds ddca- 
podes brachyures. Voyez Particle Malacostrac£s. ( Desm. ) 
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LEUCOSIE. (Foss.) On a trouvd k Pdtat fossile plusieurs 
especes de ce genre , qui ont dtd ddcrites par M. Desmareat 
daps l’Histoire natureUe des crustacds fossiles , savoir : 

Leucosie crane; Leucosia cranium, Desm. , loc. cit ., pi. IX, 
fig. 10 et 11. Carapace lisse , a peu pr£s orbiculaire , ldg£re- 
znent ddprimde , ay ant son prolongement antdrieur peu sail- 
lant; region cordiale seule distincte ; bord postdrieur dtant 
indiqud par une ligne assez saillante. 

Cette esp£ce se rapproche de la leucosie gravel euse de Fa- 
bricius ; mais elle n’est pas couverte de rugositds coxnme elle. 
Sa carapace est finement ponctude , ou k peu pr£s lisse , et 
prdsente seulement de ldgeres depressions en devant vers le 
point o& les deux bords latdraux se rapprochent pour former 
un rostre court , dans lequel se trouvent deux petites loges 
pour les yeux. Postdrieurement on remarque deux lignes 
longitudinales enfoncdes, entre lesquelles est la region du 
coeur, et le test est fortement creusd en-dessous dans les 
femelles. Longueur , deux decimetres ; largeur a peu pr&s 
dgale. 

Le test de cette espece , qui se trouve dans ma collection, 
est d’un brun clair, et le mode de sa conservation est le 
m€me que celui que pr&entent les especes qui viennent des 
Indes orientates. 

Leucosie subrhomboisale ; Leucosia subrhomboidalis , Desm. , 
loc. cit., pi. IX, fig. is. Carapace lisse, luisante, tres-bom- 
b£e, presque rhomboidale , assez prolongde en avant; fos- 
settes des yeux placdes stir le prolongement , et sdpardefe Pune 
de l’autre par une m£me cloison ; aucune des regions de la 
carapace distincte. 

Le test de cette petite esp£ce, qui a dix-huit millimetres 
de largeur sur dix-neuf millimetres de longueur , est d’un 
brun noir luisant ; sa carapace pr&ente antdrieurement de 
ehaque c 6 t£ une impression qui en releve le milieu pour 
former le petit prolongement qu’on remarque en cette partie. 
De ce prolongement, le bord se porte de ehaque c 6 td, jus- 
que vers le milieu de la carapace , ou se trouve un pli qui 
n’est visible que latdralement ou en-dessous* 

On ne pent distinguer aucune region. Deux tr£s-ldg£res 
saillies, qu’on remarque en arriere du rostre , Pune a droite 
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ft l’autre a gauche , pourroient cfpendant correspondre aux 
deux lobes an&rieurs de la region stomacale. 

Cette espece se rapproche beaucoup de la Uucosie cranio - 
laire de Fabricius; mats elle porte un rostre plus court, et 
son corps est gdudralement plus along£. 

Un individu de cette espece se trouve dans la collection 
de M. Brongniart, mais ses parties inftrieures manquent 
complement. 

Leucosie de Prevost; Leucosia Prevotina, Desm. , loc . cit. , 
pi. IX , fig. 1 4. Carapace orbiculaire , plus large que longue , 
tres>granuleuse , avec des lignes profondes qui separent net- 
tement toutes ses regions. 

Cette espece se rencontre dans une marne calcaire jauni- 
tre de la troisieme masse gypseuse de Montmartre, avec beau- 
coup d’autres fossiles semblables a ceux de Grignon. Le test 
a disparu , ce qui est commun a tous les fossiles de la couche 
de marne dans laquelle elle se rencontre; mais son moule 
ext^rieur est parfaitement net , et sa conservation si parfaite , 
qu’on peut consid£rer ce moule comme dtant le test lui- 
m£me. 

Sa forme est bien celle des leucosies; mais les principaux 
caract£res, tels que ceux qu’offrent le rostre et la disposition 
des yeux, manquent, pour la rapporterace genre avec cer- 
titude. 

La division tr£s-prononcde des regions par des sillons 
profonds, rapproche aussi ce crustac^ de ceux qui composent 
le genre Myctiris de M.Latreille. La region de Pestomac , con- 
fondue avec celle qui reeouvroit les organes prlparateurs de 
la g^nlration , est tr£s-grande ; ses contours deviennent a peu 
pres un rhombe dont les angles sont arrondis, et l’on y re- 
marque trois tubercules principaux , places vers les deux 
angles lateraux et vers Tangle post^rieur. Les deux regions 
h^patiques anterieures sont presque confondues avec les re- 
gions des branchies; celles-ci ont deux tubercules assez voi- 
sins Tun de Tautre. La region du coeur est distincte, tout-a- 
fait post&ieure et pr&ente une saillie tres-marqule dans 
son milieu. Longueur onze millimetres ; largeur quinze mil- 
limetres. Les pattes manquent dans tous les crustac£s de cette 
espice que Ton a rencontres jusqu’A ce jour. (D. F.) 
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LEUCO-SINAPIS. ( Bot .) M. De Candolle donne ce nom a une 
de ses cinq sections du genre Sinapis , dans la quelle est les inapis 
alba. (J.) 

LEUCOSPERME, Leucospermum. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyledones, 4 fleurs incompletes, monop^talees , de la fa- 
mine des protdacdes , de la tetrandrie monogynie de Linnaeus ; 
offrant pour caract£re essentiel : Des fleurs r£unies dans un 
involucre commun, a plusieurs folioles imbriquees; point 
de calice; une corolle ( calice , Brown), a deux l£vres, k 
quatre divisions , dont trois , rarement quatre , sou dees k leur 
partie interieure, puis libres et recevant les famines; un 
ovaire superieur ; un style caduc; le stigmate glabre, epais, 
souvent a c6t& in^gaux ; une noix lisse ,. sessile et ventrue. 

Ce genre renferme plusieurs esp£ces places d’abord parmi 
1 e& protea, aveclesquels il a de tr£s-grands rapports, et qu’on 
pourroit regarder rigoureusement comme une de ses subdi- 
visions. 11 comprend des arbrisseaux , tous originaires du cap 
de Bonne-Esp^rance , la plupart peu eieves, souvent velus 
ou tomenteux ; les feuilles calleuses et denies a leur som- 
met; les fleurs r^unies en une t£te terminale , tant6t separles 
par des bractees ou des ecailles imbriquees , dures et persi s- 
tantes, tantbt fastigiees sur un receptacle presque plan, 
garni de paillettes etroites , presque caduques. 

Leucosperme lin6aiib : Leucospermum lineare , Rob. Brown , 
Trans. Linn. , vol. 10, pag. 96 ; Protea linearis , Thunb. , 
Diss. deProt. y 33 , tab. 4, fig. 2. Arbrisseau d’environ quatre 
pieds de haut , dont les tiges se divisent en rameaux presque 
simples, glabres, strips, alongls, garnis de feuilles ^parses, 
sessiles, lin^aires, un peu routes a leurs Lords, calleuses 
tant a leur base qu’a leur sommet, longues d’un a deux 
pouces, un peu concaves; les fleurs reuni eQ en une t£te 
terminale, conique, solitaire, de la grosseur d’une orange; 
Tinvolucre compost d’ecailles larges , ovales , aigues , pubes- 
centes en dehors, tomenteuses a leur base; le receptacle 
charge de poils blancs et touffus ; la corolle velue , k deux 
decoupures-lineaires, Tune entiere, fort etroite, l’autre plus 
large , a trois lobes au sommet ; le style une fois plus long 
que la corolle. 

Leucosperme a calice court : Leucospermum totta , Brown , 
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gueur ; les folioles de l’involucre scarieuses ; le stigmate 
ovale, along£. 

Leucosperme a gr andes fleurs : Leucospermum grandijlbrum , 
Brown, l. c Protea villosa, Poir. , Encycl. , Suppl. , 5 66. 
Cette espece se rapproche du Leucospermum conocarp um par 
plusieurs de ses caract£res, surtout par ses rameaux et ses 
corolles tris-velues ; elle en differe par ses feuilles alo ogees , 
lanc£ol£es, non ovales, k peine longues d’un pouce, quel- 
quefois a trois dents au sommet ; les foliole£ de Pinvoluere 
glabres, cilices k leurs bords; la corolle tres-velue; le style 
plus long que la corolle. 

Leucosperme a feuilles de buis ; Leucospermum buxifolium , 
Brown , L c, II est a prosumer que Thunberg avoit confondu 
cette plante avec le Protea pubera , auquel elle ressemble 
beaucoup ; elle s’en distingue particuli£rement par les fo- 
lioles de son involucre , ovales, presque orbiculaires , un peu 
acumin£es, presque glabres, cilices a leurs bqrds : les ra- 
meaux sont h^rissds; les feuilles ovales, obtuses, pubes- 
centes , entieres , longues de six lignes ; la corolle velue ; 
le style saillant. 

Leucosperme spatul£ ; Leucospermum spathulatum , Brown , 
l. c. Arbrisseau bas , tr^s-rameux ; les rameaux charges d’un 
duvet cendr£ ; les feuilles elliptiques , spatulles r longues 
d’un pouce , terminles par une callosity obtuse ; les folioles 
de l’involucre ovales , tomenteuses ; la corolle longue d’un 
pouce, pileuse , tomenteuse. (Poir.) 

LEUCOSPIS. ( Entom .) Voyez Leucopsis. (C. D.) 

LEUCOSPORUS. ( Bot .) C’est le nom de la premiere s^rie 
du genre Agaricus de Fries; elle comprend les esp£ces privies 
de voile , ou chez lesquelles il est variable , dont les feuilles 
ne changent pas , et dont les sporidies ou s£minules sont 
blanches. 

Leucosporus est aussi, dans le m£me auteur, le nom de la 
quatri£me division de son genre Bolet, qui renferme des 
esp£ces privies de voile, dont le stipe est creux, rempli 
d’une moelle spongieuse, et dont les tubes sont blancs ou 
citrins, et les sporidies blanches. (Lem.) 

LEUCOSTICOS. (Min.) Voyez Leptopsephos. (B.) 

LEUCOSTINE. (Min.) De la M£therie a^ le premier, 
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oonne ce nom au mineral compacte, mais homog£ne, diffe- 
rent de toutes les especes determinees , qui forme la base 
du porphyre rouge, parce qu’il a applique, comme nous 
venons de le faire au mot Leptosephos, ce nom de Pline k 
notre porphyre. 

Nous avons regarde pendant long-temps cette pierre, base 
du porphyre, coinme une varidte de pdtrosilex, et nous 
l’avons employee comme telle; mais les differences dans la 
composition , et par consequent dans la nature de ces deux 
substances, sont probablement assez considerables, k en juger 
d apres leurs caracteres exterieurs , pour les sdparer, et alors 
l’opinion de La Metherie et le nom qu’il a donnd doivent prd- 
valoir. Mais ce n’est pas le porphyre rouge que de la Metherie 
a nomine leucosline, c’est sa base. II dit tres-claireinent, 1. 1 1 
p. 9 5 , de sa Mlndralogie, edition de 1811 , que le leucostirL 
est la base du leuchostichos de Pline, ou porphyre rouge. Nous 
n’avons done nullement dtendu la signification ou i’applica- 
tion de ce mot, en 1’appliquant a la pAte de pdtrosilex rouge 
ou rouge&tre des porphyres. 1 

II est vrai que M. Cordier, tout en ayant Pair de res- 
pecter le nom donne par de la Metherie, en a tout- a -fait 
change l’acception, en le donnanta des roches qui ont could 
a la manure des laves, et dont la pate fusible , grisiktre ou 
rosatre, translucide et comme dcailleuse, est un vrai pdtro- 
silex. Nous avons adopts cette determination et cette deno- 
mination a Particle Lave (voyez ce mot), parce qu’il est 
probable qu’elle sera generalement admise , et qu’il nous a 
sembie qu’en voulant £tre, dans ce cas-ci, par trop tidele 
aux principes de l’adoption des noms par ordre d’anterio- 
rite, nous jetterions une nouvelle confusion dans la science. 

Mais nous n’avons pu y laisser la domite pour les motifs 
que nous avons donnes a Particle Lave. 

La leucostine sera done maintenant une roche volcanique, 
abase de petrosilex, renfermant des cristaux de felspath, 
etc.; et s il est prouve que la base du porphyre rouge est 
une masse compacte homogene, d’une nature particulidre et 

i Al. Brongniart , Essai d’une classification des roches n^langeo 
(Journ. des min., tom. 34, p. 41 )* 

a6. 12 
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difflrente de tous les mindraux deja d^nomm^s, il faudra 
lui donner un nom particulier , et abandonner celui de leu- 
eostine , applique maintenant a une roche m£lang£e tout-a- 
fait diffdrente. (B. ) 

LEUCOTHOE, Leucothoe. (Crust.) Genre de crustaces am- 
phipodes , form£ par M. Leach et compose seulement du cancer 
. 1 articulosus de Montagu. II a pour caracteres : Premiere paire 
de pattes terminee en pince a deux doigts; quatre antennes, 
dont les supdrieures sont les plus longues, et form^es d’un 
P&loncule biarticul^ et d’une tige multiarticulee. (Desm.) 

LEUCOXYLUM. ( Bot .) Ce nom, qui signifie bois blanc, a 
£t£ donn£ par Plukenet a une bignone, bignonia leu coxy lum 
jde Linnaeus ; par Boerhaave , selon Adanson , a un arbrisseau 
maintenant r^uni au genre Myrsine. ( J. ) 

LEUCUS (Ornith.) , nom latin du h£ron blanc, Buff., 
ardea alba , Linn., ardea egretta, Temm. (Ch. D.) 

LEUGE. (Bot.) Dans quelques cantons du Midi de la France 
le chSne-li^ge porte ce nom. (L. D.) 

LEUNINKG (Ornith.), un des noms du moineau franc, 
fringilla domestic a , Linn. (Ch. D. ) 

LEURE ( Mamm .), nom de la loutre en Savoie. (F. C.) 

LEURICK. (Ornith.) Voyez Leeurick. (Ch. D.) 

LEURRE. ( Ornith. ) On nommoit ainsi une sorte de man- 
nequin, fait avec de la peau peinte, repr&entant grossiere- 
ment un oiseau de proie , qui s’employoit pour rappeler ou 
reclam er les oiseaux de vol, en y attachant un morceau de 
viande. Cette operation s’appeloit leurrer . (Ch. D.) 

LEURY. (Ornith.) Les fauconniers , suivant La Chesnaye 
des Bois (voyez Faucon), appeloient ainsi une espece de 
sacre qui prenoit les daims et les chevreuils ; mais , comme le 
sacre lui*m£me, falco sacer , Lath., est dqvenu une espece 
douteuse , il seroit difficile de designer positivement le leury, 
qui toutefois devoit etre un faucon dans tpute la force de 
l’4ge, d’apres celle des animaux qu’il attaquoit. Cet oiseau 
dtoitla seconde espece de sacre des fauconniers, lesqpels ep 
reconnoissoient trois , dont la premiere , qui habitoit I’Egypte 
et se nommoit saph, prenoit les lievres et les biches, et dont 
la troisieme , appelee sinaire et pdlerin , dtoit de passage vers 
leslndes, et se trouvoit dans les iles du Levant, en Chypre, 
etc. (Ch. D.) 
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LEUTRITE. (Min.) C’est nn non de lieu (Leutra, pres 
d’lena en Saxe) , que M. Lenz a donn£ a une marne calcaire 
et sablonneuse , d’un blanc gris&tre ou jaun&tre , remplie de 
cavit& tap issues de cristaux de calcaire spathique, et qui a 
la propri£t£ remarquable de r^pandre dans Pobscurit^ une 
lumiere phosphorique tres-vive par le plus leger frottement. 

On l’emploie , dans les environs d’ldia , conxme engrais 
d’amendement. (B.) 

LEU-TZE. ( Ornith .) Ce nom est donnl par les Chinois a 
leur cormoran, pelecanus sinensis , Lath. (Ch. D.) 

LEUWENHCECK. ( Entom .) Linnaeus a dlcrit sous le Horn 
de Lcuwenhceckella , dans le Sy sterna natures , n.° 437, une 
esp£ce de Phalcena tinea . (C. D.) 

LEUZ (Bot.), nom arabe du noyer, suivant Dalechamps. 
(Voyez Gianzi.) La noix vomique est nomm£e leuz-alkei. (J.) 

LEUZ^E , Leuzea. ( Bot . ) Ce genre de plantes , dabli , en 
1 8o5 , par M. De Candolle , dans la Flore fran^oise , et d£di6 par 
l’auteur a M. Deleuze, appartient a l’ordre des synanthdds, 
et a notre tribu naturelle des carduinees, dans laquelle il 
faut le placer entre lea deux genres Rhaponticum et Fomi- 
cium. Voici les caractdes gln&iques du Leuzea , que nous n’a- 
vons point observes , mais que nous empruntons aux deux 
ou trois descriptions publics par M. De Candolle , et a la 
figure qui accompagne 1’une d’elles. 

Calathide incouronnd , ^qualiflore , multiflore , r^gulari- 
flore , androgyniflore. Pyridine ovoide-subglobuleux , presque 
dgal aux fleurs; form£ de squames r^gulierement imbriquees, 
dressds, grandes, scarieuses, non £pineu$es, les extdieures 
arr on dies et un peu ddhitds au sommet , les intdieures 
plus longues, aigues et entieres. Clinanjthe planiuscule, peu 
charnu, garni de longues fimbrilles s&iformes, entregreffds 
a la base. Fruits obovoides - oblongs , tuberculeux , ayant 
l'ardole basilaire non-oblique ; aigrette longue , composd de 
squamellules plurisdids , Igales , fili formes , barbees , ad- 
h dentes a un anneau caduc. Stigmatophores entregreffd. 

Leuz£e conifebe: Leuzea conifera , Decand., FI. fr. , tome 4, 
p. 109; Ann. du Mus. d’hist. nat. , tome 16; Centaurea coni- 
fera , Linn., Sp.pl . , £dit. 3, p. 1294. C’est une plante her- 
bacle, bisannuelle ou vivace, dont la tige, haute a peine de 
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sept ou huit pouces , est simple , droite , cotonneuse ; ses feuilles 
sont verdAtres en-dessus , cotonneuses et tres-blanches en- 
dessous ; les radicales petioles, ovales-lancd)ld?s , presque 
simples, n’ayant qu’une ou deux ddoupures a leur base; 
cellcs de la tige plus droites et profonddnent pinnatifides ; 
la calathide, composee de fleurs purpurines , est terminate, 
tris- grande , environnee de quelques bract^es presque sim- 
ples ; son pyridine est glabre , scarieux, luisant, rouss&tre 
en sa partie supddeure : Caspar Bauhin le comparoit a un 
c6ne de pin , et c’est pour cela que Linnaeus a donn^acette 
plante le nom spdifique de conifera. La leuz^e habite les 
lieux montueux , stdriles et ddouverts de la Provence md 
ridionale, les montagnes du Dauphin^, les environs de Mont- 
pellier; elle fleurit en Juin et Juillet. 

M. De Candolle a indiqu^ avec doute une seconde esp£ce, 
nominee Leuzea ? carthamoides , et distingu^e de la premiere 
par le pyridine pubescent. C’est une plante de Sibdrie , dd 
crite par Willdenow sous le nom de Cnicus carthamoides . 

Linnaeus attribuoit la leuz^e a son grand genre Centaurea , 
auquel elle est drang£re tant par ses caract£res techniques 
que par ses rapports naturels. Dillen avoit d^ja prd£dem- 
ment observe que les aigrettes de cette plante doient plu- 
meuses. Adanson a fait un genre Rhacoma, dont les carac- 
t£res s’accordent tres-exactement avec ceux du Leuzea; mais 
il parott admettre dans ce genre non-seulement le Leuzea, 
qui devoit seul y £tre compris, mais encore le vrai Rhapon- 
ticum et la Centaurea glastifolia de Linnaeus. Le genre Hookia 
de Necker correspondroit , au moins en partie , au genre 
Leuzea , selon M. De Candolle ; mais nous croyons que ce 
botaniste se trompe , et il nous semble que F Hookia de Necker 
se rapporte beaucoup mieux k notre genre Alfredia . On 
pourroit aussi, d’apr£s ses caract£res, le rapporter au genre 
Rhaponticum, (Voyez nos articles Alfredia, tomeI. er , suppl. , 
page 1 15 , et Hookia , tome XXT, page 421. ) Le genre Rha- 
coma de Linnaeus dant aujourd’hui rluni au Myginda , M. De 
Candolle auroit pu et peut-dre dti s’abstenir de donner un 
nouveau nom au genre Rhacoma d’Adanson , fort bien carac- 
tdisl par cet auteur, et dont il falloit seulement exclure 
deux espices non conglneres du vrai type de ce genre et 
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qu’il y avoit mal a propos r^umes. Quoi qu’il en soit , M. De 
Candolle , dans son premier Memoire sur les Composes, a 
plac£ le Leuzea entre les deux genres Saussurea et Cynara , 
fort loin du Rhaponticum , qu’il range dans une autre section 
de ses Carduac^es. Cela suffiroit pour prouver combien est 
contraire a l’ordre naturel cette distribution qui s£pare les 
genres a aigrette plumeuse , c’est-a-dire barbie , des genres 
a aigrette pileuse , c’est-a-dire barbellutee. 

Selon nous , le genre Leuzea est exactement intermedia! re 
entre le vrai Rhaponticum ( Centaurea rhapontica, Linn.) et 
notre Fomicium. En effet, le Leuzea ressemble au Rhaponticum 
par son pyridine , et il en differe par son aigrette plu- 
meuse ; tandis qu’il ressemble au Fomicium par son aigrette 
plumeuse , et qu’il en differe par son pyridine : en sorte 
qu’il est vrai de dire que le Leuzea offre le pyridine du Rha- 
ponticum et l’aigrette du Fomicium . 

Nous probtons de l’occasion qui se pr&ente, pour indiquer 
a nos lecteurs deux fautes d’impression qui se trouvent dans 
notre article Fornicion (tome XVII, page 249), et qu’il im- 
porte de corriger. La premiere est dans la description des 
caracteres g&i&uques , ou l’imprimeur nous a fait dire que 
les squamellules de l’aigrette sont hdriss^es de barbes midio- 
crement inegales , longues, lorsque notre manuscrit d iso it m<f- 
diocrement longues, indgales . La secoiide faute est dans la des- 
cription des caracteres sp£cifiques, ou on lit que les feuilles 
sont puMrulentes sur les deux faces , et oil il faut lire pubd- 
rulentes , c’est-a-dire , un peu pubescentes. 

Le genre Leuzea appartient aux Cinaroc^phales de M. de 
Jussieu, et a Iasyngdi&ie polygamie £gale de Linnaeus. (Cass.) 

LEVAIN. (Chim.) C’est la p&te de froment levde, V. Ferment 
et Fermentation, tom. XVI , pag. 432. (Ch. ) 

LEVANTINE. (Conchyl.) On donnoit anciennement ce 
nom a plusieurs coquilles du genre Venus de Linnaeus. (Desm.) 

LEVAR-JO ( Ornith .), un des noms que porte en Nor- 
w£ge le strunt-jager, ou larus parasiticus , Linn. (Ch. D.) 

LEVfiCHE ET LEVESCHE. ( Bot .) Voyez Liv£che. ( L. D.) 

LI^VIiNAGATTE. ( Ichthyol . ) Un des noms vulgaires d’une 
espece de gade , gadus pollachius , Linn. Voyez Merlan. 
(H.C.) 
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LEVENHOOKIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones, 
a fleurs completes, monop£tal£es , irr^gulieres, de la famille 
desstylidides , de la gj'nandric digynie de Linnaeus; offrantpour 
caractere essentiel : un calice a deux l£vres, a cinq d£cou- 
pures*, une corolle monop^tale, a cinq lobes irr^guliers, le 
cinquieme creus£ en vofite ,* deux antheres adh^rentes au 
style en colonne ; deux stigmates ; une capsule a une seule loge. 

Levenhookia fluet; Levenhookia pusilla , Rob. Brown, Nov, 
Holl. , i , pag. 572. Fort petite plante, glabre sur toutes ses 
parties, ayant presque le port et la grandeur du linum radiola: 
ses tiges sont fluettes, rameuses ; les rameaux capillaires; les 
feu i lies petites , alternes, glabres, p£tiol£es, ovales, tres-en- 
ti£res , situtfes et rapproch^es a Pcxtr£mit£ des rameaux ; les 
fleurs sont fascicules, composees d’un calice presque a deux 
l£vres , a cinq divisions ; la corolle divis^e a son limbe en 
cinq lobes irreguliers ; le cinquieme en forme de l£vre con- 
cave , plus long que le style , mobile, articute ; les organes 
sex 11 els r£unis en une colonne droite, adh^ran’t lat^ralement 
a la partie inf^rieure du tube de la corolle, au m£me point 
que le lobe inf^rieur: celui-ci, rabattu au moment oil la 
fleurs’lpanouit, se redresse ensuite avec £lasticit£, s’applique 
et se roule autour de la colonne; les antheres sont a deux 
lobes distincts , places Fun au-dessus de l’autre ; deux stig- 
znates capillaires; une capsule a une seule loge. Cette plante 
croit sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. ( Poir.) 

LEVER. ( Astron .) C’est l’apparition d’un astre au-dessus 
de l’horizon , comme le coucher est sa disparition. L’instant 
de ces ph^nomenes produits par le mouvement de rotation 
de la terre, change suivant les lieux et les temps, puisqu’il 
depend de la position de l’horizon et de celle de l’astre par 
rapport h la terre. Quand il s’agit des astres qui sont effaces 
par la lumi£re du soleil , comme les ^toiles, on distingue 
plusieurs sortes de lever. 

Le Lever hdliaque , lorsque l’apparition del’astre sur l’horizon 
precede assez celle du soleil pour que l’astre puisse £tre 
aper$u le matin. Le coucher hdliaque est celui qui a lieu 
quand l’astre cesse de paroitre apres le coucher du soleil. 
(Voyez Particle £toile, tome XV, p. 494.) 

On dit encore lever cosmique, lorsque l’astre se cfcgage de 
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l’horizon en m£me temps que le soleil ; coueher cosmique , 
celui qui coincide avec le coucher du soleil : enfin, lever et 
voucher achroniques , ceux qui arrivent avec le coucher et le 
lever du soleil , c’est-a-dire , en ordre inverse. 

Ces derniers sont peu int&ressans, puisque l’astre, enve- 
lopp£ alors dans les rayons du soleil , ne peut £tre aper$u. ( L.C.) 

LEVIATHAN. ( Mamm . ) Nom d’un animal mentionnl danS 
le livre de Job, et que des auteurs ont rapport^ a quelque 
espece de c£tac£. Le fait est qu’on ne peut rien conclure de 
raisonnable, en fait d’histoire naturelle , des paroles vagues et 
insignifiantes de l’^crivain arabe. (F. C.) 

LEVIGATION. ( Chim .) Ancien mot qui d&ignoit l’op^ra- 
tion par laquelle on r&luit un corps dur en poudre tres-fine, 
en le broyant sur un plan de porphyre. ( Ch. ) 

LEVINA. ( Bot .) Adanson donnoit ce nom au genre Prasium 
de Linnaeus. (J.) 

LEVISANUS. (Bot.) Petiver donnoit ce nom aun arbrisseau 
dont Linnaeus a fait son brunia abrotanoides , et qu’Adanson a 
nomml barreria , en lui attribuant cinq styles, que Linnaeus 
rlduit k un seul £chancr£. Linnaeus nom me une autre espice 
brunia levisanus. 11 avoit ensuite rapport^ au m£fne genre deux 
plantes, brunia radiata et glutinosa , remarquables par la reu- 
nion de plusieurs fleurs dans un calice commun oa involucre, 
dont les ^cailles intdrieures, plus longues et colordes, imitent 
les demi-fleurons d’une fleur radide. Dahi les a separdes sous 
le hom de stavia , qui leur estrestd, malgrd Schreber, qui 
lui avoit substitud celui de levisanus. ( J .) 

LEVISILEX. (Min.) C’est encore un de ces noms dont 
De la Mdtherie (Journ. de phys. , tom. 55 ) a voulu surchar- 
ger la nomenclature de la mindralogie, sans motifs, comme 
si le nom de quarz nectique , donnd avant lui par M. Hally k 
la pierre ldgere, poreuseet enti&rementsiliceuse, qu’on trouve 
aSaint-Ouen pres Paris et dans d’autres lieux, n’dtoit passufti- 
sant et bon. 11 paroit cependant qu’il a abandonnd ce nom dans 
l’ddition de sa Mindralogie de 181 1. Voyez Silex nectique. (B.) 

LEVISTICUM. (Bot.) Brunsfels , LobeletMorisondonnoient 
ce nom et celui de ligusticum k une otnbellifdre , qui est la li- 
vdche : c’est maintenant le ligusticum levisticum de Linnaeus, 
que C. Bauhin regarde avec doute comme un des libanotis de 
Thdophraste. (J.) 
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LEVISTONA. ( BoL ) Voyez Livistone. (Poir. ) 

LEVRATIN. ( Ornith . ) On donne, en Piemont, ce nom et 
celui de levraseul au pluvier gris, qui est le vanneau suisse, 
tringa Helvetica, Lath., en habit d’hiver. ( Ch. D.) 

. LEVRAUT (Mnmm.), nom fran^ois du jeune lievre. (F. C.) 

LEVRE, Labium . ( ErUom .) On nomme ainsi dans les in- 
sectes les pieces uniques et impaires qui ferment la bouche 
en devant et en arriere, du c6te du front et de la ganache. 
La lAvre suplrieure prend le plus souvent le nom de labre, 
labrum , labium superius, et l’infcrieure garde le nom de 
LfevRE, labium inferius. Nous avons decrit b Particle Bod cue 
dans lesinsectes, et au mot Insecte, en parlant de la struc- 
ture, le mode d’articulation et la nature des mouvemens 
et des usages de ces parties : qu’ii nous suffise de rappeler 
ici, que les levres ne s’observent que dans les insectes mA- 
cheurs ; qu’elles sont surtout tres-distinctes dans quelques 
orthop teres, et particulierement chez les grylliformes; que 
la l£vre sup^rieure ne porte pas de palpes , et que l’inferieure 
en presente ordinairement deux; que celle-ci porte sur la 
ganache, qu’on nomme aussi le menton , et que la portion 
libre et la plus mobile se nomme quelquefois la languette 
( ligula ). (C. D. ) 

LEVRE DE VENUS (BoL), un des noms vulgaires de la 
cardere cultivee. ( L. D.) 

L&VRES. ( Bot .) On donne ce nom au limbe des corolles 
labiees et personndes , parce qu’ii se divise en deux lobes 
principaux, disposes de manure a former deux especes de 
levres, Pune suptfrieure et l’autre inferieure , comme les 
levres des animaux (sauge, mufle de veau, etc.). (Mass.) 

LEVRETTE. ( Entom . ) Geoffroy decrit sous le n.° i. er une 
espece de coi^oplere de son genre Becmare ou Rhinomacre 9 
qu’ii est fort difficile de determiner, soit comme un atte- 
labe, soit comme un anthribe : il est noir, avec les eiytres 
s tri& , marques de quatre lignes blanches formees par des 
poils. (C. D.) 

LEVRE'ITE (Afamm. ), nom de la femelie du chieu levrier. 

(F.C.) 

LEVRIER (Afamm. ), nom que l’on donne a une race de 
Pespece du chien , a cause de ses formes eiancees et de sa 
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lEgeretE , qui la rendent particulierement propre a la chasse 
du lievre; elle peat Etre aussi dressEe a la chasse du loup. 
En effet, les levriers sont tres-musculeux , trEs-agiles, et 
leur mac hoi re est tres-forte. Ils attaquent le loup avec cou- 
rage , et le mettent en pieces ; mais ils ne suivent point leur 
proie a la piste : sans avoir l’odorat grossier, ils ne chassent 
qu’a la vue, qu’ils ont excellente; ils aper$oiyent les ob jets 
dans le plus grand Eloignement , et ils voient mime tres-dis- 
tinctement la nuit. 

II est une variate du levrier, tres-petite, qui ne sert point 
k la chasse : ces petits chiens , remarquables par leur Ele- 
gance et leur grace , nommEs plus particulierement levrons , 
ne sont que des animaux de fantaisie. Voyez Chien. (F. C. ) 

LEVRON (Mflmm.), nom particulier des levriers de petite 
race. (F. C.) 

LEVURE DE BlfeRE. (Chim.) Matiere qui se sEpare, pen- 
dant la fermentation du motit de biere , sous la forme d’Ecume 
ou de sEdiment, et qui a la propriEtE de convertir le sucre 
en alcool. Elle est insoluble dans l’eau, et formee d’oxigene, 
d’azote, de carbone et d’hydrogene. Voyez Ferment et Fer- 
mentation alcoolique, tom. XVI , pag. 440 et suivantes. (Ch.) 

LEWISIA. ( Bot .) Ce genre a EtE etabli par Pursh (Trans. 
Linn., vol. 1 1 , et F/or. Amer . , 2 , pag. 368) pour une 
plante de I’AmErique septentrionale , a laquelle il assigne 
pour caractere essentiel : Un calice raboteux , a sept ou*heuf 
folioles; une corolle composEe de quatorze a dix-huit pE- 
tales; un grand nombre d’Etamines insErEes sur le rEceptacle; 
un style; une capsule a trois loges polyspermes; les semences 
luisantes. Cette plante apparlient a la polyandrie monogynie 
de Linnaeus. Pursh n’en a mentionnE qu’une seule espece, 
sous le nom de lewisia rediviva. (Poir. ) 

LEYMOUN (Bot.) , nom arabe du limon , citrus mtdica. (J.) 

LEYON. ( Mamm .) Lion en suEdois. (F. C. ) 

LEYSERE, Leysera. (Bot.) Ce genre de plantes appartient 
a l’ordre des synanthErEes , a notre tribu naturelle des inu- 
lEes , et a la section des inulees-gnaphaliEes. Voici ses carac- 
teres , tels que nous les avons observEs sur la Ley sera gna- 
phalodes. 

Calathide radiEe : disque multiflore , rEgulariflore , an- 
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drogyniflore ; couronne subunis^rtee , liguliflorc , f&nini- 
flore. Pyridine campanula , presque £gal aux fleurs du 
disque ; form£ de squames nombreuses, inultisertees, r£gu- 
liirement imbriqu^es, appliqu^es , ovales ou oblongues, co- 
riaces , uninervees, vertes seulement aupres de la nervure, 
pourvues d’une bordure membraneuse, et d’un appendice 
confluent avec la bordure , inappliqu£ , membraneux-sca- 
rieux, incolore : l’appendice des squames ext^rieures ovale, 
obtus au sommet ; l’appendice des squames int^rieures ob- 
long, arrondi au sommet, rouss&tre sur les bords. Clinanthe 
large, plan, pourvu d’une seule rang^e circulaire de pal^oles 
situees entre Ie disque et la couronne , courtes , in^gales , 
irr^gulieres , lacini^es, membraneuses , concaves en dehors, 
chaque paleole accompagnant int^rieurement la base d’une 
fleur femelle. Fleurs du disque • ovaire longuement p&licel- 
lule , long, grele , cylindrique , glabriuscule ; aigrette com- 
post de dix squamellules subuniseriees , libres^dont cinq 
tres-longues, arquees en dehors, un peu lamin^es et inap- 
pendicul^es infd-ieurement , filiformes et barbies sup&rieu- 
rement, les cinq autres courtes, in^gales, irr^gulieres , la- 
minees ou paldformes, oblongues, variablement ddcoup^es, 
alternant avec les pr£c£dentes ; corolle a tube h£riss£ de poils 
spinuliforines ; anth^res pourvues de longs appendices basi- 
laires; style de gnap halite, a stigmatophores comme tron- 
quds au sommet , qui est garni d’une touffe de collecteurs. 
Fleurs de la couronne : ovaire long , gr£le , cylindrique , velu; 
aigrette courte , stephanoi'de , divisee presque jusqu’a sa base 
en lani^res in^gales et irregulieres ; corolle a tube h£riss£ 
de poils spinuliformes, a languette elliptique-oblongue , tri- 
dent^e au sommet. 

Leysere faux-gnaphale ; Lejysera gnaphalodes , Linn., Sp. , 
pl.j edit. 5 , page 1249. Les tiges del’individu que nqus d£cri- 
vons sont hautes de dix pouces, peu epaisses , ligneuses , ra- 
meuses, plus ou moins tomenteuses et blanch&tres, entiere- 
inent couvertes depuis la base, ainsi que les rameaux, de 
feuilles tres-rapproch^es ; chaque tige ou branche se ramifie 
autour de la base du pedoncule qui la termine. Les feuilles 
sont alternes, sessiles, longues de neuf lignes , extr£mement 
^troites, presque filiformes, lindaires , un peu charnues, 
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uninervtes, blanch&trcs et laineuses dans leur jeunesse, ci- 
lices sur les bords et velues en dessous dans un Age avanct. 
Chaque tige ou branche se termine par un ptdoncule nu , 
long d’un a deux pouees, trts-grtle, roide , un peu tor- 
tueux , rouge&tre ou brun , un peu laineux , portant au 
sommet une calathide solitaire, haute de quatre a cinq 
lignes , large de huit a neuf lignes, et composte d.e fleurs 
jaunes ; son disque est large de pres de cinq lignes; les lan- 
guettes formant sa couronne sont longues de deux k trois 
lignes, et p&les en-dessous. 

Nous avons fait cette description sptcifique , et celle des 
caracttres gtntriques, sur un individu vivant , cultivt au 
Jardin du Roi , 011 il fleurissoit vers la fin du mois d’Aofit. 
Ce petit arbuste.est indigene au cap de Bonne- Esp France. 

la Ley sera gnaphalodes ttoit confondue par Tournefort 
dans son genre Aster. Vaillant , toujours plus exact, a con- 
sidtrt cette espece comme le type d’un genre particular, 
qu’il a nommt Asteropterus , et qui , selon lui , ne difftre des 
genres Aster et Inula que par les aigrettes plumeuses. Linnaeus, 
en adoptant le genre de Vaillant, a eu le tort de changer 
son nom en celui de Leysera; mais il a decrit les caracteres 
gentriques bien plus completement et plus exactement que 
Vaillant ne l’avoit fait. Linnaeus n’admettoit alors dans ce 
genre que la Leysera gnaphalodes. Burmann dtcrivit en suite 
une secotide espece, dont il crut pouvoir faire un genre 
nouveau , sous le titre de California , mais que Linnaeus reunit 
avec raison au genre Leysera, en la nommant Leysera calli - 
comia. Enfin , Linnaeus ajouta encore au genre Leysera une 
troisieme espece, nommte Leysera paleacea , mais qui n’est 
point du tout congtnere des deux autres, et qui est deve- 
nue l’une des especes composant le genre Relhania de l’Ht- 
ritier. Adanson avoit dtja voulu rendre au genre Leysera 
son ancien nom d’ Asteropterus. Caertner, ay ant le m£me dtsir, 
nomme aussi Asteropterus le vrai genre Leysera de Linnaeus, et 
il applique exclusivement le nom gtntrique de Leysera a la 
Leysera paleacea dont nous avons dtj& parte. Cet arrangement 
ne nous paroit pas admissible , i.° parce que, malgre la jus- 
tice qui sembleroit souvent Pexiger , l’ancienne nomen- 
clature ne peut plus £tre substitute a la nomenclature lin- 
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n^enne , sans de trop graves inconveniens ; 2.® parce que 
la Ley sera paleacea fait partie flu genre Relhania de l’H^ri- 
tier, publie avant l’ouvrage de Gaertner, et que celui-ci a 
mal a propos divis£ en deux genres, nommds Leysera et 
Eclopes. Necker, dont l’ouvrage a £t£ public en m£me temps 
que celui de Gaertner , conserve le nom de Leysera aux vrais 
Leysera de Linnaeus, et il nomine Michauxia la Leysera paleacea, 
qui est une Relhania de I’H^ritier et la Leysera de Gaertner* 
Thunberg a introduit piusieurs nouvelies esp&ces dans le genre 
Leysera de Linnaeus ; mais ce botaniste , en g^n^ral peu exact , 
m^rite ici d’autant moins de confiance qu’il attribue au Ley- 
sera une plante connue depuis long-temps, qui n’a point du 
tout Jes caracteres de ce genre , et dont M. De Candolle a 
fait son genre Syncarpha . Nous ne pouvons done jusqu’a 
present rapporter avec certitude au vrai genre Leysera -que 
deux especes , savoir : i*° la Leysera gnaphalodes , qui est le 
type primitif du genre, et que nous avons observ^e nous- 
m^ine; 2. 0 la Leysera callicornia , que nous n’avons point 
vue, mais dont les caracteres gen^riques ont 6 t£ d^crits et 
figures par l’excellent observateur Gaertner , qui cependant 
n’a pas clairement exprime, dans la description ni dans la 
figure , la veritable disposition des pateoles du clinanthe. 

Nous connoissons une troisieme espece de Leysera; e’est le 
gnaphalium leyseroides de M. Desfontaines , qui serpit tr£s- 
bien nommd Leysera discoidea. Mais nous avons cru pouvoir 
consid^rer cette plante comme le type d’un sous-genre par- 
ticular, nomm£ Leptophytus , et appartenant au genre Ley- 
sera . Nous renvoyons sur ce point le lecteur a notre article 
Leptophyte , dans lequel ii trouvera de plus quelques remar- 
ques, que nous ne r£p&ons pas ici , conccrnant les pal£oles 
du clinanthe. 

Les Leysera et Leptophytus ont de l’affinit£ avec nos Pha- 
gnalon ; neanmoins , d’autres considerations pr£pond£rautes 
nous ont force de les eloigner un peu de ce dernier genre , 
dans notre tableau des Inuiees-gnaphaliees (tom. XXIII, 
p. 5 60), ou le genre Leysera se trouve au centre d’un petit 
groupe naturel, caracterise par la structure de l’aigrette. 

Le genre Leysera appartient aux corymbiferes de M. de 
Jussieu , et a la syngln&ie polygamie superflue de Linnaeus* 
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Nous ignorons l’dtymologie de ce nom g&i^rique. Celui d'As- 
teroptrrus vouloit dire Asler a plumes , parce que Vaiilant 
croyoit que ce genre £toit immediatement voisin de Y Aster, 
et qu’il n’en diflferoit que par l’aigrette plumeuse ; ce qui 
est une erreur sur les affinity, car V Aster et le Leysera ne 
sont point de la m€me tribu naturelle. (H. Cass.) 

LEYTUN. ( Bot .) Riftnph cite sous ce nom un arbre des Mo- 
luques qui a le port et le fruit d’un laurier , et qu’il norame 
pour cette raison lauraster ; mais, comme il ne decrit pas la 
fleur, on ne peut determiner son genre avec certitude. (J.) 

LEZARD , Lacerta . ( Erpdtol . ) On donne ce nom a un genre 
de reptiles sauriens, de la famille des eumerodes de M. Du- 
mcril , et de celle des lacertiens de M. Cuvier. On reconnoit 
les animaux qui le composent aux caracteres suivans : 

Langue mince , extensible , terminee en deitx longs Jilets; pa- 
lais arme de deux rangdes de dents ; un collier sous le cou , formd 
par une rangde Iransversale de larges ecailles , scparees de c riles 
du ventre par un espace oil il n'y en a que de petitcs comme sous 
la gorge ; corps along # , sans ailes ; pas de goitre; tous les pieds 
munis de cinq doigts armds d* angles , non opposables , separds , 
arrondis, in#gaux; dcailles disposees par bandes par alleles et trans- 
vcrsales sous le ventre et autour de la queue , qui est au moins aussi 
longue que le corps , grosse , cylindrique , sans crete ni carene en - 
dessus; anus en fente transversale ; une partie des os du crane 
s*avan$ant sur les tempes et sur les orbites , en sorte que tout le 
dessus de la tete est muni d’un bouclier osseux } ou couvert de 
grandes 4c allies ; tympan a Jleur de tete et membraneux ; paupiere 
d’une seule piice , fendue longitudinalement et formde par un 
sphincter ; sous chaque cuisse , une rangie de pelits grains ou de 
tu here u les formds d'dcailles , rudes au toucher et poreux; des pla- 
ques transversales sous le ventre ; des ecailles carenees , mais non 
imbriqudes sur le dos . 

A l’aide de ccs notes et du tableau que nous avons donn£ 
a l’article Eumerodes , on distinguera facilement les lizards 
propremen tdits des Tachydromes , qui n’ont point une rang^e 
de pores sous chaque cuisse ; des Caim£l£ons , dont les doigts 
sont opposables; des Anolis et des Geckos, qui ont les doigts 
aplatis en-dessous; des Agames qui, au lieu de plaques, ont 
des Ecailles sur la t£te ; des Daagons, qui ont les flancs 
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garnis d’ailes; des Iguanes, qui ont un goitre denteld sou s 
la gorge; des Am^iva et des Sauvegardes, qui n’ont point 
sous celle-ci un collier d’ecailles; des Monitors et des Dra- 
gones, qui ont le palais sans dents; des Stellions et des Coa- 
dyles, qui ont la queue £pineuse; des BAsiucsetdes Lophyres, 
qui ont une crete sur la queue. (Voyez ces differens mots , qui 
indiquent des genres dont la plupart rfcntrent dans celui des 
Lizards de Linnaeus; voyez aussi Ecm£rodes, Erp&tologie , Rep- 
tiles et Sauriens. ) 

La queue des lezards est compos^e d’articulations qui se 
s^parent au moindre effort, et est susceptible de se repro- 
duire lorsqu’elle a 6t6 rompue par quelque violence extd- 
rieure ; ph^nomene que nous ferons connoitre en detail aux 
articles Reptiles et Sauriens, en,traitant de l’organisation de 
ces animaux. 

Tous ont la vie tres-dure, et peuvent passer un long temps 
sans manger. 

II paroit aussi prouv£ qu’ils vivent un grand nombre d’an- 
n^es. 

Aucun d’eux n’est venimeux ; mais il en est plusieurs qui 
mordent avec violence quand on les attaque. 

Les lizards sont tr£s-nombreux , et habitent les diverses 
parties des deux continens , se plaisant a peu pr£s egalement 
dans les regions chaudes et dans les contr^es temples. Leurs 
mouvemens sont vifs et lagers , et ils s’engourdissent durant 
l’hiver au fond de leurs retraites. Ils sont monogames et 
ne vivent que par paires. Jamais ils ne vont dans l’eau, 
comme plusieurs autres reptiles appartenant, comme eux, 
a l’ordre des sauriens. 

Le genre des lizards est loin de renfermer aujourd’hui 
toutes les especes que Linnaeus et la plupart des auteurs sys- 
tematiques y ont fait entrer. Laurenti , le premier , mais sans 
beaucoup de succes, a tente de le reformer ; entreprise 
qu’ont plus heureusement ex^cut^e nos coniemporains, MM. 
de Lac^p^de , Alexandre Brongniart , Cuvier , Daudin , Du- 
meril , etc. , dont les travaux nous guideront dans la redac- 
tion de cet article. 

Notre pays en fournit plusieurs especes, qui paroissent 
avoir eteconfonducs par Linnaeus sousle nom de Lacerta agilis. 
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Nous citerons, parmi les lezards indigenes ou exotiques, 
les especes suivantes. 

Le grand Lezard vert ocell£; Lacerta ocellata , Daudin, 
tom. Ill, pi. XXXIII. Dos, dessus du cou et des membres, 
noirs , parsemls de lignes en zigzag , de points et de 
petits cercles d’un beau vert et irregulieremcnt disposes; 
ventre d’un jaune clair, sans taches; flancs verts, luisans, 
avec huit a dix bandes transversales noir^tres et doubles ; 
corps et membres gros et trapus ; doigts courts; ongles pe- 
tits; quinze grains poreux, brunatres et assez volumineux 
sous chaque cuisse : taille d’un pied a dix-huit pouces. 

Ce reptile est un des plus brillans, des plus Iclatans de 
ceux de l’ordre des sauriens; il est d’ailleurs le plus gros 
des lizards connus. On le trouve dans le Midi de la France , 
dans l’Espagne, l’ltalie et les autres contrees mlridionales 
de l’Europe, dans les lieux arides, parmi les rochers exposes 
au soleil et sur la lisilre des bois. Nombre de fois , autour 
de Montpellier, je I’ai vu frequenter les buissons et les 
haies, grimper mime sur les arbustes, sur les grosses pierres , 
pour y faire la chasse aux insec tes. Notre collaborateur , 
M. Poiret, i’a rencontre plusieurs fois en Afrique, vers les 
bords de la Mlditerranle. 

II paroit que Ce n’est pas seulement dans les climats 
chauds qu’on trouve ce saurien. Selon Ray et Linnaeus, il 
habite aussi des con tries fort septentrionales , comme la 
Su£de et le Kamtschatka. Dans ce dernier pays mime il 
inspire Peffroi , et passe pour un envoyl des puissances in- 
fernales, ainsi que Cook a pu s’en convaincre pendant son 
sljour dans cette contrle reculee. 

On assure que ce reptile nese nourrit pas seulement d’in- 
sectes, mais qu’il avale aussi des grenouilles, des souris, 
des musaraignes et d’autres petits animaux vertlbrls. Il re- 
cherche les vers, se jette avec aviditl sur la salive que Ton 
vient de cracher, et s’empare Igalement des ceufs des passes 
reaux. M. Poiret a trouvl dans l’estomac d’un lizard vert, 
qu’il a disslqul sur les c6tes de l’ancienne Numidie , un petit 
lizard tout entier. 

Suivant M. de Laclpede , on le voit mime souvent atta- 
quer de$ serpens } mais il ne sort que bien rarement vain<- 
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queur de ce combat. II n’a point l’air de red outer beaucoup 
la presence de l’homme, et, en Languedoc, j’en ai vu un 
mordre avec une sorte d’acharnement le bout d’un baton avec 
lequel je le harcelois. II ne court pas seulement avec vitesse, 
il saute aussi tr£s-haut, et, plus hardi que le lizard gris, il 
se defend contre les chiens qui l’attaquent, se jetant a leur 
znuseau , et aimant niieux se laisser tuer que de l&cher prise. 

C’est a tort, au reste, qu’on a regarde les morsures du 
lezard vert comme venimeuses et mortelles. Lauren ti a fait 
a cet egard des experiences tout-a-fait conclu antes. 

Si Ton en croit Gesner, les Africains mangent la chair 
des lizards verts , que la plupart des naturalistes ont d’ail- 
leurs regards comme une variety du lacerta agilis de Linnaeus. 
MM. de Lac£pede et Latreille, les premiers, ont su les en 
distinguer. 

Le Lizard vert piquetjS : Lacerta viridis , Daudin , III , pi. 34 ; 
Seps variusy Laur. Teinte generate d’un beau vert brillant; 
dessus du cou, du corps, de la base de la queue, des mem- 
bres et m£me des flancs , couvert d’un nombre egal de petites 
ecailles vertes et d’un noir brun&tre, toutes meiangees sans 
aucun ordre entre elles et dispos^es sur des lignes tra over- 
sales; joues et cr&ne couverts de plaques brun&tres, mar- 
quees chacune d’un a trois points d’un vert clair ; une grande 
partie de la queue d’un gris ieg£rement brun&tre ; quinze ou 
seize grains poreux sous chaque cuisse et disposes sur une 
s£rie longitudinale : taille de huit a neuf pouces au plus. 

Le lizard vert piquete se rencontre dans toutes les parties 
temperees de l’Europe. Il frequente les bois peu eieves et 
exposes au soleil. 

Laurenti en a fait un seps, sous le nom de seps varius , et 
M. Latreille le considere comme une variete de son lezard vert. 

Le Lizard vert de la Jamaique ; Lacerta jamaicensis , Daud. 
Tete, jambes, flancs et dessous du corps d’un beau vert; 
tout le dos jusqu’a la base de la queue bfun&tre, avec un 
reseau lar^e , irregulier . jaun&tre et marque d’un point jaune 
au milieu de chaque maille ; sur chaque flanc deux rangees 
longitudinales de laches ovales d’un beau bleu clair , entou- 
rees par une teinte noir&tre ; queue d’un brun verd&tre ; 
langue noire et tres-fourchue : taille d’environ un pied* 
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George Edwards, dans l’ouvrage sur l’histoire nature lie 
des oiseaux (pi. 202 ) , a figure ce lizard , qui a les plus grands 
rapports avec l’am&va par la forme de sa t£te et de son 
corps , et qu’il a vu vivant a Londres , ou il avoit 6 t& ap- 
port£ de la Jamaique. Dans son Gazophyllacium (pi. 92 , fig. 1) 
P^tiver l a ^gaiement represente, mais sous le nom de tezard 
de Gibraltar . 

Le Lizard vert a deux raies; Lacerta bilineata , Daudin. 
Queue deux fois aussi longue que le reste du corps , qua- 
drangulaire a sa base, ensuite cylindrique, et compos^e de 
quatre-vingt-seize anneaux formas d'^cailles caren^es, carries 
et oblongues; taille svelte; t£te amincie; teinte g&i^rale 
d’un beau vert brillant , plus clair sous le ventre et m£me 
un peu bleu&tre sur la gorge ; de chaque c6t£ du corps et 
de la base de la queue, une ligne longitudinale blanche, 
hord^e en- dessus de taches brunes presque contigues entre 
elles; plusieurs autres petites taches brunes, irregulieres et 
transversales, et une rang^e longitudinale de points blancs 
dearths sur les c6t£s du cou et les Danes; treize ou quatorze' 
grains poreux sous chaque cuisse : taille de neuf pouces en- 
viron. 

Ce saurien a et£ trouv£ aux environs de Paris par M. 
Alexandre Brongniart ; M. Latreille paroit l’avoir regards 
comme une variety du lezard vert. 

Le Lezard dessouches , Lacerta stirpium, Daudin, III, pi. 35 , 
fig. 2. Dessus de la t£te couvert de onze plaques ecailleuses 
a quatre ou cinq angles ; des plaques plus petites sur les 
joues et autour des m&choires; museau court et obtus ; 
Readies de la nuque, du dos et du dessus des membres pe- 
tites, hexagonales ou arrondies et comme reticulees; sous 
chaque cuisse, une rang^e de quatorze grains rudes, roussa- 
tres et rapproch&; anus tres-fendu ; queue cylindrique, 
verticill^e ou annexe, pointue et un peu plus longue que 
le reste de l’animal ; ongles pointus : taille de six pouces. 

Ce lizard habite dans les bois, sous lessouches, en France 
et en Allemagne. II est assez commun , en particulier , dans 
les bois de Boulogne et de Vincennes pres Paris. II a le dessus 
de la t£te, le dos et la queue bruns, avec les flancs et le 
ventre d’un vert clair ; les c6t£s du dos et de la queue cen- 
26. i 3 
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dr& et marques de quelques points blanchatres; sur chaque 
flanc, deux rang^es longitudinales de taches noir&tres, mar-» 
qu£es d’un point blanc et comme ocell^es ; toutes les £cailles 
du dessous du corps et de la queue marquees d’un point noir. 

II est tr£s-agile, peu craintif, et se glisse parmi les feuilles 
arches lorsqu’on veut le prendre. Pendant les jours les plus 
chauds du printemps et de l’£t£, il quitte sa retraite et va 
$e promener au soleil, faisant la chasse aux moucherons, 
aux fourmis et aux autres petits insectes. 

J1 vit ordinairement par paires. 

Presque tous les naturalisles ont regards le lizard des sou- 
ches comme une variete du lacerta agilis de Linneeus, et 
M. Latreille en a fait une vari£t£ du ldzard vert de M. de 
Lac^pede. II paroit assez que c’est celui qui a ete decrit par 
S£ba ( tom. i , tab. 97 , fig. 1 ) sous les noms de taletec et de 
tamaeolin de la IS ouvc lle-Espagne. 

M. Ruiz de Xelva a trouv^ dans les bois de la Toscane 
une variate de ce reptile qui ne diff^re de celui des en- 
virons de Paris que par sa taille un peu plus grande , et par 
la couleur de son vontre et de ses flancs>, qui sont d’un 
vert plus vif et depourvus de points noirs. 

Aupres de Paris il en existe encore une autre vari£t£, 
ayant seize tubercules calleux sous chaque cuisse , le dos 
d’un vert bleu&tre, avec des lignes blanches longitudinales 
et des taches noir&tres. 

Razoumowski , dans son Histoire naturelle du Jorat , en a 
decrit une troisieme, qui vient de Suisse, et qui a le dessous 
de la queue eouieur de chair ; les c6t£s du corps verts , ta- 
ches de noir; une bande de taches brunes le long du dos et 
de la queue. 

Enfin, Daudin en a pris, dans le bois de Boulogne, une 
quatrieme var&t£, dont le dos est entierement d’un roux 
brun&tre et sans taches, et qui est ^videmment , selon lui, 
le m£me animal que le seps rouge de Laurenti. 

Le Lezard verdelet; Lacerta viridula , Latreille. Dessus de 
la t£te couvert de sept plaques; corps d’un vert clair en- 
dessus, tirantsur le jaune en-dessous; queue verticill^e, trois 
fois plus longue que le corps et a extr&nite noire : taille de 
eioqpouces, en y comprenant la queue. 
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Ce lizard resstfinble beaucoup par sa forme ap lizard des 
souches. II a £t£ d^couvert, par le naturaliste espagnol Ruiz 
de Xelva, dans la partie du Mexique la plus voisine de 
r is thine de Panama, oil il vit dans les fentes des rochers et 
au milieu des tas de pierres pres des bois. 

On peut distinguer le mMe a une tache orapg^e, entour^e 
de noir&tre, qu’il porte sur l’occiput et le cou. 

Le Lizard tiliguerta; Lacerta tiliguerta , Gmelin. D’un vert 
eclatant, releve par des taches noires et par des raies de la 
meme couleur qui s’etendent le long du dos ; queue deux 
fois aussi longue que le corps et verticilli£e : longueur totale 
dc sept a huit pouces. 

Ce saurien n’a ete decrit encore d’apres nature que par 
le naturaliste Cetti. On le trouve en tout temps parmi lea 
gazons , dans les champs et sur les murs en Sardaigne, ou 
on le connoit sous les noms de tiliguerta et de caliscertula . 

M. de Lac^p^de regarde le tiliguerta plut6t comme une 
simple varied du lizard vert ocelle que comme une esp£ce 
distincte , et M. Cuvier pense qu’il n’est qu’un melange d’un • 
am&va d’Am^rique avec le lezard vert de Sardaigne, mal 
decrit par Cetti. 

Le Lizard des buissons ; Lacerta dumetorum. Daudin. T£te 
along^e en pyramide a quatre faces; museau obtus; yeux un 
peu saillans ; ^cailles du collier faisant de petites dentehures 
en scie; anus recouvert en devant par trois ecailles demi- 
eirculaires, imbriqu^es lat^ralement l’une sur 1’autre ; queue 
a peine aussi longue que le reste du corps; onze tubercules 
poreux sous chaque cuisse : taille de quatre a cinq pouces. 

Ce lizard, d’un beau vert clair et. brillant en-dessus, est 
d’un gris d’acier en-dessous. II a le dessus du cou et de la 
queue, ainsi que son collier ^cailleux, d’un beau violet a 
reflets bleus. Sa forme svelte et agr^able se rapproche de 
celle du l&ard des souches. 

II vient de Surinam , d’ou il a M envoy^ a Daudin par 
le m^decin Marin de Beze. 

Le L6z\rd vMiloce ; Lacerta velox, Pallas. Cendre en-dessus, 
avec cinq lignes longitudinales un peu plus pales, m^Jangees 
de petits atomes bruns et nombreux ; ligne du milieu moins 
prolong^e que les autres; sur les flancs, des taches noires, 
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longitudinales , assez grandes, et des points d’un bleu&tre ltii- 
sant; des aureoles arrondies et p&les sur les pieds posterieurs. 

Ce lizard est beaucoup plus petit et plus mince que ie 
lizard gris, auquel il ressemble d’ailleurs beaucoup. Pallas, 
le premier, nous Pa fait connoitre, et nous apprend qu’il vit 
parmi les rochers autour du lac Judersko'i et dans les lieux 
les plus chauds du desert voisin. II y est vagabond , et a la vi- 
tesse d’une fl£che. M. Marcel de Serres croit l’avoir trouv£ 
dans les environs de Montpellier. 

M. de Lacepede le regarde comme une simple vari£t£ du 
lezard gris , et M. Latreille le place a c6t£ du tiliguerta de 
Sardaigne. 

Le LtizARD Bosqdien ; Lacerta BosTciana , Daudin , III , pi. 36 , 
fig. 2 . Vingt grains poreux sous chaque cuisse, oil ils sont 
disposes sur un seul rang; queue deux fois au moins aussi 
longue que le corps : longueur totale de trois a quatre pouces. 

M. Bose a re$u ce saurien de File de Saint -Domingue ; 
e’est lui qui Fa communique a Daudin. 

M. Cuvier pense qu’il faut le rapporter au lezard v^loce 
de Pallas. 

Le Lizard teyou ; Lacerta tejou , Daudin. Museau un peu 
aminci et recourbe; cinq doigts aux pieds de devant, quatre 
seulement a ceux de derriere ; ongles forts et aigus, cbtes et 
dessus de la tete d’un vert terne ; une raie verte le long de 
la partie moyenne du dos qui est violet , et qui pr^sente de 
chaque cAt£ six autres lignes blanches; jambes violettes ; 
ventre d’un blanc argentin : taille de neuf a dix pouces. 

Felix d’Azara pretend que ce saurien est commun entre 
les buissons et les chacras du Paraguay , oil on le nomme 
t&you hobi , ce qui signifie lizard vert. 

Ilse cache dans les trous pendant l’hiver , et court du 
reste avec une grande v^locite. 

Le Lizard du desert ; Lacerta dtserti , Gmelin. Noir en- 
dessus , avec six lignes ou bandes blanches, longitudinales, un 
peu en zigzag et iuterrompues; venire blanc sans taches; tete 
et mAchoires couvertes de plaques : longueur totale de deux 
pouces et demi. 

IvanL£p£chin a trouv£ ce lizard dans le Per^miot en Russie. 

Le Lizard genti l-, Lacerta lepida, Daudin, III, pi. 3 1 , fig. i. 
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Des points blancs et ronds, larges comme une t£te d’^pingle, 
et disposes au nombre de huit a douze sur neuf ou dix bandes 
noires etroites , transversales , irr^gulieres et placees sur le 
cou et le corps; couleur principale d’un bleu verdatre, 
legerement ardoise et tres-luisant ; ventre d’un blanc l^gere- 
ment verdatre; un point noir sur la paupiere superieure; 
quatorze grains poreux sous chaque cuisse; queue verticill^e 
et un peu plus longue que le reste de l’animai : taille de 
trois pouces environ.* 

M. Marcel de Serres a decouvert ce lizard aux environs de 
Montpellier, ou on le nomme petit langrola . 

II a, par sa forme et par sa taille, beaucoup de ressem- 
blance avec le lizard gris des murailles ; sa tete est seulement 
un peu plus grosse et son corps plus cylindrique. 

Le Lizard tachetb ; Lacerta maculata , Daudin. T£te courte , 
museau aminci ; dessus du corps et des rnembres d’un noir 
bleu^tre fonc£, marque d’un grand nombre de petites taches 
arrondies , violettes sur le dos ou d’un gris verdatre sur ies 
flancs ; queue verticillde, une fois et demie aussi longue que 
le corps , bleu&tre , ardoisee , avec quelques petites taches 
noires a sa base en-dessus; dessous du corps, des rnembres 
et de la queue d’un blanc assez pur ; vingt-deux grains poreux 
sur un seul rang sous chaque cuisse : taille de cinq pouces. 

I M. Bose a trouve en Espagne ce lizard , qu’il a regard^ 
comme une simple variate du lacerta agilis de Linnaeus, et 
que M. Cuvier considere comme n’etant peut-£tre aussi qu’une 
variete de l’espece prec^dente. 

Le Lezard gris des murailles ; Lacerta agilis , Linnaeus. Tete 
triangulaire, deprim^e ; museau obtus ; m&choires armies 
de petites dents fines, un peu crochues et tournees vers le 
gosier ; cou presque aussi gros que le corps et , de m£me que 
celui-ci, aplati sur ses quatre c6t^s; queue cylindrique, ver- 
ticillee , prolongee en pointe et un peu plus longue que le 
reste de l’animal ecailles de la partie superieure et des 
flancs tres-petites , hexagonales, non imbriquees et carrel^es-, 
dix-sept tubercules poreux sous chaque cuisse ; ongles recour- 
bes; six rangs de plaques sous le ventre. 

Ce saurien a le dessus de la tete d’un gris cendre ; il en 
est de meme du dos, qui est en outre regulierement marque 
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de points et de traits brun&tres. II presente sur les flancs , 
depuis l’angle post^rieur de chaque ceil jusqu’a la base des 
cuisses, une large bandebrune, form6e de trails reticules et 
finement dentel^e sur ses bords, qui sont blanch&tres ; son 
ventre et le dessous de sa queue sont d’un blanc luisant 
verd&tue , et quelquefois piquets de noir. Sa taille est de 
cinq a six pouces. 

Le l&ard gris des muraifles est le reptile saurien le plus 
commun en France et dans toutes les parties tempdrttes de 
l’Europe, ou il habite les murs des jardins, sur lesquels il 
grimpe avec une agility surprenante. On le trouve aussi 
dans une partie de l’Asie et de PAfrique. Il se nourrit de 
mouches, de fourmis et d’autres insectes. 

La vivacity de ses mouveniens , la gr&ce de sa demarche 
rapide, sa forme agr&ible et deltee, le font g&ieralement re- 
marquer. Il est susceptible de s’apprivoiser, et beaucoup de 
personnes le considerent comme l’ami de Vhomnre . 

Il est tellemcnt commun aux environs de Vienne en Au- 
triche,qu’il pourroit, dit Laurcnti , servir, durant tout l’£td, 
a la nourrilure d’un grand notnbre de pauvrcs ; car sa chair, 
saine et appetissante , suivant cet observaleur, pourroit £tre 
cuite ou frite, comme celle des petits poissons. 

Autrefois on a ausvsi beaucoup vant£ les propri^tes de cette 
chair contre les maladies cutan^es et lymphatiques, contre 
les cancers, la syphilis , etc.; mais l’usage en est aujourd’hui 
abandonne sous ce rapport. 

Cet animal passe l’hiver au fond de sa retraite dans un dtat 
d’engourdisseinent, et s’accouple des les premiers beaux jours 
du printemps. 11 est monogame et ne vit que pdr paires. Le 
mAle et la feinelle demeurent dans une parfaite union pen- 
dant plusieurs ann^es , se partageant 1’arrangement du ma- 
nage, le soin de faire dclore des ceufs nombreux, de les 
porter au soleil , de les mettre a l’abri du froid et de l’hu- 
midit^. Ces ceufs sonf, du reste , arrondis, du diametre de 
trois a quatre iignes et recouverts d’une enveloppe calcaire. 

Le lezard gris des murailles est sujet a varier dans ses cou- 
leurs, suivant F4ge, le sexe, et sur tout le pays qu’il habite, 
ce qui n’a rien d’^tonnant , puisqi/on le rencontre a la fois 
dans le Nord et dans le Midi de l’Europe. 
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Le Lizard de Brongniart; Laccrta Srongniartii , Daudin. 
D’un ceodre bleu -clair en-dessus, presque blanchAtre en* 
dessous ; de petites taches noires , obiongues, irrlgulilres 
sur 1c dos et la base de la queue ; un gros point noir arrondi 
sur chacune des plaques latlrales du ventre; trois rang£es 
longitudinales de petites taches noires a la region suplrieure 
de chaque flanc ; dix-huit grains poreux sous chaque cuisse ; 
<jueue un peu plus longue que le reste du corps. 

Cet animal a Itldlcouvert a Fontainebleau par M. Alexan- 
dre Brongniart. 

Le Lezard soyeux : Laccrta sericea, Daudin; Seps scriceus, 
Laurenti. Queue deux fois aussi longue que le corps, cylin* 
drique et trls-amincie ; occiput depourvu d’leailles ; thorax 
garni d’une peau tr^s- mince et llgerement Icailleuse ; dos 
d’un brun fonci ; collier et ventre rouge&tres , avec des reflets 
verts ou argentins , comme ceux des Itoffes de soie; dix-huit 
grains poreux, sur deux rangs, sous chaque cuisse : taille de 
trois pouces et demi. 

Ce saurien a Itl dlcouvert par Laurenti, en Allemagne, 
dans des tas de pierres auprls des eaux. M. Brongniart P* 
retrouve depuis sur les Pyrenees. 

La description de Laurenti est du reste assez inexacte pour 
que son seps scriceus nous paroisse encore une esplce dou- 
teuse. 

Le Lizard arInicole ; Laccrta arenicola, Daudin; Seps ea- 
rulcsccns, Laurenti; Lacertus pardus , Razoumowski. Tlte en 
pyramide a quatre faces rlgulieres ; quinze grains poreux 
sous chaque cuisse ; queue Verticillle , deux fois plus longue 
que le reste de l’animal ; teinte glnerale d’un gris jaun&tre 
uniforme , plus p&le et sans taches sous la tlte , le corps et 
ia queue, plus fond et brun&tre en-dessus, avec une double 
rangle longitudinale de petites taches brunes bordles de 
blanc jaun&tre sur le dos et la base de la queue, et une 
rangle de points blanch&tres sur chaque flanc r taille de six 
a sept pouces. 

Ce lizard vit en Europe , loin des lieux habitls, au fond 
des hois, dans des trous assez profonds qu’il se creuse dans 
le sable durci. II est assez commun aux environs de Paris, de 
Vienne en Autriche , et de Lausanne. 
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Le lizard ar^nicole est tres-vif, tres-alerte, tres-sauvage 
et difficile a apprivoiser; le moindre bruit F^pouvante, et 
lorsqu’il est poursuivi , il cherche a mordre. II se nourrit 
principalement de fourmis. La femelle pond jusqu’a seize 
oeuf$ blancs dans un trou particulier. 

Le Lizard de Laurenti : Lacerla Laurentii , Daudin ; Seps 
argus , Laurenti. D’un cendr£ brunitre, avec de petites 
taches ocellees , jaunes dans le centre et noires a la circon- 
fdrence ; queue verticillee, un peu plus longue que le reste 
de Fanimal : longueur totale de trois pouces seulement. 

Ce reptile est le plus petit des lizards connus; il a , par sa 
forme et par ses habitudes , beaucoup d’analogie avec le li- 
zard gris ordinaire ; de m£me que lui , il grimpe sur les mu- 
railles verticales et est tres-familier. 

Cette espece est encore douteuse et reclame une descrip- 
tion plus exacte que celle que nous en avons. Il en est de 
nieme de la suivante. 

Le Lezard brun : Lacerta fusca , Daudin; Seps terrestris , 
Laurenti. Queue verticillee , couverte en-dessous d^cailles 
aigues et en-dessus d’ecailles lin^aires ; corps along£; forme 
^lanc^e; toutes les parties sup^rieures d’une couleur brune, 
plus pile sur Its flancs ; ventre d’un blanc jaunitre ; collier 
uacr^ : au-dessus de chaque flanc une rang^e longitudinale 
de taches noires, comme effacees. 

Le lezard brun est tres- agile, et d’un naturel craintif et 
Farouche. On le trouve en Allemagne, dans les terrains plats 
et pierreux. (H. C. ) 

LIZARD AM^IVA. ( Erpdtol .) Voyez Monitor et Sauvet 

GARDE. ( H. C. ) 

LEZARD ARGUS D’AM^RIQUE. ( Erpit . ) Daudin , d’apres 
S^ba, a decrit sous ce noin un reptile qui n’est que ie mo- 
nitor e^peuien. Voyez Monitor. (H. C.) 

LIZARD DRA(JON. (Erpi (.) Voyez Dracon. (H. C.) 

LEZARD D’EAU. ( Erpet . ) Voyez Salamandre. (H. C.) 

LEZARD ECA1LLEUX. ( Mamm,) Nom par lequel on a 
quelqi/efois d£sign£ les pangolins. (F. C. ) 

LIZARD EXA1NTHEME. (Erpet,) Voyez T lpinambis. (H, C.) 

LEZARD GALON Lacerta lemniscata . (Erpdt,) Voyez 
Monitor et Sauvegarde. (H. C. ) 
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LEZARD GOITREUX. ( Erp4t .) Voyez Anolis et Lizard 

VERT A TRAITS NOIRS. ( H. C. ) 

LEZARD GRAPHIQUE. ( Erpitol .) Le reptile drfcrit par 
Daudin sous ce nom est le monitor piquets. Voyez Monitor. 
(H. C.) 

LEZARD DE MER. ( Ichthyol .) Un des Roms vulgaires du 
callionyme dragonneau. Voyez Callionyme; voyez aussi £lOpe 
etSAORE. (H. C.) 

LIZARD A CINQ RAIES. (Erpdt.) Le reptile d^crit par 
Daudin sous ce nom est un am&va. Voyez Monitor et Sau- 
VEGARDE. (H. C.) 

LEZARD A SIX RAIES. ( Erpet .) Ce reptile, figure dans 
Catesby , est un Seps. Voyez ce mot. (H. C.) 

LEZARD TARAGUTRA. ( Erptt .) Voyez MarbriL (H. C.) 

LEZARD TEGUIXIN. (Erpdt.) Voyez Sauvegarde. (H.C.) 

LIZARD A TELE BLEUE , Lacerta cceruleocephala . ( Erp^U) 
C’est encore unamdiva. Voyez Monitor et Sauvegarde. (H. C.) 

LIZARD TUPINAMBIS. (Erpet.) Voyez Monitor. (H. C.) 

LIZARD VERT A TRAITS NOIRS , Lacerta litterata. (Erpet.) 
Daudin , sous ce noin , a d^crit , comme venant d'Allemagne , 
un reptile d’Amerique qui est un am^iva, et qui ne ditftre 
nullement de son lezard goitreux. Voyez Monitor et Sauve- 
garde. ( H. C.) 

LEZARDE. (Erptft.) Nom vulgaire de la femelle du lezard. 

( H * c.) 

L&ZARDELLE, Saururus. ( Bot .) Genre de plantes mono- 
cotyl^dones, a fleurs incompletes, de la famille des saururees, 
de Vheptandrie tdtragjnie de Linnaeus; offrant pour caractere 
essentiel : Un chaton en forme d’epi, garni d’^cailles a une 
seule fleur ; point de corolle ; six ou sept famines sous 
chaque ecaille ; quatre ovaires surmont^s de quatre stig- 
mates sessiles, adnes vers le sommet des ovaires a leur c6t£ 
interleur; quatre baiesmonospermes. 

Lezardei.le incline : Saururus cernuus , Linn.; Lamk., III. 
gen., tab. 276; Pluken. , Almag ., tab. 117, fig. 3 et 4 ; Mat- 
tuschkia aquatica , 'Walth., Carol., 129. Plante aquatique , 
dont les racines sont fibreuses , tr^s-tra^antes , qui produi- 
sent plusieurs tiges redresses, greles. herbages, longues 
d’un a deux pieds , un peu anguleuses , flexueuses , tegire-* 
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ment velues vers lenr sommet ; les feuilles sont alternes, p&- 
tioltfes , * ovales en cocur, glabres, vert es., un peu velues sur 
leurs nervuresr leur petiole presque aile ou inembraneux, 
embrassant la tige par sa base; les fleurs sont disposes en 
un chaton ou ^pi p^doncul^ , solitaire , axillaire , long de 
six a sept pouces, cylindrique, un peu subul£, courb£ vers 
son sommet , charge d’un grand nombre de petites fleurs 
sessiles d’un blanc jaun&tre ; a famines saillantes. 11 n’y a 
point decorolle; le calice est remplacd par une dcaille ovale- 
oblongue, latdrale , persistante , un peu velue et colorde,- les 
dtamines sont au nombre de six ou sept; les filamens capil- 
laires, plus longs que l’ecaille florale ; les antheres droites, 
oblongues; quatre ovaires ovales, ddpourvus de styles, 
charges chacun d’un stigmate acumind, adnd au c6td intdrieur 
du sommet. Le fruit consiste en quatre baies petites, ovales- 
arrondies, uniloculaires ; chaque loge renfermant une se- 
mence ovale. 

Cette plante croit a l’ombre aux lieux humides ofti inon? 
dds de la Virginie, de la Caroline, etc. On la cultive au 
Jardin du Roi : on la multiplie par graines, ou par le ddchi- 
rement des vieux pieds : les graines doivent etre mises en 
terre aussitdt qu’elles sont mfires, et les vieux pieds ddchirds 
pendant l’hiver. Dans les fortes geldes il faut ou rentref 
dans 1’orangerie les pots qui contiennent cette plante, ou 
les enfoncer dans l’eau bien profonddment , et au printemps 
les rapprocher de sa surface , & peine recouverts de six 
pouces d’eau. Quelques pieds de cette plante, sur le bord 
des lacs, dans les jardins paysagers, pcodiiisent un effet assez 
agr^able a la fin de l’dt£ , ^poque de leur floraison. 11 leur 
faut une terre tres-substantielle , que Ton renouvelle tous les 
ans en automne. (Porn.) 

LEZARDET. ( Erpet . ) Voyez Sauvegarde. (H. C. ) 

LIZARDS. ( Erpdt . ) Voyez Lacertiens. ( H. C. ) 

LHAMA (Mamm , ), une des manures d’^crire le nom du 
lama. ( F. C. ) 

LHERZOLITE. ( Min.) M. de la M^therie a cru Itablir une 
espice, parce qu’il a donn£ le nom de hherzolite a un mineral 
que M. Le Li£vre rapporta, en 1787 % de la vallle de Lhers 
dans les Pyr£n6es. Les carac teres des 4 chantillon$ rapportes 
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alors, n’ytant point assez tranches et assez nets pour qu’on 
ptit reconnoitre si c’etoit la variyty d’une espece connue ou 
une nouvelle espece, il etit fallu s’abstenir de la nommer. 

C’est M. r J. de Charpentier qui a fait reellement connoitre 
ce mineral, et si quelqu’un devoit lui donner un nom par- 
ticulier, c’ytoit lui seul quiavoitle droit de le faire, puisque 
c’est lui qui nous a appris que ce mineral n’ytoit que du 
pyroxene en masse, qu’il en avoit les caracteres essentiels, 
ceux qui sont tires du clivage, de la durety, de la pesanteur 
sp^cifique , etc. M. de Charpentier l’a designe sous le nom 
de pyroxene en roche. Nous parlerons de cette variyty de 
pyroxene a l’article de cette espece min^rale. Voyez Py- 
roxene. (B.) 

LIA VERT. ( Bot .) Un des noms vulgaires de Yiris pseudo - 
acorus dans quelques cantons. ( L. D.) 

LIABON, Liabum . (Bot.) Ce genre de plan/es , propose 
en 1763 parAdanson, appartient a l’ordre des synanthdrees, 
et a notre tribu naturelle des vernoni^es. Voici ses carac- 
t£res , tels qu’ils r^suitent de nos propres observations sur 
les Liabum Brownei et . Tussiei . 

Calathide radiee : disque inultiflore, regulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unis^riee , liguliflore, feminiflore. Pyri- 
dine ygal ou infyrieur aux fleurs du disque ; formy de 
squames imbriquyes , ovales ou subuiyes. Clinanthe hyrissy 
de fimbrilles subuiyes, membraneuses. Fruits cylindracys, 
striys , pourvus d’un bourrelet basilaire ; aigrette longue , 
composye de squamellules nombreuses, inygales, filiformes, 
barbellulees. Corolles de la couronne a languette tres-longue, 
lioyaire. Corolles du disque a cinq lanieres longues , linyaires. 
Styles de vernoniee. 

Liabon de Browne : Liabum Brownei , H. Cass. , Diet.; An - 
dromachia Poiteavi , H. Cass. , Bull, des sc., Novembre 1817, 
pag. 184; Starlcea umbellata , Willd. ; Pers. , Sjn.pl., pars 2, 
pag. 470; Liabum, Adans,, Fam. des pi. , 2.® partie , pag. 1 3 1 ; 
Amellus ? umbellatus , Linn., Sp. pi.,, ydit. 3 , pag. 1276; 
Swartz, Obs. bot . , pag. 3 10; Solidago villosa , incana, etc., 
Browne, Jam., pag. 3 20, tab. 33 , fig. 2. C’est une plante 
herbacye, probablement vivace par sa racine. La tige , haute 
de deux pieds, est dressee , presque simple ou peu ra- 
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meuse, droite, cylindrique , stride, tomentcuse ou laineuse, 
blanchatre. Sa partie inferieure est garnie de feuilles rap- 
procliees , conime radicales , opposes , privees de stipules, 
longues d'environ huit pouccs; leur petiole, long d'environ 
quatre pouccs, est aile en sa partie superieure par la d£cur- 
rence de la base du limbe ; ce limbe est long de quatre 
pouces, large d’environ deux pouces, ovale-oblong ou ovale- 
lanc^ole , aigu au soinmet , in^galement et irregulierement 
sinu£-denticul£ sur les bords, a dents spinuliformes, vert et 
parsem£ de poils en-dessus, tomenteux et blanchatre en- 
dessous. La partie superieure de la tige est scapiforme , et 
elle porte seulement, vers le milieu de sa hauteur, deux 
petitcs feuilles opposes, petiolees , non stipulees, et deux 
rameaux simples nes dans les aisselles de ces feuilles. Le 
somraet de la tigese ramifie en une fausse ombelle corymbee, 
ou cyme, cornposde d'environ six pedoncules longs de quatre 
pouces, simples ou bifurques, rarement trifurques, laineux 
et blanchAtres : la base de cette ombelle est entouree d’une 
sorte d'involucre forme de bractees subulees; les calathides, 
qui terminent les pedoncules de Tombelle, sont larges d’en- 
viron un pouce , et composes de fleurs jaunes tres-nom- 
breuses. Leur pyridine , tomenteux et blanchatre , est £gal 
aux fleurs du disque, et form£ de squames nombreuses, plu- 
ris^ri^es, irrdgulierement imbriqu^es, subulees, foliacees, un 
peu Uches ; le clinanthe est h£riss£ de fimbrilles subulees, 
membraneuses , plus courtes que les fruits; ceux-cisont cy- 
lindrac<*s, inultistries , hispidules, pourvus d’un bourrelet 
basilairc cartilagineux , annulaire ; leur aigrette est longue, 
et coinpos^e de squainellules un peu nombreuses, in^gales , 
flliformes, a peine barbellulees ; les fleurs de la couronne 
sont tres- nombreuses ; la languette de leur corolle est tres- 
longue, tres-etroitc, lindaire, aigue et indivise au sommet; 
les corolles du disque sont droites , a tube tres-long, tres- 
gr£le, subfiliforme , a limbe notablement plus large, cylin- 
draccL pro fond chuent divise en cinq lanieres longues, etroites, 
lin&tires , h^rissees de poils au sommet ; les appendices api- 
eilaires du lube antheral sont arrondis au sommet ; le style, 
peu garni de collecteurs piliformes , est divisd en deux stig- 
matophores tris-longs ct tres-gr$les. 
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Nous avons fait cette description sur un ychantillon sec 
recueilli dans l’ile de Saint-Domingue par M. Poiteau, et 
qui se trouve dans Pherbjer de M. Desfontaines , oil il etoit 
innomme. 

Liabon de Jossteo : lliabum Jussiei , H. Cass. , Diet.; Andro - 
machia Jussievi , H. Cass., Bull, des sc., Novembre 1817, 
pag. 184; Conyza stipulata, Vahl , Mss. in Herb, Jtiss, Tige 
herbac^e , haute de plus d’un pied (dans l’^chantillon tres- 
incomplet que nous d^crivons), ypaisse , un peu anguleuse, 
glabriuscule , tres-ramifi^e sup^rieurement en une grande 
panicule ; jeunes rameaux subtomenteux , a poils frises, 
roussMres , probablement glutineux. Feuilles opposes , py- 
tiol^es, a limbe long d’environ quatre pouces, large d’en- 
viron deux pouces, ovale, glabre en-dessus , tomenteux en- 
dessous , cornme triplinerv^ , irr£guli£rement et in^galeinent 
denty ou lobd, a dents ou lobes terminus chacun par une 
callosity, a sinus arrondis ; chaque feuille accompagn^e a sa 
base de deux petites stipules ou oreillettes libres, arrondies, 
trbs-entieres ; les feuilles sup^rieures gradueilement plus 
petites. Calathides larges probablement d’environ unpouce, 
tres-nombreuses , disposes en une tres-grande panicule 
corymbiforme, ytalye , terminale, dont les ramifications sont 
privies de feuilles, et pourvuesseulement de petites bractyes 
squamiformes , situees a la base de ces ramifications. Pyri- 
dine oblong, inf^rieur aux fleurs du disque , form^ de 
sqtiames imbriquees , ovales , subtomenteuses , parseinyes de 
quelques glandes; clinanthe herisse d’une multitude de fim- 
brilles plus courtes que les fleurs, inegales, irregulieres , 
lineaires-subuiyes , lamin^es, membraneuses , entregreffyes 
a la base; fruits cylindriques, stries, pourvus d’un bourrclet 
basilaire ; aigrette longue, composye de squameliules noiri- 
breuses, inygales , fortes, fili •’orrnes , barbellulees ; corollts 
probablement jaunes; celles de la couronne a languette ex- 
tremement longue, lineaire ; celles du disque tres-proTon- 
dyment et inygalement divisees en cinq lanieres longues, 
linbaires ; styles de la couronne giabres , a deux stiguiato- 
phores tres- longs. 

Nous avons fait cette description sur un ychantillon sec , 
en tres-mauvais ytat, recueilli au pyrou par Joseph de Jus- 
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sieu, et qui se trouve dans l’herbier de son illustre nev^u; 
ily porte le nom de Conyza stipulata , que Vahl lui a donn£ t 
et qui prouve que ce botaniste ne l’a examine que bien su- 
perficiellement et avec peu d’attenlion. 

Liabon de Bonpland : Liabum BonpLandi , H. Cass.; Andro - 
machia igniaria , Bonpl. , PI. ceq. 2 , p. .104. t. 112; Kunth , 
PJov. gen. et sp. pi . , t. IV, p. 100 (£dit. in-4. 0 ). Cette plante, 
d^couverte par MM. de Humboldt et Bonpland , pres la 
ville de Quito , a la racine vivace , la tige herbacee , haute 
de trois a cinq pieds, rameuse, les rameaux un peu hexa- 
gones et cou verts d’une laine blanche tr£s-£paisse ; les 
feuilles sont opposes ; leur petiole, long d’un pouce ou d’un 
pouce et demi, est cylindrique, laineux , pourvu a sa base 
d’oreillettes connees , grandes , arrondies , denliculees , on^ 
dulses, laineuses en-dessous ; le limbe est long de cinq a six 
pouces, large d’ environ trois pouces et demi , ovale , denli- 
cul£ , triplinerve , glabre et vert en - dessus , laineux et, 
blanc^ en-dessous ; les calathides , longuement p^dicellees, 
fascicules, sont disposes en corymbes terminaux, tritides, 
et leurs corolles , de couleur j&une , exhalent une odeur 
agrtfable ; le disque conlient un grand nombre de fleurs, et 
la couronne en a environ vingt ; le pyridine est hemisphl- 
rique , form£ de squames nombreuses , imbriquees , appli- 
qu£es , ovales-lanc^otees , aigues, coriaces-scarieuses, uni- 
nerv^es , pubescentes, rougeatres ou brun&tres ; le clinanthe 
est plan, fov£ol£, et les bords des fossettes sont irr£guli£rc- 
ment lacings, scarieux. 

Cette description, calqu^e sur celle de M. Kunth , n'a point 
v£rifi£e par nous. 

La premiere espece du genre Liabum fut decouverte dans 
l’ile de la Jamaique, par Patrice Browne, qui Pattribua au 
genre Solidago , et qui publia, en 1756, une description et 
une figure de cette plante, dans son Histoire civile et natu- 
relle de la Jamaique. La m£me plante fut ensuite attribute 
par Linnaeus, mais avec doute , a son genre Amelias , qu’il avoit 
fond£ sur VAmellus lychnitis , et qu’il avoit caract£ris£ par le 
clinanthe pal&ice , c’est-a-dire squamellifere. Ce botaniste , 
reconnoissant que les deux especes n’ont aucune analogie , 
mais ne remarquant point la tres-grande difference qui 
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cxiste entre les squamelles et lea fitnbriHes* a excuse de 
rapporter au genre Amtllus la plante de Brfrwfce , en all^guant 
qu’eJIe a le clinanthe paleac£ , comme YAmellus lychnitis , 
ce qui est inexact, et que d’aiHeurs il n’aime point a multi- 
plier les genres , ce qui est * seion nous , un bien mauvais 
pr&exte. La reunion des deux Amtllus de Linnaeus en unseal 
et m&ne genre est une association monsirueuse , comme 
on peut facilement s’en cofivaincre en comparant nos carac- 
te res g^neriques du Liabum a vec ceux des vrais Amtllus 
que nous d^crirons a la fin du present article. Adanson, dans, 
ses Families des plantes, a consid^r^ la plante de Browne- 
comme le vrai type d’un genre qu’ii *a noram 6 Liabum, et 
qu’il a caract^ris^ ainsi : Feuilles opposes, entires ; cala-> 
thides tant6t solitaires et terminates , tantbtr disposers en 
corymbe ; pyridine form£ de squames imbriqu^es, menues 
clinanthe garni de poils courts; aigrette longue . barbellul^e 
corolles du disque a cinq dents; corolle$ de la couroone a 
deux ou trois dents ; styles du disque et de la couronne a 
deux stigmatophores. Adanson croyoit que V Amtllus lychnitis 
pouvoit etre associe g^n^riquement avec son Liabum y e t c*cst 
par suite de cette supposition erron^e qu’il a dit que le* 
genre Liabum avoit les calathides tapt6t solitaires et termi-, 
nales, tant6t disposees en corymbe. II n’en faut point con- 
clure que le genre Liabum d’Adanson n’est pas autre chose 
que le genre Amtllus de Linnaeus : car YAmellus a pour type. 
YAmellus lychnitis , sur lequei Linnaeus a decrit les caract£res t 
du genre tandis que le Liabum a pour type la plante de 
Brownfe , sur laquelle Adanson a ddcrit les caract^res g£n&- 
riques. Ainsi, YAmellus et le Liabum sont deux genres bien. 
distincts, et qui doivent subsister tous les deux, en conser^ 
vant les noms YAmellus et de Liabum ; mais il faut exclure du 
genre Amtllus YAmellus umbellatus , etil faut exclure du genre 
Liabum 1 ’ Amtllus lychnitis . Adanson pla&oit le Liajbum danssa 
section des bidents, entre le detris , qui correspond a notre 
agathwa , et le seala , qui correspond au pectis ou a notre 
chthonia . Il seroit difficile d’imaginer une disposition qui fftt, 
plus contraire aux affinity naturelles. 

Swartz, en 1791 , a donne, dans ses Obseryationes botanicce , 
une description complete et d^taillee du Liabum Brownti y 
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qu’il nomme, comme Linnaeus , Amellus umbeUatus . Encompa- 
rant cette description avec la n6tre, nous trouvons quelques 
differences ; car SwartE dit que les feuilles sont obtuses, que 
les p&loncuies sont longs d’un pouce , que les languettes de 
la couronne sont obtuses, bifides, que les fruits sont obco- 
niques. Malgr£ cela, nous ne pensons pas que sa plante dif- 
ftre sp^cifiqueraent de la nbtre. 

Willdenow, ignorant sans doute l’existence deja ancienne 
du genre Liabum , a reproduit ce m£me genre, comme nou- 
veau, sous le nom de Starkea, en le distinguant de V Amellus 
parle clinanthe h£riss£au lieu d’etre pafeac£, et en neluiat- 
tribuant que le seul Amellus umbellatus . Le genre Liabum d’A- 
danson, ou Starkea de Willdenow, a efe reproduit plus tard, 
sous un troisieme nom , par M. Bonpland , qui , dans sa 
description des plantes equinoxiales , l’a pr&enfe encore 
comme un nouveau genre, et l’a nomm£ Andromachia. Cette 
fois, a la verity, il ne s’agissoit plus de la m£me espece , 
mais d’une espece nouvelle , ^videmment congdiere de la 
plante de Browne : e’est notre Liabum Bonplandi • M. Bonpland 
Poffrit comme type, et m^me, en apparence , comme espece 
unique , de son gehre Andromachia , auquel il attribua les 
caract^res suivans : Pyridine colors, forme d’environ soixante 
squames imbriqu^es, lin^aires-suhufees, foliac^es; calathide 
radfee ; disque compost de nombreuses fleurs hermaphro- 
dites, a corolle r^guliere, divis^e en cinq lanieres lineaires; 
couronne compos^e de plus de vingt fleurs femelles, a co- 
rolle iigufee, un peu plus longue que le pyridine, recourbee, 
termin^e par trois petites dents; fruits obovoides, a aigrette 
simple; clinanthe paleac£ , a paillettes tres- nombreuses , 
courtes,scarieuses. Nous avions neglig£, comme M. Bonpland , 
de porter notre attention sur le Liabum d’Adanson et sur 
le Starkea de Willdenow, iorsque nous publi&mes, dans le 
Bulletin des sciences, de Novembre 1817 (pag. 1 83 ) , la 
description du Liabum Brownei , sous le nom d’ Andromachia 
Poiteavi , et celle du Liabum Jussiei sous le nom d' Androma- 
chia Jussievi. 

Dans le quatri^me volume des Nova genera et species plan- 
tarum , public en 1820, M. Kunth place le genre Androma- 
chia entre son Diplostephium , qui est notre Diplopappus , et le 
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Solidago, dans tin group e intitule Asl^rdeaP, et faisant partie 
d f un groupe plus Itendu, inthull Carduacles. Cette dispo- 
sition, tres-peu conforme, selon nous, aux vlritables affi- 
nity , paroit si naturelle a M. Kunth , quMl declare ne con- 
noitre aucun caractlre qui puisse distinguer les Androm o- 
chia des Solid Ago. Ensuite il caractlrise le genr e Andromachia 
de cette manilre : Pyridine hlmispherique , polyphylle, im- 
briqul ; clinanthe scrobicull , alvloll ou Icailleux ; fleurs 
du disque tubuleuses , hermaphrodites $ celles de la cou- 
ronne liguiles , femelles j fruits subcylindracls ; aigrette 
pileuse , sessile , les poils extlrieurs ordinairement trls- 
courts. M. Kunth dlcrit dix especes d 'Andromachia, qti’il 
distribue en trois sous-genres : le premier , no mm l Chrysac* 
tinium , comprend deux especes herbacles , ayant le port 
des hieracium , les feuilles laineuses en-dessous, les pldon- 
cules try -longs, monooalathides , les fleurs de la couronne 
nombreuses , d’un jaune dorl ; le second , intitull Andro- 
machies vraies, comprend cinq especes herbacles, rameuses, 
k feuilles opposes , tomenteuses et blanehes en-dessous , a 
calathides corymbles, multiflores , a languettes nombreuses, 
d’un jaune peu fonci; le troisieme sous - genre , nomtnl 
Oligactis, comprend trois esp&ces ligneuscs , a feuilles op- 
posies, tomenteuses et blanches en-dessous, a corymbes ou 
panicules terminaux ou axillaires , 4 calathides pauciflores, 
a couronne de trois a sept languettes blaneh&tres. La juste 
crainte de trop alonger cet article nous dlfend d’ltablir 
ici une discussion sur la fausse affinitl de YAndromachia avec 
le Solidago et les autres Astlrles , sur les caracteres glnl- 
riques attribues par M. Kunth k YAndromachia , sur les trois 
aous-genres qu’il y a formls , et sur quelques-unes des especes 
qu’il y comprend* Bornons-nous a dire que la troisilme sec- 
tion de M* Kunth, intitulle OligactU , nous paroit devoir 
former un genre particular, bien distinct de YAndromachia* 
Dans notre Analyse critique et raisonnle , publile dans le 
Journal de physique de Juillet 1819, nous avons remarqul 
(page 26) que le genre Andromachia de Bonpland ne diffdroit 
point du genre Starkea de Willdenow, qui Itoit lui-mlme 
identique avec le genre Liabum d’Adanson t d’ou nous avofif 
conclu que le genre dont il s’agit n’appartient llgitimemont ni 
26* 14 
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k Bonpland ni a Willdenow * qu’Adanson en est le veritable 
auteur , et que le nom g^n^rique de Liabum doit seul £tre 
conserve. Nous avons en m£me temps annonc£ que notre 
Andromachia Poiteavi £toit le Starhea umbellata de Willdenow. 
On a substitu£ le nom de Tolpis a celui de Drepania , par le 
seul motif que le genre d’Adanson est plus ancien que celui 
de M. de Jussieu ; et cela est extr£mement injuste, parce que 
le Tolpis d’Adanson est caracteris^ et d&ign£ d’une maniere 
tellement inexacte et tellement obscure, qu’il estm^me tres- 
douteux qu’il corresponde au Drepania, comme on le croit 
beaucoup trop l^gerement. Nous pourrions en dire autant sur 
le nom de Detris , qu’on veut substituer a celui d 'Agathcea , dans 
le seul but de nous enlever nos droits sur ce genre. Mais, a 
l’^gard du Liabum , tous les motifs de raison et de justice , 
toutes les regies applicables a cette matiere, se reunissent 
en faveur d’Adanson : d’ou nous concluons qu’infaillible- 
ment, et malgrd nos reclamations, ou peut-$tre ii cause 
d’elles , le nom d'Andromachia continuera d’etre prefer^ par 
tous les autres botanistes. 11 est vrai que le nom de Liabum, 
dont nous ignorons l’&ymologie, n’a peut-£tre pas d’autre 
origine que la fantaisie de Tauteur, qui assembloit presque 
au hasard des lettres et des syllabes pour former la plupart 
de ses noms gen^riques. Cette m£thode , condamn^e on ne 
sait pourquoi , est , a notre avis , aussi bonne et souvent 
meilleure que toute autre. 

Le genre Liabum se rap porte aux corymbiftres de M. de 
Jussieu , et a la syng^nesie polygamie superflue de Linnaeus. 

Le genre Amellus , dans lequel le Liabum a 6t6 si long-temps 
confondu , n’appartient pourtant pas a la m^me tribu natu- 
relle , mais a celle des ast£r£es ; et il r^sulte de nos obser- 
vations sur des dchantillons secs d’ Amellus lychnitis et d’^4- 
mellut annuus , que les vrais caract^res de ce gfenre , me* 
connus en partie jusqu’a present, doivent 6tre d£crits de la 
mani£re suivante. 

Calathide radi^e : disque xnultiflore, r^gulariflore , andro- 
gyni-masculiflore $ couronne unis^ri^e , liguliflore, f&nini- 
flore. Pyridine hemispherique , a peu pr£s £gal aux fleurs 
du disque ; form£ de squames paucis£ri£es , in£gales , irr&- 
gulierement irabriqu^es , appliqu^es , lin^aires-aiguSs , fo- 
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fiacres. Clinanthe large, conique, pen eieve , garni de squa- 
melles analogues aux squames du pyridine, a peu pres 
egales aux fleurs , demi-enveloppantes , lineaires-aigues, 
membraneuses, uninerv^es, glapduliferes. Fruits comprim^s 
bilateralement , obo vales, hispidules, bordes d’un bourrelet 
sur chacune des deux argtes exterieure et interieure ; ai-, 
grette double : l’exterieure tr£s-courte , stephanoide, mem- 
braneuse , irr^guliere, interrompue, decouple; l’interieure 
compos^e de deux a cinq squamellules courtes, variablement 
disposes , ordinairement distances, caduques, filiformes- 
laminees, submembraneuses , epaisses , un peu difformes, 
aigues, longuement etirr^guli^rement barbelluiees, blanches. 
Corolles de la couronne a languette longue , largement li- 
neaire , un peu tridentde au sommet. Corolles du disque a 
limbe pourvu de grosses glandes along^es , et a cinq divi- 
sions tr^s-courtes. Antheres exertes. Style d’astdr^e, inclus. 

Le lecteur trouvera , dans no4re article Chiliotrichum 
(tome VIII, page 5? 6), le complement des notions qu’il 
peut d^sirer d’acquerir sur le genre Amellus. (H. Cass.) 

LIAGORE, Liagora. {Polyp*?) Genre etabli par M. La- 
mouroux pour des corps organises , sur la nature v^g^tale ou 
animate desquels les auteurs ne sont pas d’accord ; les uns, 
et c’est la plus grande partie, en faisant des especes de fucus, 
et les autres des polypiers. J’avoue que , ne les ayant observes 
qu’incompietement , je suis bien loin d’avoir une opinion 
arr£tee a ce sujet : je me bornerai a dire que les personnes 
qui en ont fait des thalassiophytes, les ont observes frais et 
vivans , comme MM. Forskal, Desfontaines, Poiret, etc. ; 
tandis que celles qui en font des polypiers , comme MM. de 
Lamarck et Lamouroux, et avant eux Gmelin et Esper, ne 
les ont vus que desseches et conserves depuis un temps plus 
ou moins long dans les herbiers. II est bien vrai que M. La- 
mouroux dit positivement que les polypes sont situes k l’ex- 
tremite des rameaux et de leurs subdivisions; maisil est pro- 
bable que c’est par analogic qu’il avance ce fait. M. de 
Lamarck, qui range ces corps sous la denomination de dicho- 
iomaires, dit, au contraire,, que les polypes, qu’il avoue ne 
pas connoitre, ne sortent pas par les extremites, m£me de 
ceiles qui sont eminemment fistuleuses. Quoi qu’il en soit , 
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les caractires que M. Lamouroux assigne k ce genre , qu’il 
place dans sa famille des tubulariles , sont les suivans : Poly- 
pier phytoi’de , rameux , fistuleux , lichAnoide , encroAtA 
d’une lAgere croAte de matiere cr&acAe. II differe done des 
sertulaires par Pabsence totale de cellules; des corallines, 
parce qu’il n’est pas articute , et , enfin , des tubulaires , par 
la resistance du tube. En general , il paroit que les liagores 
ont beaucoup de ressemblance de forme, de faeies et de 
couleur avec certaines esp^ces de lichens. Leur substance » 
est membraneuse , un peu rid^e ou rugueuse par la dessic- 
cation , et quelquefois couverte d’une l£g£re croAte crAtacAe. 
Les tiges et les rameaux sont creux, et leur couleur est ex- 
trlmement vari£e. On trouve des liagores dans les mers 
dquatoriales , et surtout dans la Mlditerranle. 

M. Lamouroux compte sept espices dans ce genre. 

i.° La L. a plusieu ns couledrs: L. versicolor, Lamx.; Fucus 
lichenoides (auctorum ) ; Esper, Icon, fucorum , p. 102 , tab. 5o. 
Dans cette esp£ce, dont la couleur varie beaucoup du blanc 
au jaune , au rouge et au vert , la tige est tr£s-rameuse , lea 
rameaux comprimAs, divergens et simples ou bifurquls au 
sommet. Elle offre trois vari£t&, dAtermin^es par la disposi- 
tion des rameaux , qui sont Apars dans la premiere , compri- 
m&, tres-flexibles et sou vent dichotomes dans la seconde, 
et constamment dichotomes, assez roides et presque cylin- 
driques dans la troisi£me. Toutes viennent des mers d’Europe. 
M. de Lamarck la nomme Dichotomaire corniculAe, D. cor- 
niculata . 

2. 0 La L. cAranoide; L. ceranoides , Lamx. Tige composite 
d’un grand nombre de subdivisions dichotomiques , tres-rap- 
proch^es, de la grosseur d’une soie de sanglier et bifurqu&s 
a 1’extrAmit^. Des c 6 tes de l’ile Saint-Thomas. 

3.° La L. physcioide ; L. physcioides , Lamx. Rameuse , 
lisse , brune ; les rameaux 4pars et peu nombreux. De la 
MAditerranAe. 

4. 0 La L. orangAe; L. aurantiaca, Lamx. Couleur oran- 
gAe ; les rameaux nombreux , Apars et garnis de petits fila- 
mens subApineux. De la MAditerranAe. 

5." La L. farineuse ; L. farinosa, Lamx. Tige tres-rameuse , 
comme Apineusejlea petits rameaux de couleiir olivAtre et 
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couverfs d’une poussi£re blanchdtre. Cette poudre he pro- 
vien droit-ell e pas de la dessiccation ? De la mer Rouge. 

6.° La L. blanchatae ; L. albicans , Lamx. , Polyp, flex. , 
pi. 7 , fig. 7. Tige avec des rameaux epars et d’un blanc 
gris&tre uniforme. Jndes orien tales. C’est la dichotomaire 
alterne, D. alterna , de M. de Lamarck. 

7. 0 La L. hTALhE : L.distenta, Lamx. ; Fueus distent us , Roth, 
Cat. bot., Ill , p. io 3 , tab. 2. Tige cylindrique, filiforme, 
tres-rameuse ; les ramifications etalles et a sommet bifurqul. 
Baie de Cadix. 

M. de Lamarck n’adopte pas ce genre; il met les especes 
qucM. Lamouroux lui rapporte dans laseconde’section de celui 
qu’il nomine dichotomaire, et sut lequel il sera sans doute 
convenable de dire quelque chose, n’ayant pu en parler a 
son article , la nouvelle edition des animaux sans vertebres 
n’ayant pas encore paru lorsque la lettre D a ete imprim^e. 
M. de Lamarck definit ce genre: Pplypier phytoide, a tiges 
tubuleuses, subarticulles , dichotomes, enduites d’un encrod- 
tement calcaire ; les cellules des polypes non apparentes ; et 
il le place assez loin des tubulaires. Il subdivise ensuite les 
especes de dichotomaires en deux sections : dans la premiere 
sont celles qui sont subarticutees et tubuleuses, comme les 
corallina tubulosa de Pallas, oblusata t rugosa et lapidescens 
de Solander et Ellis ; dans la seconde, qui correspond au 
genre Liagore de M. Lamouroux , il place les esp&ces liche- 
noides non articuiees, qui sont au nombre de huit , savoir : 
les D. alterna et corniculata , dont il a ete parie plus haut; 
les D . marginata et fruticulosa , qui sont les corallina mar - 
ginata et fruticulosa de Solander et Ellis; enfin , les six aurtres 
sont nouvfelles. (De B.) 

LIAIS [Pierre de]. (Min.) C’est le nom que les carriers, 
les tailleurs de pierre et les autres artisans qui concourent 
aux constructions, a Paris et dans ses environs, donnent a 
une qualite de calcaire grossier remarquable par sa compar 
cite, sa durete, la finesse de son grain, et surtout par son 
hoinogeneite et sa solidite , ce qui permet d’y produjre par 
la taille des moulures nettes et des ar£tes vives et assez du- 
rables. 1 

Elle forme, dans le terrain de calcaire grossier du bassin 
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WANE A CHIQUES. ( Bot . ) C’est, suivant Nicolson, la 
m£me plante, aSaint-Domingue, que l’herbe a chiques, tour- 
neforda nitida . (J.) 

WANE A CITRON. (Bot.) Suivant Adanson , les Negres 
du Sdndgal donnent le nom de tobl a une plante grimpante , 
qu’il designe par liane a citron , dontle fruit, tres-voisin de 
eelui du manguier de l’lnde , a la forme et le gout acide du 
citron. (Lem.) 

LIANE A COCHON. (Bot.) Nicolson designe ainsi une 
plante de Saint - Domingue , qui ne nous eat pas connue. 
( Lem. ) 

LIANE A CCEUR. (Bot.) La plante de Saint* Domingue 
cit^e sous ce nom par Nicolson et Desportes est le cissam - 
pelos pareira, suivant M. Poiteau. (J.) 

LIANE CONTRE - POISON* (Bot.) Le fadlUa scandens est 
ainsi nommd a Saint -Domingue, suivant Nicolson. M. Turpio 
dit quVm la nomme anssi liane a. savonncttc , *ou liane a boite a 
savonncUe. (J.) 

LIANE CORAIL. (Bot.) Surian , dans son herhier des 
Antilles, nomme ainsi un cissus , figure par Plumier sous le 
nom de vitis cjyclaminis folio. ( J.) 

LIANE A CORDES, LIANE JAUNE. (Bot.) Nicolson et 
Desportes citent sous ce nom un bignonia grim pant, a siliques 
tr£s-Jongues. ( J. ) 

LIANE A COULEUVRE. (Bot.) C’est, aux lies, la meme 
plante que la Liane contre-poison. Voyez ce nom. (Lem.) 

LIANE COUPANTE. (Bot.) Les habitans de Cayenne 
nomment ainsi un rose a u , qui est Yarundo far eta d’Aublet. 
II dit que ses feuilles sont tris-co up antes, et que lui-m£me 
Pa Iprouvd. (J.) 

LIANE A COUREUX. (Bot.) On lit dans le premier vo* 
lume des Mdmoires de la Socidte royale de mddecine , p. 
341, que la racine d’une plante portant a Saint -Domingue 
ce nom et eelui de timac a £te employee avec succ£s pour 
le traitement des hydropisies. On soupgonne que cette plante 
ligneuse appartient ala famille des t£r£bintac£es , ou a celle 
des aurantiaedes* (J.) 

LIANE A CRABES. (Bot.) C’est le bignonia cequinoctialis . 
Voyez Herbe a maungres* ( J. ) 
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LIANE A CRfiTE DE COQ. ( Bot .) Le besUria cristata 
est sous ce nom dans l’herbier de Surian. ( J.) 

LIANE A CROC DE CHIEN. (Bot.) Nom d’un jujubier, 
piziphus iguaneus , a Saint-Domingue, suivant Nicolson. (J.) 

LIANE A CROCHETS. (Bot. ) C’est a Cayenne Yourouparia 
d’Aublet, arbrisseau sarmenteux, remarquable par des cro- 
chets sortant de la tige au-dessus des feuilles. II est rluni au 
nauclea de Linnaeus parmi les rubiacees , ainsi que le funis 
uneatus de Rumph, qui , dans l’lnde, mlriteroit le ra^me 
nom. (J.) 

LIANE A EAU. (Bot.) Nicolson se contente de dire qu’elle 
croit dans les bois , qu’elle est remplie d’une eau trls-lim- 
pide , et que les chasseurs la sucent pour se dlsaltlrer. II 
est aisl de reconnoitre que c’est la mime plante que la vigne 
des boucaniers, cissus cordifolia , employee par eux au mime 
usage. Barrere cite a Cayenne , sous le mime nom, un arum 
grimpant, dont la tige couple rend beaucoup d eau pfopre 
a dlsaltlrer lea voyageurs. II est nomml akatatc par les Ga- 
libis. (J.) 

LIANE A ENIVRER LE POISSON. (Bot.) Aubiet dit 
qu’on nomme ainsi a Cayenne son robinia nicou . (J.) 

LIANE IlPINEUSE. (Bot.) Surian, dans son herbier, 
nomme ainsi le pisoma aculeata. ( J. ) 

LIANE FRANCHE. (Bot.) A la Martinique, suivant un 
manuscrit de Chanvallon , ce nom est donnl au securidaca 
volubilis . A Cayenne c’est une plante aroide grimpante , telle 
que le dracontium pertusum, ou une espece du carludoviea de 
la Flore du Plrou. Dans la mime colonie, suivant Barrlre, 
c’est le fcerlrl des Galibis , bignonia lerere d’Aublet , dont on 
fait des liens et des panicrs. (J.) 

LIANE A GELEE, LIANE A GLACER L’EAU. (Bot.) Une 
espece de pareire , cissampelos , porte ces nomsaux lies. (Lem.) 

LIANE A GRAND BOIS. (Bot.) Voyez Liane vclnIraire. (J.) 

LIANE A GRAND CERF. (Bot.) Le pavonia spicata de 
Cavanilles est inscrit sous ce nom et sous celui de petit mahot 
dans l’herbier de Surian. (J. ) 

LIANE A GRIFFE DE CHAT. (Bot.) Nom du bignonia 
unguis cati a Saint-Domingue et a Cayenne, suivant Nicolson 
et Aubiet. (J.) 
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LIANE JAUNE. ( Bot .) Uipom&a tuberosa estindiqu£e sous 
ce nom dans l’herbier de Vaillant. Voyez aussi Liane a 
cordes. (J.) 

LIANE A LA IT. ( Bot . ) C’est sous ce nom qu’est connu 
a Cayenne , suivant Barrere , son echinus scandens , qui est 
Yorelia d’Aublet, Yallamanda de Linnaeus, et qui rend un 
sue laiteux abondant iorsqu’on l’entame. (J.) 

LIANE LAITEUSE. (Bot, ) Nom donn£ a des arbrisseaux 
grimpans, desquels d^coule un sue laiteux lorsqu’on les coupe: 
tels sont aux Antilles les cynanchum hirtum et suberosum , une 
espece d'apocin et quelques autres plantes de la m£me fa- 
mille. (J.) 

LIANE MANGLE. (Bob*) Nom donnl dans les Antilles, 
Suivant Jacquin , a son echites biflora. (J.) 

LIANE A MEDECINE. (Bot,) Voyez Liane purgative. (J.) 

LIANE MIBIBAL. (Bot,) Nom du banisteria convolvulifolia , 
dans les Antilles, cit£ dans l’herbier de Surian. (J.) 

LIANE MIBIPI ou MIBI. (Bot,) La plante cit£e sous ce 
nom par Nicolson , est peut-^tre le Mibipi de Surian. Voyez 
ce mot. (J.) 

LIANE MINCE. (Bot,) Le rajania scandens est ainsinomml 
a Sain t-Domi ague , suivant Nicolson. (J. ) 

LIANE A MINGUET. (Bot,) La plante de Saint* Domingue 
cit^e sous ce nom par Nicolson est le cissus sicyoides , suivant 
M. Turpin. (J.) 

LIANE A OUAR1T. (Bot,) C’est la m£me que la Liane a 
mingdet. Voyez ce nom. (Lem.) 

LIANE PALETUVIER. (Bot.) Nom de V echites biflora a 
Cayenne, suivant M. Richard. (J.) 

LIANE A PANIER. (Bot.) Ce sont celles dont les jeunes ra- 
meaux sont employes a faire des paniers a Cayenne : suivant 
Barrere , c’est le bignonia oequinoctialis. ( J. ) 

LIANE PAPAYE. (Bot.) Voyez Liane a l’anse. (J.) 

LIANE DE PAQUES. (Bot.) Le securidaca volubilis porte 
ce nom k la Martinique. (Lem.) 

LIANE A PATATES. (Bot.) Surian, dans son herbier, 
inscrit sous ce nom , soit un igname , dioscorea , soit un lise- 
ron nommd liane a batate. (J.) 

LIANE PERC&2. (Bot.) Nicolson dit que les feuilles de 
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cette plante de Saint-Domingue sont perches de deux trous 
ovales aux deux c6t£s de la c6te moyenne. Ce caractire se 
retrouve dans celles du dracontium pertusum .' (J.) 

LIANE A PERSIL. (Bot.) La plante cit£e sous ce nom 
par Nicolson, et sous ceux de mammarou et coulabouU chez 
les Caraibes , est le serjania triternata, de la famille des sa- 
p indues. Dans un herbier de la Martinique le mime nom est 
donn£ au kolreutcra triphylla. (J.) 

LIANE P1QUANTE. (Bot.) Plumier, dans ses Plantes in6- 
dites des Antilles , figure sous ce nom une plante grimpante 
a feuilles alternes, simples, ovales, couvertes en-dessous 
de poils blancs nombreux , fourchus et tr£s-piquans. Les 
p^doncules dichotomes supportent des fleurs qu'il ne ddcrit 
pas, et il paroit n’avoir pas vu le fruit; .la racine est longue, 
charnue et tres-grosse. II a trouve cette plante dans Pile de 
la Tortue. ( J. ) 

LIANE A PISSER. (Bot.) Surian cite sous ce nom un 
rivinia. (J.) 

LIANE A PUNAISES. (Bot.) Plante de la Guyane qui n’est 
pas encore d£termin£e. (Lem.) 

LIANE PURGATIVE, LIANE A MeDECINE. (Bot.) Ni- 
colson cite a Saint-Domingue, sous ce nom, une esp£ce de 
liseron , qu’il nomme simplement convolvulus americanus . II 
dit qu’on la nomme aussi lianc aBauduit , et chez les Caraibes 
arepeca. II cite encore un autre liseron, convolvulus , sous le 
nom de lianc purgative du bord de la mer , que M. Poiteau 
dit itre le convolvulus brasilicnsis. ( J. ) 

LIANE QUINZE- JOURS. (Bot.) Ce nom se donne, a la 
Martinique , au cissampelos carapeba . ( Lem. ) 

LIANE A RAISIN. (Bot.) La plante de Saint-Domingue 
cit£e sous ce nom par Nicolson paroit, d’apr£s la descrip-* 
tion de ses feuilles et de son fruit, devoir £tre une esp£ce 
de raisinier, coccoloba , dont la reunion des fruits ressemhle 
a une grappe de raisin. (J. ) 

LIANE RAPE. (Bot.) A Cayenne on donne ce nom, sui- 
vant M. Richard, au brgnonia echinata , dont le fruit est 
charge d’asp&itls comme une r4pe. (J.) 

LIANE A RAVES. (Bot.) Nom donn£ dans les Antilles, 
suivant Surian , a Pigname cultive, dioscorca sativa, proba- 
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blement a cause de sa racine, qui a la forme et le volume 
d’uoe rave. II l’indique aussi pour un banisteria. (J.) 

LIANE A REGLISSE. ( Bol . ) Nicolson cite sous ce nom , 
a Saint-Domingue, Yabrus precatorius , nomm£ aussi r^glisse 
des lies. ( J. ) 

LIANE ROUGE. ( Bot .) Desportes et Barrire donnent ce 
nom a un bignonia qui se trouve a Cayenne et a Saint-Do- 
mingue , et qui est, selon eux , grimpant, flexible et rou- 
gektre. Nicolson cite le mime, et ajoute une description 
incomplete , qui fait pr&umer que celui-ci a beaucoup de 
rapport avec le bignonia alliacea. On trouve a la Ixmisiane 
une autre liane rouge, dite du Mississipi, qui est le ziziphus 
volubilis de Willdenow. Une troisi£me liane rouge, cit^e a 
Cayenne par Aublet, est son tigarea aspera, maintenant reuni 
au letracera , dans la famille des dill 4aiac£es. ( J.) 

LIANE RUDE. (Bot.) Voyez Fleur de Paques. (J. ) 

LIANE SAINT- JEAN. (Bot.) C’est, aux Isles, la p^tree 
grimpante. (Lem.) 

LIANE A SANG. (Bot.) Nicolson parle d’une plante de 
ce nom a Saint-Domingue, qui croit dans les montagnes, et 
qui^est remplie d’un sue rouge comme du sang. C’est peut- 
etre un millepertuis , approchant de la toute-saine, androsa> 
mum, qui contient un sue pareil, ou quelque plante de la 
famille des guttiferes, ou quelque sangdragon. (J.) 

LIANE A SAVON. (Bot. ) C ? est, a Saint-Domingue, le mo- 
mordica opcrculata, suivant M. Turpin ; le gouania Domingensis , 
suivant M. Poiteau ; un banisteria , suivant Desportes. (J. ) 

LIANE A SAVONNETTE. (Bot.) Voyez Liane contre- 
j»oison. ( J. ) 

LIANE A SCIE. (Bot.) Desportes cite, a Saint-Domingue , 
sous ce nom, le paullinia curassavica , en ajoutant qu’il peut 
£galement £tre donn£ aux autres esp^ces du m£me genre. (J.) 

LIANE A SERPENT. ( Bot. } Barrire , dans son Histoire 
naturelle de la Guiane , cite sous ce nom Yaristolochia trijida, 
dont il dit que les habitans de cette contr£e usent contre la 
morsure des serpens, et dans les cours de ventre inv£ter£s. 
Une autre aristoloche , observe par Jacquin a Carthagene 
en Am^rique, est nomm^e par lui aristolochia anguicida, 
parce que plusieurs gouttes de son sue, verges dans la bouche 
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d’un serpent , le tuent promptement , et qu’une seule goutte 
lYtourdit pour quelques heures, au point qu’on peut, pen- 
dant ce temps, le manier sans danger. II ajoute que les char- 
latans et bateleurs de ce pays savent en tirer avantage pour 
tromper le public. Le Caapeba (voyezce mot) est une autre 
liane , r^put^e bonne pour gu^rir la morsure des serpens. (J.) 

LIANE SILLONNEE. ( Bot .) Voyez Liane carr^e. (J. ) 

LIANE A TfiTE DE SERPENT. (Bot.) C’est une espice de 
pareire, cissampelos. (Lem.) 

LIANE TIMBO ou TUE- POISSON. (Bot.) Cette plante 
du Brasil est probablement aussi la liane a enivrer. (Lem.) 

LIANE TOCOYENNE. (Bot.) C’est a la Guyane le nom 
d’une liane employee par les Tocoyens, tribu indigene, pour 
faire des paniers, etc. : c’est sans doute le biguenia cequinoc - 
tialis . (Lem.) 

LIANE A TONNELLES. (Bot.\ C’est aux Antilles Vipomcea 
tuberosa , employ^ a couvrir des tontielles. ( J.) 

LIANE A VERS. (Bot.) C’cst une esp^ce de cierge ou 
cacte, cactus triangularis, nomm£ aussi cierge lizard, qui 
grimpe le long des arbres les plus llevls; il produit une fleur 
blanche tr£s-grande, d’une odeur tr^s-agrdable, laquelle se 
fane tres -promptement. Nicolson dit qu’a Saint -Domingue 
on epiploie comine vermifuge le sue blanch&re qui d^coule 
de ses branches couples. Suivant Beauvois , ce nom est 
donn£, dans la m£me lie , a la plante qui porte la vanille, 
et que l’on emploie pour les chevaux. ( J. ) 

LIANE VULN£Ra1rE , LIANE D’ASIE JAUNE. (Bot.) 
Surian, dans son herbier des Antilles, inscrit le tetrapteris 
incequalis de Cavanilles sous ces no ms, et sous les noms caraibes 
bimeti et patamibi ; celle qu’il nomme ailleurs liane h grand 
hois, liane a cercle , paroit £tre la m£me. L’herbier de Surian 
offre une autre liane vuln^raire, qui est une esp£ce de mi- 
kania , ayant quelque rapport avec Yayapanna c£l£br£ iPy 
a quelque temps. ( J.) 

LIANE AUX YEUX. (Bot.) Cette plante des lies n’est pas 
encore d£termin£e. (Lem.) 

LIARD. (Bot.) Dans quelques cantons on donne viilgai- 
rement ce nom au peuplier noir. ( L. D.) 

LIAS. (Min.) C’est pour les g^ologues anglois le nom par- 
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ticulier d’une sous-formation qui a une position asses bien 
determinee, et des caracteres min£ralogiques et zoologiques 
assez constans et assez tranches. Ce n’est pas ici le lieu de 
les developper ; nous nous contenterons d’en indiquer la po- 
sition principale et les caracteres les plus saillans. 

Le lias estun terrain g^n^ralement calcareo-argileux, appar- 
tenant a la % s^rie de roches que nous avons reunies sous le 
nom de terrain de sediment moyen, et faisant pour ainsi 
dire le passage inferieur de ce terrain au terrain de sedi- 
ment inferieur. Tous les g^ologues anglois , frangois et alle- 
mands, qui admettent cette sous-formation, la placent au- 
dessus des terrains houijliers et m£me des terrains alpins, 
au-dessus des psammites rouge&tres qui recouvrent ces terrains , 
mais au-dessous du calcaire oolithique du Jura. Les uns la 
regardent comme formant la base de ce calcaire , et apparte- 
nant par consequent &la formation jurassique , et bien certai- 
nement alors au terrain de sediment moyen ; les autres, 
comme offrant une epoque deformation distincte, plutbtliee 
avec les inferieures qu’avec les superieures , comme appar- 
tenant au calcaire alpin , dont elle constitue les dernieres 
assises, et comme faisant alors partie de la formation de 
sediment inferieur. 

Le lias est principalement compose de roches calcareo- 
argileuses, d’une couleur gris-bleu&tre : les roches calcaires 
sont compactes et dures ; les argileuses ou piutot la marne 
argileuse qui les separe ou les enveloppe , est aussi bleu&- 
tre, tendre, tres-desagregeable et tres-deiayable par l’eau. 

II renferme quelques metaux, notamment, et souvent en 
grande abondance, du fer sulfure soit en nodules soit disse- 
mine, et aussi du plomb et du zinc sulfures, de la baryte et 
de la strontiane sulfatees, etc. 11 y a quelques concretions sili- 
ceuses, quelques restes organiques silicifies ; mais, en gene- 
ral, la silice a l’etat de silex en bancs ou en nodules, de 
quarzite, de gres ou de sable, y est peu abondante. Enfin, 
on y voit du lignite terne et solide en morceaux epars, rare- 
ment en amas notables. 

C’est un des terrains les plus riches en debris organiques 
de beaucoup de classes differen tes, depuis les animaux verte- 
bres, reptiles et poissons, jusqu’aux mollusques conchyliferes. 
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Parmi les reptiles on remarque les genres singuliers nom- 
ntes par les zoologistes angloi $ Ichthyosaurus et Plesiosaurus ; 
les poissons ne sont pas distingues d’une maniere assez remar- 
quable pour £tre indiqu^s ici. 

Parmi les mollusques conchyliftres on y voit un nombre 
considerable d’especes d’ammonites , beaucoup debeiemnites 
particulieres a ce terrain et distinctes de celles de la craie ; 
destrochus, des modioles ; beaucoup de tdr£bratules, d’hul- 
tres, de gryph^es, de plagiostoma gigantea , de pernes, un 
assez grand nombre d’especes d’encrinites , mais tres-peu de 
coraux ou de madrepores. 

Si nous n’avions consider le mot de lias que comme le nom 
local d’une formation bien determinee ailleurs, nous ne nous 
y serions pas arretes; mais, quoiqu’il s’applique a un terrain 
bien caracterise par tous les moyens que donne la g£ognosie , 
il n’a re$u de nom certain dans aucune langue. Le nom de 
lias est court , insignifiant , assez facile k prononcer ( quoique 
nous l’alterions dans notre prononciation fran9oise, car les 
Anglois disent layasse). Nous l’adopterons done dans la serie 
g^nerale des terrains, comme designant une sous- formation 
que nous croyons avoir reconnue dans le Jura et dans diverses 
parties de la Bourgogne (notamment aux environs d’Autun 
et d’ Avalon). Enfin il nous semble que cette formation se 
rapporte a celle que les geologues allemands ont designee 
sous le nom de Muschelkalk ; nom impossible a introduire 
dans le langage universel de la science , a cause de sa con- 
texture et de sa signification tout-a-fait erronee pour nous , 
si on vouloit le traduire. 

Nous examinerons cette question dans un autre lieu , et 
lorsque nous reviendrons sur la serie generate des formations 
et sur leurs caracteres essentiels ou comparatifs, au mot Ter- 
rains ( Gdognosie ). ( B. ) 

LIATRID^ES. (Bot.) Louis-Claude Richard donnoit ce titre 
k une sous - division formee par lui dans l’ordre des synan- 
thdrees. 

Le catalogue des plantes du Jardin medical de Paris, publie 
par le jardinier Marthe, en l’an IX, est, je crois, le seul 
livre oil M. Richard ait consigne sa ntethode de classification 
des sy nantherees : mais on n’y trouve que des notions incom- 
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pUtes et insuffisante* sur cette mlthode. Nous avons assist ^ , 
en 1810, aux lemons de botanique da savant professeur, et 
nous avons, a la mime Ipoque, rldig i pour notre usage 
l’analyse exacte de toute sa doctrine, d’apres les notes. re- 
cueillies par nous pendant, les lemons* Cela nous procure le 
moyen de bien faire connoitre ici la mlthode deM. Richard# 
II nomme synantherie une classe de plantes ayant pour 
caracteres essentiels, les Itamines rlunies par les antheres 
seulement , et l’ovaire infere, monosperine. 11 divise ensuite 
la classe de la synanthlrie en deux ordres, qui sont i.° la 
monostigmatie , 2. 0 la distigmatie. La monostigmatie est carac- 
tlrisee par Tunite du stigmate ; et l’auteur fait observer que, 
dans cet ordre , tantftt le style est termini au sommet par 
un stigmate absolument indivis, comme dans beauconp de 
carduacles ; tant6t le stigmate est Ichancrl , ou fendu au 
sommet, ou mime profondlment biparti, comme dans le 
liatris : mais, dans tous les cas, la substance glanduleuse du 
stigmate se prolongeant plus bas que 1’incision dinote tou- 
jours l’unitl du stigmate. La distigmatie, caractlrisle par la 
duplicitl du stigmate, n’a lieu que quand l’incision dlpasse, 
ou au moins atteint, le sommet du style dlpourvu de glan'des. 
S’il faut* en croire M. Richard, cette division ordinale de 
la classe des synantherees a l’a vantage de ne rompre nulle- 
ment les affinitls naturelles. Quoi qu’il en soit, le premier 
ordre, ou la monostigmatie, comprend trois sections : i.°les 
echinopsidees , 2. 0 les carduacdes , 3.° les liatriddes . Les Ichi- 
nopsidles sont la polygamie separle de Linnseus : leur carac- 
tlre est d’avoir chaque fleur entourle d’un petit involucre 
propre , ou bien quelques flours rlunies dans un mime invo- 
lucre , et tous ces involucres rapprochls les uns des autres 
en un seul et mime groupe. Les carduacls sont les cinaro- 
clphales de M. de Jussieu; leurs caracteres essentiels sont j 
i.° toutes les fleurs flosculeuses ; 2. 0 le rlceptacle commun 
couvert de soies roides, beaucoup plus nombreuses que les 
fleurs. Les liatridles , p risen tees par M. Richard comme une 
famille toute nouvelle, ont pour caractlres : i.° un seul 
stigmate , 2. 0 toutes les fleurs flosculeuses , 3.° le rlceptacle 
commun nu. Le second ordre, ou la distigmatie, comprend 
deux sections : i.° les corymbiftrcs , a.® les chicoracdes, Les 
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corymbiferes compreiment : i.° toutes les synanth^es ayant 
la fleur radide; 2. 0 toutes les synanther^es a fleur flosculeuse, 
ayant le receptacle commun charge de paillettes en nombre 
egal a celui des fleurs; 5 .° toutes Jes synantherees distigma- 
tiques, a fleurs flosculeuses, ayant le receptacle nu. 11 est 
bon aussi de remarquer, ajoute M. Richard, que ce n’est 
que chezles corymbiferes qu'on trouve des fleurs flosculeuses 
ayant a la circonference des fleurons femeiles flliformes, dont" 
le limbe de la corolle est indivis. La section des corymbi- 
feres se divise en deux sous-sections, dont l’une est carac- 
terisee par le receptacle nu, et l’autre par le receptacle pa- 
lace. Les chicoracees ont pour caractere d’avoir toutes les 
fleurs demi-fleuronnees et hermaphrodites. 

Nous affirmons que ce qu’on vient de lire est un extrait 
fidele de la le^on sur les synantherees , faite publiqueinent 
par M. Richard, a l’amphithe&tre de l’tfcole de medecine, 
le 2 Aoiit 18 jo. Cependant ce botaniste, dans son Memoire 
sur les calycerecs , publie, en 1820, dans le sixieme volume 
des Memoires du museum d'histoire naturelle, se plaint de 
ce que nous 1’aurions , suivant lui, faussement suppose Pau- 
teur d’un caractere des echinopsidees , qu’il n’a , dit-il , etahli 
ni publie nulle part. Ce reproche, qui inculpe notre bonne 
foi , peut lieureusement £tre repousse par un temoignage non 
suspect. E11 effet, M. Desvaux, dans ses Observations sur le 
genre Lagasca , publics , en 1 808 , dans le tome I. rr du Journal 
debotanique, dit que le lagasca appartient a la inonostig- 
matie de M. Richard, parce que les glandes stigmatiques re- 
couvrent une partie du style jusqu’au - dessous de l’incision ; 
et qu’il appartient aux echinopsidees du m£ine auteur, ayant 
les fleurs distinctes les unes desautres par des involucelles. 

Le catalogue du Jardin medical atteste (page 89) que 
Richard atlribuoit a ses liatridees les trois genres Tarcho- 
nanthus , Vernonia et Liatris, Nous ne voulons produire ici 
aucun des argurnens parlesquels on peut, selon nous, demon- 
trer avec evidence que tout le systeme de ce botaniste sur 
la classification des synantherees est fonde sur une erreur 
capitale , et que ses liatridees surtout sont absolument inad- 
missibles. Cela nous entralneroit daus une trop longue dis- 
cussion , et d’ailleurs nous avons deja plusieurs fois refute le 
26. i - 
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systeme dont il s’ a git. (Voyez tom. VII, pag. 149; tom. X, 
pag. 1 54 ; tom. XIII , pag. 563 ; tom. XIV, pag. 2 o 3 .) Au reste , 
il n’est pas doutcux que M. Richard avoit fini par condamner 
lui-m£me le systeme en question; car, dans son M^moire sur 
les calycertcs , il propose un autre systeme de classification 
des synantherees, lequel seroit fond^ sur la presence ou 1 ’ab- 
sence du nectaire et sur la structure de cet organe. Nous 
d&ncmtrerons ailleurs que ce second systeme de M. Richard 
est encore moins soutenable que le premier. 

Le nom de liatridees a re$u de nous un autre emploi que 
celui auquel feu M. Richard l’avoit destine; car il nous sert 
a designer une section de notre tribu naturelle des eupato- 
riees. Il faut profiter de cet te occasion pour presenter le 
tableau m^thodique des genres de cette tribu , qui auroit dft 
se trouver dans notre article Eupatori^es, tom. XVI, pag. 9 ; 
et nous offrirons en m€me temps le tableau des genres d’une 
autre tribu imm^diatement voisine de celle-ci. 

XVlII. e Tribu . Les Ad£nostylees ( Adcnostylece ). 

(Voyez les caracteres de cette tribu, tome XX, page 382.) 

I. Calathide radi£e. 

1. t ? Senecillis. = Solidaginis sp. Gmel. — Cineraria* sp . 
Lin. — SeneciUis . Gaertn. ( 1791 ). 

2. * Ligularia. = Jacohceoe sp. Tourn. — Jacobceoidis sp. 
Vaill. — Jacob ceastrum. Amman. — Othonna* sp. Lin. (1748) — 
Solidaginis sp. Gmel. — Cinerarice sp. Lin. (1763) — Ligularia. 
H. Cass. Bull. d£c. 1816. p. 198. Diet. 

3 . * Celmisia. = Celmisia. H. Cass. Bull. fevr. 1817. p. 52 . 
Diet. v. 7. p. 356 . 

II. Calathide discoide. 

4. * Homogyne. = Tussilaginis sp. Lin. — Jacq. — Tussilago . 
Decand. FI. fr. v. 4. p. 1 5 8 — Homogyne. H. Cass. Bull. d£c. 
1816. p. 198. Diet. v. 21. p. 412. 

III. Calathide incouronn^e. 

5 '.* Adenostyles. = Cacalia. Tourn. — Vaill. — Adans. 
Cacalice sp. Lin. — Willd. — Adenostyles. H. Cass. (1816; Diet, 
y. 1. suppl. p. 59. Bull. d£c. 1816. p. 198. 

6. * Paleolaria. = Ageratum lineare. Cavan. (1794)— Stevia 
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linearis . Cavan. (1 802) — Paleolaria . H. Cass. (1 8 16) Diet. v. 1 . 
suppl. p. 59. 60. Bull. d£c. 1816. p. 198. Bull, mars 1818. 
p. 47. — Palafoxia . Lag. (1816). 

XIX. e Tribu . Les Eupatori£es ( Eupatoriecs ). 

Eupatoria. Juss. (1789 et 1806) — Les Eupatoires. H. 
Cass. ( 1812) — Les Eupatori^es. H. Cass. (1814) — Eupato- 
riece . H. Cass. (1819) — Eupatorece . Kunlh (1820). 

(Voyez les caracteres de la tribu des Eupatori^es, tome XX, 
page 383 .) 

Premiere Section. 

Eupatori£es-Ag£rat£es ( Eupalorieae - Agerateas). 
Caracteres ordinaires . Fruit pentagone ou a peu pr£s pen- 
tagone , glabre ou presque glabre ; aigrette tantbt coinposle 
de squamellules pateiformes ou laminees , tantbt stephanoide, 
tantbt nulle. Feuilles ordinairement opposees. 

1. * Stevi a. = Slevice sp. Cavan. (1797) - — Agerati sp . Ortega. 

— Jacq. — Mustclia . Spreng. — Stevia. Lag. ( 1816) — Kunth 
( 1820). 

2. * Ageratum. = Carelia . Ponted. (1720) — Adans. — 
Ageratum. Lin. (1737). 

3 . * Ccelestina. — ? Ageratum corymbosum . Pers. — Calestina . 
H. Cass. Bull. janv. 1817. p. 10. Diet. v. 6. suppl. p. 8. atl. 
cah. 5 . pi. 4 — Kunth (1820). 

4. t A lomia. — Alomia. Kunth (1820). 

5 . * Sclerolepis. = Ethulice sp. Walt. — Willd. — Sparga - 
nophorus verticil! atus. Michaux. — Pers. — Nuttal — Sclerolepis. 
H. Cass. Bull. d£c. 1816. p. 198. Diet. v. 2 5 . p. 365 . 

6. * Adenostemma. = Eupatoriophalacri sp, Vaill.' — Verbesincs 
et Cotulce sp. Lin. — Adenostemma. Forst. ( 1 776. bene.) — Juss. 

— H. Cass. Diet. v. 2S. p. 36 o — Lavenia . Soland. ined. — 
Swartz ( 1788) — Schreb. — SpiUmthi sp. Lour. — Lavenia et 
Verbesince sp. Pers. 

7. * Piqueria . — Flavtrice sp. Juss. (1789) — Piqueria. Cavan. 
( 1794) — H. Cass. BuH. aollt 1819. p. 127 — Kunth ( 1820). 

Deuxieme Section. 

Eupatori^es- prototypes ( Eupatoriece - Archetypes ). 
Caracteres ordinaires. Fruit pentagone ou a peu pres pen* 
tagone , glabre ou presque glabre ; aigrette composee de 
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squamellules filiformes , barbellulies. Feuilles ordinairement 
op poshes. 

8. t P Arnoglossum. = Arnoglossum. Rafin. (1 81 7) Flor.ludov. 

9. * Mikania. = Eupatorii sp, Lin. — ? WilLugbceya. Neck. 
(1791) — Mikanice sp. Willd. (i 8 o 3 ) — Mikania. H. Cass. Diet, 
v. 16. p. 5 . — Kunth. 

10. * Batschia. = Eupatorii sp. Lin. (1737 et 1748) — Lin. 
fil. ( 1781 ) — Agerati sp. Gronov. ( 1 743 ) — Lin. ( 1755 ) — 
? Kjyrstenia. Neck. (1791) — Batschia. Mcench (1794) — H. Cass. 
Diet. v. 4 * suppl. p. 49. v. 16. p. 3 . 

u.* Gyptis. = Gjptis. H. Cass. Bull. sept. 1818. p. 139. 
Diet. v. 20. p. 177. 

12. * Eupatorium. = Eupatorii sp. Tourn. (1694. bene.) — 
Vaill. (1719* male.) — Lin. (1737. male.) — Juss. (1789. male.) 

— Gaertn. ( 1791. bene.) — ?Dalea aut Critonia. P. Browne 
(1756) — Eupatorium. Adans. ( 1760. bene.) — Neck. (1791. 
male.) — Mcench (1794. bene.) — H. Cass. Diet. v. 16. p. 2. 
V. 25 . p. 432 . 

Troisieme Section. 

Eupatori^es - Liatrid^es ( Eupatoriece-Liatridecc). 
CaracUres ordinaires. Fruit cylindraci ou a peu pres cylin- 
draci, plus ou moins poilu, muni d’environ dix nervures ; 
aigrette composie de squamellules filiformes, barbies, bar- 
bellies , ou barbellulies. Feuilles ordinairement alternes. 

1 3 . * Coleosanthus. = Eupatorii sp. Plum. — Tourn. — Lin. 

— Vahl — Conyza ? Cavan, mss. — Coleosanthus. H. Cass. Bull, 
avr. 1817. P* 67* Diet. v. 10. p. 36 . Bull. oct. 1819. p. 167. 
Diet. v. 24. p. 519. 

14. * Kuhnia. = Kuhnia. Lin. (1763) — Lin. fil. (1763) — 
Venten. — H. Cass. Diet. v. 24. p. 5 1 5 — Critonia . Gaertn. 
( 1 79 1 ) — Michaux — (non Critonia . Browne) —Eupatorii sp. 
Ortega — P Kuhnia. Kunth. 

1 5 . * Carphephorus. = Carphephorus. H. Cass. Bull. die. 1816. 
p. 198. Diet. v. 7. p. 148. 

16. * Trilisa. = Uatridis sp. Willd. — Trilisa. H. Cass. Bull, 
sept. 1818. p. 140. 

17. * Suprago . = Serratulce sp. Lin. — Supraginis sp. Gaertn. 
(1791) — Liatridis sp. Schreb. (1791) — Willd. — Michaux — 
Pers. — Suprago • H. Cass. Diet. 
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18. **■ Liatbis. = Serratulce sp . Lin. — Ait. — Stcehelince sp . 
Walt. — Supraginis sp. Gaertn. (1791) — Liatridis sp. Schreb. 
( 1 7 9 1 ) — Willd. — Mich. — Pers. — Psilosanthus. Neck. (1791) 
— Eupatorii sp.Vcnt. — Kuhnice sp. Juss. (1806) Ann. du mus. 
v. 7. p. 3 80. — Liatris. H. Cass. Diet. 

Remarques sur les tableaux prdeddens. 

I. La petite tribu des adenostylees a ete institute par nous, 
en 1816, dans le Supplement du premier volume de ce Dic- 
tionnaire , page 59. Elle est exactement intermediate entre 
celle des tussilaginees qui la precede, et celle des eupatoriees 
qui la suit. Nous avons presque uniquement fonde cetle 
tribu sur les caracteres fournis par la structure du style , ce 
qui n’empeche pas qu’elle ne soit tres-naturelle. 

N’ayant point vu le senecillis de Gaertner , nous ignorons si 
son style offre les caracteres propres aux adenostylees : ce- 
pendant nous le presumons, a pause de la ressemblance exte- 
rieure de cette planle avec le ligularia. C’est ce qui nous a 
fait risquer d r admettre ce genre, mais avec le signe du doute, 
dans la tribu dont il s’agit. Si notre conjecture etoit erronee, 
il faudroit le transferer dans la tribu des senecionees. 

Le genre Paleolarra , qui s’eioigne des autres adenostylees 
par son port et par la structure de son aigrette, et qui se 
rapproche par la des eupatoriees-ageratees , se trouve tres- 
bien place sur la limite des deux groupes. 

On peut remarquer que cette tribu naturelle , composee 
de six genres seulement, offre des calathides radiees, des 
calathides discoides, des calathides incouronnees ; tandis que 
la tribu suivante , composee de dix-huit genres, n’a que des 
calathides incouronnees. Cela prouve , 1 .° que les m£mes carac- 
teres n’ont pas la m£me valeur chez les differens groupes 
naturels ; 2. 0 qu’en general les tribus naturelles des synan- 
therees ne' peuvent pas £tre caracterisees par la composition 
de la calathide, et qu’il faut recourir a la structure de la 
fleur proprement dite. 

II. M. de Jussieu, en 1789 , dans son Genera plantarum , a 
presente (pag. 192), sous la forme d’une question tres-probie- 
matique et tres- douteuse , la possibilite de distribuer natu- 
rellement ses corymbiferes en quatre groupes, intitules Eu- 
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paloires , Asters , MaJricaires , Helianthes , en attribuant a chaque 
groupe les genres ayant de l’affinite avec celui qui serviroit 
dc titre, et en definissant ces groupes par des caracteres qu'il 
faudroit chercher. Le ineme botaniste, en 1806, dans son 
second Memoire sur les cornposces, publie dans le tome VII 
des Annales du museum d’histoire naturelle,a reproduit son 
ancienne proposition , en disant que les cory in bi feres parois- 
soient pouvoir former quatre families ayant pour types l’eu- 
patoire, faster, i’achillee, lhelianthe; que la premiere ct la 
qualrieme dtoient peut-etre susceptibles d’etre etablies avec 
precision , mais que la demarcation des deux autres seroit plus 
incertaine. M. de Jussieu 11 ’ayant jamais indique nullc part 
ni les caracteres dc ces quatre groupes, ni les genres qui les 
composent, on ne pourroit pas, sansune injustice evidcntc, 
le considerer comme inventeur de nos tribus naturelles inti- 
tulecs Eupatoriees, Asterdes, Anthdmidees, Helianthees, que 
nous avons caracterisees et composes d’apres nos propres 
observations, ct qui d’ailleurs different beaucoup des groupes 
cntrevus par M. de Jussieu , puisque ceux-ci comprendroient 
la totalite des coryinbiferes, tandis que nos eupatoriees , aste- 
rccs, anth^midees, helianthees ne comprenncnt qu’environ le 
tiers ou le quart des cory mbi feres de M. dc Jussieu. Aussi 
ce grand botaniste, chez qui les sentimens de justice et de 
bienveillance cgalent le genie, n’elcve aucune pretention a 
cet egard. 

La tribu naturelle des eupatoriees a ete d’abord etablie par 
nous, sous le nom de section des eupatoiyes, dans notre pre- 
mier Mcbnoire sur les synantherees, lu a Hnstitut le 6 Avril 
181 2, publie par extrait dans Ic Bulletin des sciences de De- 
cembre 1812, en totality dans le Journal de physique dc 
Fevrier, Mars, Avril 1 8 1 3 , et en abregd dans le Journal de 
botanique d’ Avril 18 13. Dans ce premier Memoire , ou l’on 
trouve deja les plus solides fondeinens de presque toute notre 
classification, nous avons rapportc a la tribu dont il s’agit les 
quatre genres Eupatorium , Stevia , Ageratum , Piqueria , et nous 
avons en outre assigne a cette ineme tribu ses veritables carac- 
teres distinct ifs fournisparla structure du style. Depuis cette 
premiere ^poque, nous avons fait connoitre successivement 
les caracteres fournis par les autres organcs floraux, et nous 
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avons aussi successivement augment^ la lisle des genres, en 
rapportant a notre tribu des eupatoriees, outre les quatrc 
genres pr^cedemment indiques, les Kuhnia , Liatris, Mihania , 
Adenostemma , Sclerolepis , Bats chi a , Caleslina , Carphephorus , 
CQleosanthus , Gyplis , Trilisa . Tons ces compleinens ont ete 
successivement publies depuis 1812 jusqu’en 1818 , soit dans 
ce Dictionnaire, soit dans les Bulletins de la society philoma- 
tique, soit dans Ie Journal de physique. 

Ayant ainsi fait connoitre, avant aucun autre botaniste, 
tous les caracteres de la tribu des eupatoriees et tous les 
genres dont elle se compose, nous avions la simplicity de 
croire que nous etions le veritable auteur de ce groupe na- 
turel. Mais M. Kunth nous a demontre d’une maniere evi- 
dente, que sur ce point, comme sur tout autre, nous etion$ 
plonge dans l’erreur la plus grossiere. 

Dans le quatrieme volume des Nova genera et species plan - 
tarum , qui n’a ete publie qu’en 1820, mais qui etoit deja 
imprime dans le format in-folio vers la fin de 1818, Tauteur 
nous apprend qu’il est le premier et j usque-la le seul qui ait 
entrepris d’etablir une classification naturelle dans l’ordre 
des synantherees; que son entreprise a ete couronnee d’un 
plein succes ; que notre classification, tout-a-fait artificielle , 
ne peutsoutenir aucune comparaison avec la sienne, et qu’elle 
ne inerite pas la plus legere mention ni la moindre atten- 
tion , non plus que tous nos autres travaux sur les synanthe- 
rees, lesquels doivent etre considers, ainsi que notre classi- 
fication, comme n’ayant jamais exisle. Cela pose, M. Kunth 
n’a fait qu’un acte de justice , en se disant l’auteur de ce qu’if 
appelle $a section des eupatorecs, a laquelle il n'assigne aucun 
caractere, non plus qu’a ses autres sections, et daps laquelle 
il range les genres Kuhnia, Eupatorium , Mikania, Stevia , Age- 
ratum , Calestina, Alomia, Piqucria . Dans le Journal de phy- 
sique de Juillet 1819 ( pag. 21) nous avions eu la temeraire 
audace d’ecrire : « Concluons que ce botaniste, en declarant, 
« dans son preambulc, que la melhode qu’il croit avoir iji- 
« ventee est tres-bonne, et que la miepne est tres-mauvaise , 
« auroit dd au moins faire quelques exceptions, notamment 
« en faveur de ma tribu des eupatoriees, qu’il a irouve bon 
« d'adopter sans me citer , et en prenant le soin de changer 
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« un peu la terminaison du nom que j’avois donnd a ce 
« groupe. * Mais toutes nos reclamations ont et£ r^futees si 
victorieusement par M. Kunlh, dans le Journal de physique 
d’Octobre 18191 pag. 278), que Fevideftce de la vdrit£ nous 
force enfin aujourd’hui de reconnoitre que ce botaniste n’a 
conimis aucune injustice envers nous, et meme qu’il nous a 
traits avec beaucoup trop d’indulgence. 

III. Notre tribu des eupatori^es est intermediaire entre 
celle des adenosfylees qui la precede, et celle des vernontees 
qui la suit. Elle comprend dix-'huit genres ou sous-genres, 
distribues en trois sections , qui nous paroissent £tre natu- 
relles et suffisamment caract^risees. La section des liatrid^es, 
qui est la derniere , se trouve ainsi voisine de la tribu des 
vernoniees , avec laquelle elle a de l’affinite. 

IV. Lc genre Piqueria possede aujourd’hui qnatre especes: 
l \a piqueria trinervia , snr laquelle Cavanillesa fond^le genre; 
2. 0 la piqueria piiosa de M. Kunth; 5 .° noire piqueria quinque- 

Jlora, ddcrite dans le Bulletin des sciences d’Aofit 1819 (pag. 
127); 4. 0 la p queria arlemisioides de M. Kunth, qui est sans 
doute la jlaveria peruviana de M. de Jussieu. Nous nous souve- 
nons tres-bien d’avoir autrefois observe cette pretendue Jla - 
veria dans 1’herbier de l’auteur, et d’avoir reconnu que e’etoit 
une vraie piqueria, M. de Jussieu lui-meme, en 1806, dans un 
de ses Meinoires sur les composees, ins£r£s dans les Annales 
du museum, avoit dit qu’il faudroit peut-etre reuni r sa jla - 
veria peruviana au genre Piqueria de Cavanilles. 

Le genre Arnoglossum de M. Rafinesque est-il suffisamment 
distinct du Mihania , dont il differe, suivant l’auteur, par la 
forme du pyridine et de la corolle P ou bien appartient-il a 
la section des liatridees, comme on pourroit etre tent£ de le 
croire d’apres la forme de ses feuilles? Ces questions sont, 
quant a present, insolubles, parce que M. Rafinesque a ne- 
glige de nous apprendre si le fruit est pentagone ou cylin- 
drace , et si les feuilles sont opposees ou allernes. Nous ne 
comprenons pas ce que l’auteur veutdire par ces mots per ian- 
thus periphyllus : si, comme nous le soup^onnons, cela signifie 
que le pyridine est plecolepide , e’est-a-dire , form£ de squames 
entregreflfees, V arnoglossum n’est certainement point un mika- 
nia, ni peut-etre meme une eupatoriee. Seroit-ce une ad£- 
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nostyl^e ou une senecion^e P Tous ces doutes peuvent servir 
a deiuontrer la necessite de faire des descriptions tres-exactes , 
completes, et meme minutieuses, si l’on veut faciliter l’^tude 
des afiinites naturelfes et assurer les progresde cette impor- 
tante partie de la science. 

Le genre Mikania oflfre un exemple des erreurs graves et 
frequentes qu’on ne peut manquer de commettre relativement 
aux affinites, dans l’ordre des synanth^rees, lorsqu’on ne con- 
suite que les caracteres techniques gen^ralement admis par 
les botanistes, et qu’on neglige la consideration des organes 
floraux et surtout celle du style. Willdenow a coinpris dans 
son genre Mikania des especes a feuilles alternes, telles que 
la tomentosa , Yauriculata , etc., qui n’appartiennent pas a la 
tribu des eupatoriees, mais a celle des s&n£cion£es, et qui 
sont de vraies cacaliu . 

Notre genre Sclerolepis peut donner lieu a une remarque 
analogue, car il etoit confondu dans un genre appartenant 
a la tribu des vernoni^es, et c’est la consideration du style 
et des autres organes floraux qui nous a fait connottre que 
la plante dont il s’agit n’etoit point du tout une vernontee, 
mais bien certainement une eupatoride. 

Le genre Batschia de Moench , fonde par cet auteur sur le 
seul eupatorium ageratoides , mais auquel on pourra sans doute 
attribuer les eupatorium aromalicum , deltoideum , et plusieurs 
autres qu’il faudroit examiner, merite , selon nous, d’etre 
adopts , au moins comme sous-genre ; et on ne doit pas le con- 
fondre avec le genre Mikania, qui en diflere par le petit 
nombre determine des fleurs de la calathide et des squames 
du pericline. 

Le dalea ou critonia de Patrice Browne n’esl point cong&iere 
du kuhnia, comme Gaertner le croyoit : mais est-ce bien vrai- 
ment un eupatorium, comme on en est g£n£ralement con- 
vaincu? La description que Swartz a faite de cette plante, 
dans ses Observationes botanic oe , s’accorde assez bien avec celle 
de Browne, et elle nous inspire des doutes. En effet, selon 
Swartz, la plante en question auroit le fruit conique-cordi- 
forme , l’aigrette plumeuse, le style long, les stigmatophores 
r^flechis et roules comme des vrilles. Ce caractere des stigma- 
tophores semble indiquer que le dalea ou critonia est une ver- 
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noniee, et non pas une eupatoriee. Nous d^ciderions an con- 
traire, avec beaucoup d’assurance , que c’est une Writable 
eupatoriee, et mime un eupatorium , si nous pouvions nous 
fonder sur la description que M. Kunth a faitc de Y eupatorium 
dale a ; mais nous avons tout lieu de croire que la piante d£- 
crite par ce botaniste nest point la ni£me que celie de Swartz 
ft de Browne. 

Notre genre CoLeosanthus a etdfonde sur une espece qui, 
ayant Tovaire cylindrace , cannele, hispide, devoit tire attri- 
bute a la section des liatridees, quoique ses feuilles fussent 
oppostes. Depuis, nous avons rapportt au meme genre une 
seconde espece ayant l’ovaire trigone ou Ittragone, glabre, 
et les feuilles inftricures opposes. Dans cet ttat, le genre 
Coleosanlhus se trouve 6tre fort ambigu, et Ton peut douter 
s’il appartient aux liatridees ou aux prc 4 otypes : raais la se- 
condc espece est-elle bien rtellement congtnere de la pre- 
miere? ou plutbt ne doit-elle pas former un genre distinct, 
qui seroit tres- convenablement plact a la fin de la section 
des prototypes, tandis que le vrai colecsanthus resteroit place 
au commencement de la section des liatridees? 

La kuhniaargufa de M. Kunth, qui paroit difterer des vraies 
kuhnia par le fruit pentagone et par les squames du pcricline 
presque egales entre elles, ne pourroit-elle pas constituer un 
genre ou sous-genrc particular ? 

Notre carphephorus , dont l’affinitt avec les lialris est si tvi- 
dente, et dontpourtant le clinanthe est garni de squauielles, 
dttruitde fond en coinble les liatridees de M. Richard , carac- 
terisees par la nudite du clinanthe ; et ii prouvc en meme 
temps qu’ii faut absolument renoncer, dans 1’ordre des synan- 
therecs, a fonder les groupes naturels sur des caracteres etran- 
gers a la fleur proprement dite. 

Les especes admises par les botanistes dans le genre Liatris 
dofivent, selon nous, etre distribuees en trois genres ou sous- 
genres , distingues principalement par la structure de l'ai- 
grette : le premier, nommc Liatris , ayant pour type la liatris 
squarrosa , a Taigrette barbee., c’est-a-dire , longuement piu- 
meuse ; le second , rjomme Suprago , ayant pour type la liatris 
spicala , a Taigrette barbellte , c’est-a-dire, courtement plu- 
meuse ; le troisieme , nomine Trilisa, ayant pour type la lialris 
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odoratissima , a Paigrette barbellulee, c'est-a-dire , dent£e, 
mais non plumeusc. (Voyez notrc article Liatris.) On peut 
remarquer a cette occasion que le petit groupe naturel des 
liatrideesoffre des aigrettes simples et des aigrettes plumeuses, 
des clinanthes nus, des clinanthes fimbrillcs, des clinanthes 
squamelles. 

V. Nous invitons le lecteur a consulter nos articles Inu lees, 
tome XXIII, page 569, et Lactuc^es, tome XXV, page 59; 
il y trouvera tous les eclaircissemens qu’il peut d&ircr sur 
nos tableaux m^thodiques des genres. (H. Cass.) 

LIATRIS , Liatris. ( Bot .) Ce genre de plantes appartient 
a l*ord re des synantherees, k notre tribu naturelle des eupa- 
toriees, et a la section des eupatoriees-liatriddes. (Voyei 
notre article Liatridkes.) V r oici les caract^res que nous lui 
attribuons, d'apres nos observations sur plusieurs especes, et 
notamment sur la liatris squamosa , consid£r£e par nous 
comine le vrai type du genre, que nous limitons autrement 
qu'on n’a fait jusqu’ici. 

Calathide incouronnee , ^qualiflore, multiflore, regulari- 
flore, androgyniflore. Pericline £gal aux lleurs, subcampa- 
nule, compost de squames imbriqudes , ayant leur partie 
inferieure appliqu^e , coriacc, et leur partie sup^rieure in- 
appliqu^e, appendiciforme , constituant une sorte d’appen- 
dice plus ou moins distinct, plus ou moins dtal£ , plus ou 
moins grand. Clinanthe plan , foveole , absolument nu. Ovaires 
oblongs, cylindraces, multinerves , hispides; aigrette longue , 
compos^e de squamellules dgales, unis^ri^es, tilifotmes, bar- 
bies. Corolles a divisions tres-longues , tres-etroites , lin&iires , 
chargees de glandes sur la face externc, h£riss£e$ de longs 
poils sur la face interne. Styles d’eupatori< 5 e. 

Liatris rude: Liatris squamosa , Willd., Pers. ; Sematula 
squamosa , Linn., Sp.pl., edit. 5 , pag. 1 146. C’est uneplante 
hcrbacee , a racine vivace , qui habit e , avec les autres liatris , 
FAmerique septentrionale. La tige dc l’^chantillon incom- 
plet que nous decrivons, est haute de plus d’un pied , simple, 
cylindrique , striee , un peu pubescentc, garnie dc feu i lies; 
celles-ci sprit alternes , sessiles , longues de quatre pouces, 
larges d’environ deux lignes, lineaires, aigues,, tres-entieres, 
roides, uninerv^es, bordecs d r une ligne carlilagineuse , et 
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parsemEes de quelques petits poils roides; les calathides, 
hautes de dix lignes, larges d’environ sept a huit lignes, sont 
tr£s- courtement pEdonculEes, solitaires dans Paisselle des 
feuilles supErieures , et elles fornient une sorte d’epi termi- 
nal, tres-ldche. Le pericline est Egal aux fleurs, subc&mpa- 
nulE , formE de squames imbriquEes , interdilatees : les extE- 
rieu res sont entierement appendiciformes , tres-longues , Eta- 
lEes , foliacees, foliiformes , oblongues- lancEolEes, a peine 
coriaces a la base, et elles forment une sorte d’involucre 
autour du pericline; les squames suivantes, qui sont lancEo- 
lEes, ont leur partie infErieure coriace , appliquee , etlasu- 
pErieure foliacEe , inappliquee, appendiciforme; les squames 
plus intErieures sont oblongues, coriaces, appliquEes , sur- 
montEes d’un veritable appendice EtalE, colors, ovale -lan- 
cEolE; les squames tout-a-fait intErieures sont Etroites, pres- 
que linEaires, a peine appendiculEes. Les squamellules de 
l’aigrette sont vraimentbarbEes, tres-plumeuses, et quelques- 
unes sont entregreffEes a la base. Les corolles sont purjpu- 
rines; leurs divisions sont tres-longues, tres-Etroites, linEaires, 
chargees de glandes sur toute leur face externe , hErissEes 
de longs poils sur leur face interne. La base du style nous a 
paru Etre glabre. Nous avons fait cette description specifique 
et celle des caracteres gEnEriques sur un echantillon sec de 
l’herbier de M. de Jussieu. 

Liatris bord£e : Liatris marginata , H. Cass.; Liatridis cylin- 
drical varietas glabra , Michaux , in Herb . Juss. ; An? Liatris 
graminifolia , "Willd. Tige herbacee , haute de netif pouces 
( dans l’Echantillon incomplet que nous dEcrivons), dressee, 
droite, eylindrique, stride , glabre. Feuilles rapprochees, 
alternes, dressEes , longues d’environ trois pouces, larges 
d’une ligne et demie , lineaires-subulEes , glabres, roides, 
coriaces, uninervEes, ayant une bordure blanche, cartilagi- 
neuse. Qalathides peu noinbreuses (environ six), disposEes 
en un court Epi terminal : chaque calathide haute de neuf 
lignes, portae sur un rameau court, pedonculiforme , accom- 
pagnE de bractEes foliacees ; squames du pericline tres-larges, 
arrondics et acuminees au sominet, un peu ciliees, ayant 
une bordure blanche; aigrettes tres-plumeuses. Nous avons 
fait cette description sur un Echantillon sec de l’herbier de 
M. de Jussieu. 
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Liatris monocalathide : Liatris monocephala , H. Cass.; .Lia- 
tris cylindrica , Mich. , in Herb, J uss , ; An ? Liatris pilosa, Willd. 
Tige herbacte, longue de neuf pouces (dans l’^chantillon 
incomplet que nous dtcrivons), simple, dresste , droite, 
cylindrique, striee , hispide , garnie de feuilles rapprochtes. 
Feuilles alternes, sessiles, dressees, analogues a celles des 
gramintes , longues de deux pouces, tres-ttroites, lintaires- 
subultes, tres-aigues au sommet, uninervtes, hispides, trts- 
entieres, ayant une bordure ttroite , blanch&tre. Calathide 
haute de neuf lignes, terminale, solitaire, entourte de brac- 
ttes; pyridine de squames larges, cilices, acumintes au som- 
met ; aigrettes tres-plumeuses; corolies a divisions tres-longues. 
Nous avons fait cette description sur un tchantillon sec de 
Therbier de M. de Jussieu. 

Outre les trois especes que nous venons de dtcrire , nous 
admettons encore la liatris elegans et la liatris scariosa , comme. 
etant aussi de veritables liatris , 

Linnaeus confondoit les liatris parmi les serratula, Ce genre 
Serratula, qui devoit avoir pour type la serratula tinctoria , 
avoit *ttt caracterist par Linnaeus de maniere a pouvoir ad- 
mettre des plantes appurtenant a beaucoup de genres difft- 
rens. Aussi les seize especes de serratula qu’on trouve dans 
la troisieme Edition du Species plantarum de Linnaeus, doivent 
itre aujourd’hui distributes dans six genres au moins. Gaertner 
publia, en 1791 , un genre Suprago , dans lequel il paroit avoir 
voulu rtunir loutes les serratula de Linnaeus a clinanthe nu , 
et qui comprend les liatris, Schreber divisa les suprago de 
Gaertner en deux genres, qu’il publia aussi en 1791 , sous les 
noms d e vernoni a et de liatris , en les distinguant principale- 
inent par la structure de Taigrette, et eo attribuant au liatris 
l’aigrette plumeuse. C’est encore en la mtme annte 1791 
que Necker a publit un genre Psilosanthus , qui correspond 
tvidemment au liatris de Schreber. Dans un Mtmoire de 
M. de Jussieu sur les compostes , publit, en 1806, dans le 
tome VII des Annales du mustum d’histoire naturelle, on 
voit que ce botaniste veut reunir les liatris a l’ancien genre 
Kuhnia . 

En examinant avec soin les difftrentes especes rapporttes 
par "VVilldenow , Michaux , Persoon , au genre Liatris de 
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Schreber, nous avons reconnu qu’elles n’avoient pas ioutes 
l’aigrette plumeuse , assignee pour caractlre a ce genre , et 
qu’on pouvoit tres-bien les distribuer en trois genres ou sous- 
genres suffisamment distincts par la structure de 1’aigrette et 
par quelques autres caractlres. Nous nommons ces trois genres 
Liatris , Suprago , Trilisa . Le vrai liatris a pour type la liatris 
squarrosa , et pour caractere essentiel l’aigrette barbie, c’est- 
a-dire, longuement plumeuse ; il se distingue en outre par 
son pyridine , dont les squames ont leur partie suplrieure 
inappliqule, appendiciforme , et par sa corolle & divisions 
longues, Itroites, velues en dedans: il comp rend les liatris 
squarrosa , sc ariosa , elegans , monocephala , marginata. Notre 
suprago , fort different de celui de Gaertner, a cependant pour 
type la suprago spicata de ce botaniste, ou liatris spicata de 
Willdenow, et pour caractere essentiel l’aigrette barbell^e, 
c’est-a-dire, courtement plumeuse : il comprend , outre la 
liatris spicata , une autre esplce que nous avons observee dans 
l’berbier de M. de Jussieu, ou elie est nominee liatris splice - 
roidca. Le trilisa , quc nous avions ddja propose dans le Bul- 
letin des sciences de Septembre 1818, a pour type la liatris 
odoratissima , et pour caractere essentiel Faigrette barbellulle, 
c’est-a-dire, dentee, mais non plumeuse: il doit sans doute 
comprcpdre aussi la liatris paniculata. (Voyez notre article 
Liatridees. ) 

Cette distribution des liatris en trois genres ou sous- genres 
caractlrisls corame ci-dessus , facilite beaucoup la distinction 
entre les liatris et les kuhnia ; distinction fort douteuse aupa- 
ravant, et que M. de Jussieu vouloit elfacer. En eftet, on ne 
peut plus confondre le genre Kuhnia , qui a l’aigrette barbie , 
avec le trilisa } qui a l’aigrette barbellulle, ni mime avec le 
suprago , qui a l’aigrette barbellee; et si le kuhnia ressemble 
au vrai liatris par l’aigrette , il en differe bien suffisammcnt 
par le plricline et par la corolle. (Voyez notre article Koh- 
nie , tom. XXIV, pag. 5 1 5 . ) 

Le genre Liatris appartient aux corymbiferes de M. de 
Jussieu, et a la syngenesie polygamic Ig ale de Linnaeus. Nous 
ignorons l’etyrnologie de ce nom generique , que Gaertner 
avoit d’abord applique a la serratula spicata de Linnaeus, mais 
qu’il abandonna ensuite, parce qu’il crut que son liatris Itoit 
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cong^nire de son suprago . Schreber, qui a tr^s-justement 
s£par£ les deux genres, mal a propos r£unis parGaertner , au- 
roit bien dti leur conserver les noms de suprago et de liatris; 
et nous ne devinons pas pourquoi il a substitu^ le nom de 
vernonia a celui de suprago. qui est ainsi rest*? sans emploi, 
et qui nous sert a designer Tun des trois sous-genres du liatris . 
(H. Cass.) 

LIBADION. ( Bot . ) Voyez Lepton. (J.) 

LIBANE ou LI VANE (Omith.) : noms sous lesquels on a 
d£sign£le Pelican. ( Ch. D. ) 

L1BANIUM. (Bot.) Un des noms anciens de la buglose, 
cit£ par Kuellius. (J. ) 

LTBANOTIS. (Bot.) Haller, puis Gaprlner, ensuite La- 
marck et Moench , ont s£par6 du genre Athamanta quelques 
especes, et entre autres P athamanta libanotis , pour en former 
un genre caract^ris^ par les ombeiles garnies d’un in- 
volucre a plusieurs folioles et par les graines oblongues et 
lomenteuses. Ces caracteres ont paru insufttsans pour ad- 
mettre ce genre, r^uni de nouveau a Yathamanta par Will- 
denow , C. Sprengel , etc. ( Lem. ) 

LIBANOTIS ou LIBANOTOS. (Bot.) Dioscoride donnoit 
ce nom,dit C. Bauhin , a une plante qui avoit une odeur 
d’encens, et le libanotis coronaria de Cordus, son commen- 
tateur, est le romarin ordinaire. Matthiole, autre coimneL- 
tateur , nommc libanotis seu rosmarinum le cachrjys libanotis . 
Le libanotis minor de Th^ophraste, ou libanotis panaces deTa- 
Jbernsemontanus, est 1 ’ aihamantha libanotis. C’est au laserpitium 
litifolium que se rapporte le libanotis major du m€me, ou 
libanotis alba de Gesner ; a Yathamantha coronaria se rattache 
le libanotis nigra de Th^ophraste et de ThaliuS. Son libanotis 
sterilis est, suivant Tabernaemontanus , le prenanthes purpurea 
des modernes. (J. ) 

LIBBASIN. (Bot.) Nom arabe, cit£ par Forskal pour le heU 
mintia et pour le lactuca saligna , qu’il nomme libbeein sjajech. 
Le laitron , sonchus oleraceus , et le lactuca virosa , portent le 
m£me nom, libbeyn , suivant M. Delile. Ces diverses plantes 
apparliennent a la famille des chicorac^es. Le mfime auteur 
donne encore ce nom a la scamonee d’Ale,p , periploca seco 
mone. ( J. ) 
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LIBBjEIT ( Bot .), nom tgyptien du corrigiola albella de 
Forskal. (J. ) 

LIBELLA. ( Ichthyol .) Gaza a traduit par ce mot le mot 
grec QjycLtvaii dont Aristote s’est servi pour designer le mar- 
teau. Voyez Marteau , Squale et Zygene. (H. C.) 

LIBELLES ou ODONATES. (Entom.) C’est le nom de Tune 
des trois families d’insectes de l’ordre des ndvroptires , dont 
Fabricius a fait une classe, dans son systeme, sous la seconde 
denomination. 11s ont la bouche tres-visible, couverte par la 
levre inftrieure , comme par une sorte de masque. 

Quelques auteurs, comme Link et Laicharting, ont appelt 
Libelloides ou Libelluloides tout l’ordre des ndvroptercs ; 
M. Latreille a dtsigne sous le nom de Libellulines , Libellu- 
lincc , ceux que Fabricius a nommts Odonates. Voyez ce der- 
nier nom et les articles Libellule , Agrion et Demoiselle. 
(C. D.) 

LIBELLOIDES. ( Entom .) Link nomme ainsi tous les in- 
sectes de Fordre des ntvropttres. (Desm.) 

LIBELLULE ou DEMOISELLE, Libellula . [Entom.) Genre 
d’insectes ntvropteres, a bouche tres-visible, couverte par 
la levre inftrieure* a antennes tres-courtes , en soie : de la 
famille des odonates • 

Geoflroy croit que le nom de Libella ou de Libellula vient 
tie ce que la plupart des especes tiennent leurs ailes ^ten- 
dues comme les feuillets d’un livre , lorsqu’elles sont en re- 
pos , ou bien a cause de la manure dont ces insectes pla- 
nent en fendant Fair. Quant a la denomination de demoiselle, 
il est a croire qu’elle a ett donnte par le vulgaire a cause 
des formes sveltes et tltgantes de ces insectes, qui ont le 
corps alongt et ornt de couleurs agrtablement distributes, 
et a cause de leurs ailes de gaze ; ce qui les a fait encore 
appeler des p ret res dans quelques contrtes, a cause des ner- 
vures dont l’ttoffe ou la matiere ltgtre de leurs ailes se 
trouve regulierement maillte , ainsi que le sont les volans 
ou les ailes des surplis de nos prttres catholiques. 

Le mode de dtveloppement , les mceurs et les habitudes 
des libellules sont a peu pres les mtmes que celles de tous les 
autres ntvropteres odonates (voyez ce mot). Les especes de 
ce genre se distinguent des agrions, d’abord par la forme 
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de la tete , qul est grosze , presque sessile , arrondie , k yet ix 
tr£s-gros , mais contigus entre eux en arriere , tandis que 
les agrions ont la t£te courte, large, a yeux globuleux, dis- 
tans, Iat^raUx; ensuite par la manure doiit les libellules 
portent leiirs ailes ytendues et ycarfees l’une de l’autre ho- 
montalement dans le repos, tandis que les agrions les offrent 
alors rapprochyes et elev^es verticalement sur le corselet. 
Les larves surtout sont fort differentes, puisque dans les 
agrions l’abdomen se ternjine par deux lames verticales, 
along^es, qui servant comme de gouvernail k l’insecte lors- 
qu*ii nage , tandis que dans les deux autres genres 1’abdo- 
men forme a son extrdmite une sorte de pointe composle 
de plusieurs pieces triangulaires , qui sfecartent , se rappro- 
chent , et deviennent Une sorte d’arme defensive* Dans les 
ceshne$) qui ressemblent d’ailleurs aux libellules, les larves 
et les nymphes sqnt assez differentes eritre elles par la forme 
de la bouche, dont la fevre inferieure oil le masque prend, 
comme nous allons le dire , des formes tr£s-varfees k 

Reaumur a tr^s-bieii decrit les mceurs de ces insectes 
dans le sixfeme volume de ses M&noires. GeofTroy et Olivier 
oiit puis^ dans cet ouvrage , Comme nous le ferons pour 
cet article, la plupart des faits que nous avons souvent ve- 
rifies , en observant par nous*m£mes les mceurs cUrieuses de 
ces aniinaux et en les ytudiant anatotniquemenl. 

On sait que les demoiselles* sous lfetat parfait, habitent 
les lieux humides, sur les bords des marais, des etangs , des 
rivieres. Toutes, en eflfet, proviennent de larves qtii se de- 
veloppent et ne peuvent vivre que dans l’eau. II est vrai 
que ces insectes agiles et munis d’ailes larges, feg^res, quoi- 
que tris-solides , volent avec une rapidity extreme , pour 
saisir dans l’air les insectes, qu’ils ont bient6t atteints, et 
qu’ils vont ensuite d^vorer- a loisir en se fixant sur les 
corps isofes, comme les feullles ou les extn?mit& des bran- 
ches; ce qui fait qu’on les observe souvent alors dans des 
lieux fort £loign£s des eaux. Cependant ils sfen rapprochent 
k l’epoque de la fecundation , qui ofire dans son mode une 
particularity des plus singulieres; car i’accouplement des de- 
moiselles s’opere d’une manfere extraordinaire en apparence. 
Voici les causes de cette singularity. Chez les nicies, l’organe 
a6« 16 
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qui doit penetrer dans le corps de la femelle poqr y fecon- 
der les oeufs, se trouve placd a la base de la poitrine en- 
dessous, tandis que dans la femelle Torifice externe des or- 
ganes genitaux existe a l'extremite de Fabdomen. II faut 
done que la femelle aille porter l’extremite de son ventre 
vers l’origine de celui du m&ie , et que cehii-ci la force a cet 
acte, en venant la saisir demure le cou, au moyen d’une 
sorte de pinces ou de tcnailles dont sa queue est armee. 
Cette femelle, ainsi violentee , se trouve forcee de suivre le 
m41e partout ou il l’entraine ; cedant a la violence qui lui 
est faite, elle s’eleve avec lui dans l’espace , jusqu’a ce que, 
fatigues tous deux , ils viennent se reposer sur quelque corps 
solide. Nous ne pouvons resister au desir de citer ici la 
description laconique que Linnaeus a donnee de ce mode de 
fecondation : Mas , visa socid , ut amplectatur , caudce forcipe 
prehendit femince collum; quo verb ilia , vinci nolens volensve, 
liberetur , caudd sua vulvifera repellit proci pectus, in quo maris 
arma latent ; sic unitis sexibus obvolitat propria lege. 

La femelle fecondee vient pondre ses ceufs en grappes 
dans l’eau, au fond de laquelle ils tombent par leur propre 
poids. 11 en nait bient6t de petites larves fort raccourcies , a 
longues pattes, tres-vives, tres-alertes , sur le corps des- 
quelles la vase et quelques corps etrangers s’attachent de 
maniere a les deguiser sous cetetat de larve. L’insecte change 
plusieurs fois de peau; et il offre des particularites v^ritable- 
ment curieuses a ^tudier , et dans la maniere dont il prend 
sa nourriture, et surtout par le mode singulier de sa respi- 
ration et de son transport ou de ses mouvemens progresses, 
comme nous allons le dire. 

L’organisation des parties de la bouche est difficile k dis- 
tinguer au premier apergu ; car la l£vre inferieure, £nor- 
mdment ddvelopp^e, se coude deux fois sur la longueur, 
se prolonge sous la gorge en une sorte de faux menton 
double, et se termine par une portion £largie qui recouvre 
les m^choires, les mandibules et toute la bouche, comme 
un veritable masque. Cette levre bizarre a le triple usage , 
i.° de se d^velopper, pour se porter en avant a une distance 
qui d£passe souvent plus de trois fois la longueur de la t£te$ 
.servir comme d’une sorte de pince, pour retenir la 
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Jfrroie apre^l’avoir saisie, afin de la ramener vers la bouche* 
et de la soumettre a Faction triturante des mandibules et 
des m&choires ; 3.° de cacher tout-a-fait Fappareil a Faide 
duquel l'insecte carnassier a bient6t dyvory sa victime. II 
n’y a pas de doute qtie l’insecte, qui a la faculty de mar- 
cher en tous sens et deguisy, pour ainsi dire, par les corps 
Strangers qu’il a fix^s aux poils dont toute sa surface est 
couverte, ne profite de cette sorte de pince protractile et 
articulee pour saisir rapidement sa proie, sans quitter la 
place ou il se tient en embuscade. 

Le mode de la respiration et de la locomotion, fonctions 
qui se trouvent ici li^es d'une maniere tout-a-fait bizarre, 
it’ est pas moins curieux a connoltre que Fappareil propre 
a la prehension des alimens et a la mastication : voici en 
quoi consiste cette particularity. Quand on yi£ve des larves 
ou des nymphes agiles de demoiselles pour en observer les 
moeurs, on remarque que les pointes qui terminent, comme 
nous Favons dit, leur abdomen, s’^cartent de temps en 
temps les unes des autres; et si quelques corps Grangers se 
trouvent Hotter dans l’eau , on les voit bientbt entrants par 
un v courant et comme par une sorte d’absorption dans l’in- 
terieur du ventre , pour en sortir bient6t par une sorte 
d’expiration. Lorsque l’insecte veut mfime changer de place 
rapidement , on s’aper^oit qu’il fait une plus vive inspira- 
tion , une absorption d’une quantity d’eau plus considy- 
rable, qu’il chasse beaucoup plus rapidement encore, de 
maniere que le jet d’eau qui sort de son anus, cjevient une 
sorte de colonne qui s’appuie sur la masse du liquide envi- 
ronnant, dont les moiycules ne se mettent pas aussi rapide- 
ment en mouvement. II rysulte de ce choc, que le corps de 
l’insecte qui le produit, et qui est a peu pres de la m£me 
pesanteur que l’eau, re$oit lui-myme le mouvement en sens 
opposy, comme une piece de canon recule par 1’efFet de la 
rysistance que Fair oppose a FefiTet de la dilatation de la 
poudre. Voila done un singulier mode de mouvement, dont 
on peut rendre la dymonstration plus yvidente par le pro- 
cydy que nous allons indiquer. Si , au lieu de placer Fin- 
secte dans l’eau pure, on le fait, pendant quelque temps, 
Tespirer ou se mouvoir dans un liquide colory, soit par une 
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solution d’indigo , d’encre a ('crire ou delait, etn on prettd 
tout a coup cet insecte pour le placer dans un vase qui con* 
tient de l’eau tres-limpide , on voit a chaque inspiration 
nouvelle que va faire l’insecte , ou dans chacun de ses grands 
mouvemens, un jet d’eau colors qui provient, pour ainsi 
dire , du lavage que l’insecte op£re dans l’intyrieur de son 
intestin ; car c’est v^ritablement dans l’intestin rectum que 
l’eau p^n^tre et que la respiration paroit s’op^rer. 

Reaumur, et surtout M. Cuvier, ont fait connoitre la struc- 
ture de cet intestin, et le dernier de ces deux auteurs a 
meme donn£ une figure de cette organisation a la page 54 
du premier volume in-4. 0 des M^moires de la soci£t£ d’his- 
toire naturelle de Paris, en Pan VII. Quand on ouvre l’in- 
testin rectum de ces larves ou de ces nymphes, on remarque, 
meme a l’oeil nu , douze rang^es longitudinales de petites 
taches noires , rapprochyes par paires , qui ressemblent a 
autant de ces feuilles que les botanistes nomment allies 
(pinnies); au microscope, ou m£me a l’aide d’une simple 
loupe, on voit que chacune de ces taches est compos^e d’une 
multitude de petites trach^es coniques, qui aboutissent a six 
grands troncs regnant dans toute la longueur du corps , et 
desquels partent toutes les branches qui vont porter Pair 
dans les parties, pour y op^rer probablement le m£me ph£- 
nomene que produit la respiration dans un point donny. 

II paroit done d£montr£ que dans ces insectes le mou- 
vement progressif est en partie dil a l’acte m^canique qui 
est n^cessaire a la respiration dans l’eau : c’est un exemple 
assez curieux dissociation de fonctions, que nous ne devions 
pas passer sous silence, quoique les details que cette particu- 
larity a exig^s nous aient un peu hearty de l’Jiistoire du dy- 
veloppement des larves des libellules. 

Au reste, les nymphes de ces insectes sont assez semblables 
aux larves dont elles proviennent; elles n’en different que 
par les moignons des ailes. Lorsqu’elles doivent subir leur 
derniere mytainorphose , ces larves quittent Peau pour ja^ 
mais, elles grimpent sur les tiges des roseaux, sur les berges 
ou lesmurailles qui bordent les rivieres: la ellys s’accrochent 
solidement la t£te en haut , en ecartant les pattes. fiientdt 
Pair, surtout l’action du soleil, a l’ardeur duquel elles cher- 
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chenfc a s’exposer, vient a dess^cher leur corps; on voit 
nne fente longitudinale s’op^rer sur le dos du corselet, qui 
se bombe et se foit jour a travers cette fente *. peu a pres 
la tete se dygage , puis les pattes , ensuite les ailes ; enfin le 
tronc sort de son fourreau , qui reste comme une dypouille au 
lieu oil la metamorphose s’ est op£r£e. L’insecte, api£s s’£tre 
yioigny de quelques pas , conserve la plus grande immobility, 
de crainte de froisser ses ailes, qui sont encore humides, 
blanch&tres, opalines, et qui doivent s’alonger, se envelop** 
per et prendre de la consistance , ce qui, selon l’heure de 
la journye et l’ytat hygromytrique de l’atmosphere, demande 
souvent plusieurs heures. 

Les principales especes du genre Libellule sont les sui- 
vantes : 

i.° Libellule aplatie, Libellula depressa. 

C’est celle que nous avons figure a la planche 1 1 de la 
premiere livraison de FAtlas de ce Dictionnaire , sous le n.° 6 , 
et sa nymphe sous le n.° 7. 

Cet insecte, qui a plus d’un pouce et demi de long, est 
la philinthe de Geoffroy , qui Fa tres-bien caractyrisy comme 
il suit. 

Car . Ailes transparentes , jaunes a la base, avec un trait 
noir au bord externe de leur extrymity,* abdomen couvert 
d’une poussiere cendrye bieu&tre (c’est le m&le). 

La femelle, que le m£me auteur a dycrite sous le nom 
d'Eleonore , et qu’il a figurye tom. 2, pi. i 3 , fig. 1, ne 
differe que par la couleur de son abdomen, qui est jaunAtre 
ou d’un jaune fauve, et non bleu. 

2. 0 Libellule quatre-taches ; Libellula quadrimaculata , Linn. 

C’est celle que Geoffroy a nomm^e la Frangoise, 

Car . Abdomen conique, jaune, brun a F extrymity ; les ailes 
ont, toutes, deux taches brunes sur le bord externe, et les 
infyrieures en ont une semblable a la base. 

3 .° Libellule bronz^e ; Libellula cenea, Linn. 

Geoffroy nomme Aminthe cette demoiselle ; Panzer Fa figu- 
rye, ainsi que les deux qui prycedent. 

Car . Corps d'un vert dory, a l’exception de la livre in- 
fyrieure, qui est jaune ; les ailes sont jaunitres, avec une tache 
marginal e brune. 
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Comme nous n’avons pas decrit au genre JE shne les es« 
p&ces de demoiselles que Fabricius a decrites sous ce nom, 
parce que le lobe moyen de la levre inferieure est aussi 
large que les lat^raux , que d’ailleurs ces insectes ont les 
m£mes mceurs et les m£mes formes , nous allons les faire 
connoitre ici. 

4. 0 Libellole grande ; Libellula grandis , Linn. 

Geoffroy Fa nominee Julie , C’est la plus grande espece de 
demoiselle ; car il y a des individus de pres de quatre pouces 
de long. Reaumur l’a figuree dans ses M&noires, tom. 6, 
pi. 35 , fig. 3. 

Car, Jaune fauve-fonc^ ; ailes jaunatres avec une tache 
brune au bord externe ; corselet avec deux bandes obliques, 
citrondes de chaque c6t£ ; t£te jaune au devant , a yeux 
bruns. 

5. Libellule a tenailles ; Libellula forcipata , Linn. 

C’est la Caroline de Geoff., dont Reaumur a donn£ deux 
fois la figure, tom. 4 , pi. 10 , fig. 4 , et tom. 6 , pi. 35 , fig. 5. 

Car, Abdomen et corselet noirs, avec des taches et des 
traits jaunes; ailes transparentes , avec une tache externe, 
noire, oblongue. (C. D.) 

LIBELLU LINES. ( Entom .) Nom donn£ par M. Latreille a la 
farnille des libelles ou odonates. (C. D. ) 

LIBELLULOIDES. (Entom,) Voyez Odonates. Laicharting 
a aussi donn^ ce nom a tous les insectes de l’ordre des 
nevropteres. ( C. D. ) 

LIBER ou LIVRET. ( Bot .) Couche de IVcorce la plus voi- 
sine du bois. C’est, si l’on peut ainsi dire, une herbe placee 
a la superficie du corps ligneux des arbres et arbrisseaux 
dicotyledons. La force vitale des veg&aux reside essentiel- 
lement dans cette partie. Au temps du repos de la vegeta- 
tion, le liber demeure inactif entre le bois et les couches 
corticales, de meme que les racines vivaces dans le sein de 
la terre 5 mais, peu avant le d^veloppement des bourgeons, 
lorsque les nouvelles racines commencent a paroitre, l’hu- 
midite de la terre, aspiree par cette jeune herbe , s’^Ieve dans 
les vaisseaux, avec une force incroyable, quoique le v^g&al 
ne transpire point (voyez au mot Succion ). Bientbt le liber 
commence a s’endurcir, et l’humidite, pour monter dans le 
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corps de l’arbre, a besoin d’etre aid^e par la succion et la 
transpiration des feuilles et des rameaux. 

Si Pecorce se conservoit aussi intacte que le bois, on pour- 
roit compter, sur la coupe de cette portion du tronc , les 
tfpoqucs de la croissance de Parbre aussi stirement que sur la 
coupe du bois. Mais les couches les plus exterieures du liber 
( ce sont celles qu’on d&igne sous le nom de couches corti- 
cales), tou jours repousstfes au dehors a mesure qu'il s’en 
forme de nouvelles, se dessechent, se confondent et mUme 
se d^chirent et se d^truisent dans les arbres dont le tronc 
*et les branches ne sont plus dans leur premiere jeunesse. 

Ala density pr£s, le liber a la m£me organisation que le bois. 

« J’ai long- temps soutenu que les feuillets du liber se 
« transformoient en bois. Parmi les anciens physiologistes , 
« plusieurs dtoient de cet avis, d’autres le combattoient. 
« Parmi les physiologistes modern es on a vu r^gner la mime 
« dissidence dans les opinions. Entre ceux qui ont le plus 
« fortement combattu Phypothese que j’avois adoptee , je 
« citerai MM. du Petit-Thouars , Knight, Treviranus et Reiser. 
« Ils avoient raison; j’dtois dans l’erreur: je declare que mes 
« dernieres observations m’ont fait voir que le liber est cons- 
« tamment repouss£ a la circonference , etque, dans aucun 
« cas , il ne se r^unit au corps ligneux et n’augmente sa 
« masse. JVtois trop fortement pr£occup£ de Popinion con- 
« traire pour y renoncer sur de l^geres preuves : je suis done 
« maintenant tres-convaincu que jamais le liber ne devient bois . 

« II se forme entre le liber et le bois une couche qui est 
« la continuation du bois et du liber. Cette couche regdnd- 
« ratrice a re$u le nom de cambium. Le cambium n’est done 
« point une liqueur qui vienne d’un endroit ou d’un autre; 
« e’est un tissu tr£s-jeune , qui continue le tissu plus ancien. 
« II est nourri et d£velopp£ par une s£ve tris - £Jabor£e. 
« Le cambium se d^veloppe, a deux dpoques de Pann^e, 
« entre le bois et l’dcorce , au printemps et en automne. 
« Son organisation paroit identique dans tous ses points; ce- 
« pendant la partie qui touche a Paubier se change insen- 
« siblement en bois, et celle qui touche au liber se change 
« insensiblement en liber. Cette transformation est percep- 
« tible a l’oeil de l’observateur. 
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« Unc question qui embarrasse les physiologistes , c’est de 
« savoir comment le cambium , substance de consistence 
« mucilagineuse , a assez de force pour repousser l’dcorce , 
« et comment, en la repoussant, iJ ne la disorganise pas 
« totalement. Le fait est que le cambium ne repousse point 
« l’icorce. A Tipoque oil il se produit , l’ecorce elle-mime 
« tend a sYlargir. Ses riseaux corticaux et son tissu eellu-* 
« laire croissent ; il en risulte qu’elle devient plus ample 
« dans tous ses points vivans. 11 se diveloppe a la fois du 
« tissu cellulaire rigulier et du tissu cellulaire alongi. Le 
« partie la plus exterieure de l’icorce, laseule qui soit disor- 
« ganisie par le contact de 1’air et de la lumiire, et qui par 
« consequent ne puisse plus prendre d’accroissempnt , se fend , 
« se dichire et se ditruit. Elle seule est soumise a Taction 
« d’une force micanique ; le reste se compose d’apres les 
« lois de 1’organisation, En s’dlargissant , Ticorce permet au 
« cambium de se divelopper; il forme alors, entre l’icorce 

et le boi$, la fouchc rdgeneratrice , qui fournit en ipeine 
« temps un nouveau feuilJet de liber et un nouveau feuillet 
« de bois. l*a couch e rigineratjrice itablit la liaison entre 
« Tancien liber et Tancien bois; et si, lors de 1$ formation 
« du cambium , l’icorce paroit tout-a-fait ditachie dn corps 
<c ligneux, ce n’est pas, je pense, qu'il en spit r<*ellement 
« ainsi, mais c’est que les nouveaux lin^ainpns sont si foi^ 
ic bles que le moindre effort suffit pour les ropipre* 

« L’accroissement du libpr est un phinomene de toute 
* Evidence. Dans le tilleul , les mailles du riseau s’ilargis- 
#r sent, mais ne se multiplient point, et le tissu cellulaire, 
p renfermi dans les mailles , devient plus abopdant. Dans le 
« pommier, les mailles du r^seau se multiplient et se rem- 
« plissent d’un nouveau tissu cellulaire. Les £cprces dps dif- 
« f^rpns genres d’arbres, quoique ayant essentiellepient la 
« m£me structure , ofifrent n^aqmoins des modifications assez 
« remarquables pour qu’elles m^ritent l’attention dcs physic 
« ciens. J’ai fait sur ce sujet des recherches tres-approfon- 
« dies. J’ai disslqul et dessip^ le tilia europcea, le castanea 
<c vesca , le betula alba , le corylus avellana, le carpinus betulus , 
« le populus tremula , Yulmus campestris , le fagus sjlvatica , le 
« qucrcus robur , le prunus cerasus ^ le malut communis, et j’ai 
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« not£ plusieurs differences tres-curieuses. * (Mirbel, Bulle- 
tin de la society philomatique , ith6, pag. 107.) 

Les arbres monocotyiedones (palmiers, etc*) n’ont point une 
ecorce distincte du reste du tissu : aussi leur coupe trans- 
versale n’offre point , comme dans les dicotyiedones, les zones 
concentriques produites dans ceux-ci par la succession des 
couches du liber et du bois, (Mass.) 

LIBES* (Min,) Nom que l’on donne a certains Poudingces, 
Voyez ce mot. (B. ) 

LIBIBATTE. ( Ichthyol ,) D’apres des vers attribuls a H£- 
siode, mais qu’Athenee attribue plutdt a quelque cuisinier 
du mime nom que ce c£l£bre po£te, Pauteur du Diner des 
savans parle d’un poisson que les Grecs appeloient 
et avec lequel on faisoit des salaisoos. Ce poisson , dont By* 
zance passoit pour £tre lapatrie, nqus est inconnu. (H. C.) 

IJBIDIBI. (Bot,) Nom du poinciana coriaria de Jacquin, 
a Curasao et a Carlhagene, dans PAm^riquf meridional© , 
oil on Pemploie pour tanner les cuirs, (J. ) 

LIBISTICUM. (Bot,) Voyez Levisticum. (J, ) 

LIBIUM (Bot,) , nom egyptien du genevrier , suivant Ruel- 
lius et Mentzel. ( J.) 

LIBNEH. (Bot.) Celsius, dans son Hierobotanicon, quitraite 
des plantes mentiounees dans PEcriture sainte , cite sous-ee 
nom le peuplier blanc, qui est le havr des Arabes, suivant 
Rauwolf, (J.) 

L 1 BOT. (Conchyl.) C’est le nom sous lequel Adanson, 
Seneg. , p. 27 , pi. 2 , d^signe une espece de patelle nouimee 
par Linnaeus patella umbella. Bruguieres dit cependant que 
c’est la patella angulata . Voyez Patelle. (De B.) 

LIBRE [Inadh^rent]. (Bot,) L’ovaire prend cette £pi- 
thete lorsqu’il n’est attache a la fleur que par sa base (iis, 
labi^es, etc.); le placentaire, lorsqu’il est totalement d£ta- 
che du pericarpe (plantain); l’amande de la graine, quand 
sa surface n’adhere pas a l’enveloppe qui la recouvre (hari- 
cot, etc.); le nectaire, lorsqu’il nait sous Povaire, sans faire 
corps avec lui (m£nyanth£s) ; les famines, lorsqu’elles ue 
sont r^unies entre elles ni par les antheres ni par les filets, 
etc. ( Mass. ) 

L 1 BYCE. (Bot.) L’un des no ms de la buglose officinale, 
phez les anciens, (Lem.) 
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LTBYESTASON, ( Bot .) La r^glisse £toit designee par ce 
nom chez les anciens. ( Lem. ) 

LIBYTHI^E. ( Entom .) Fabricius a indique sous ce nom un 
genre de papillon de jour parmi les nymphales, tels que 
les papilio celtis , carinenta. Voyez Papillon- (C. D.) 

LIB YUS. ( Ornith .) Aristote, liv. 9, chap. 1, se borne a 
dire de cet oiseau qu’il est en guerre avec le coureur , et 
personne n’a tent£ de faire des conjectures sur une pareille 
designation. (Ch. D. ) 

' LICA. ( Ichthjyol . ) Sur le littoral du departement des Alpes 
mari times on donne ce nom au centronote lyzan de M. de 
Lacepide, rapports par M. Cuvier au genre Liche. Voyez 
Liche et Scombj&aoide. (H. C.) 

LICADOROS. (Ornith.) Selon M. Vieiilot c’est le nom 
grec moderne du milan. (Desm.) 

LICAMA. ( Mamm . ) Nom cafre qui paroit appartenir k un 
antilope; mais l’espice n’en a pas ete exactement d^termin^e. 
(F. C.) 

LICANIA. (Bot.) Voyez Caligni. (Poir-) 

LICARI BOIS-DE-ROSE (Bot.)\ Licaria guianensis , Aubl., 
Guian pag. 5 i 3 , tab. 121. Arbre de la Guiane, mentionn£ 
par Aublet, mais dont il n’a pu observer ni les fleurs ni les 
fruits; il paroitroit devoir se rapprocher de la famille des 
laurMes , d’apres la forme de son feuillage et son od6ur 
aromatique. Cet arbre s’&eve, dans les grandes for£ts, a la 
hauteur de cinquante ou soixante pieds sur un diam£tre 
de trois pieds; son ^corce est rouss&tre, gerc^e; son bois 
jaun&tre, peu compact; son tronc porte, au sommet, de 
grosses branches divis^es en un grand nombre de rameaux 
gr^lcs, charges de feuilles alternes, m^diocrement p£tiol£es, 
glabres, ovales-acumin£es , entieres. Lorsque cet arbre croft 
a l’ombre , il s’£l£ve beaucoup moins; son bois est plus l&che, 
moins jaunitre. Il r^pand une odeur de rose, surtout celui 
des vieux troncs. Les feuilles sont ^galement un peu aro- 
matiques. (Poin.) 

LICE. (Mamm.) On donne ce nom, en v^nerie, a la fe- 
melle du chien courant, destinde a propager sa race- (F. C.) 

LICEA. (Bot.) Genre de plantes de la famille des cham- 
pignons , ^tabli par Schrader, adopts d’abord par Persoon, et 
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puis par tous les botanistes. II est tres-voisin des Tubulina et 
Ly cogala , et appartient a l’ordre des champignons angio - 
carpes de Persoon ,- ou gastromyciens de Link , N£es , Fries , 
etc. Ses carac teres sont les suivans , d’apres M. Persoon : Pe- 
ridium libre , orrondi ou uii peu elargi, fragile, s’ouvrant 
irregulierement au sommet ; point de base membraneuse; 
poussiere s&ninifere , priv^e de tilamens. Link a etabli ainsi 
le caractere gdndrique : Sporange globuleux; pdridium sim- 
ple , crustac^ , s’ouvrant en deux , comme une boite a savon- 
nette ; sporidies entassees. Ce caractere r^unit au Licea le 
genre Tubulina , chez lequel les p^ridiums tubuleux sont 
groups, et le plus souvent places surune base membraneuse. 

Le nombre des especes de ce genre est tres-borne ; on en 
connoit environ huit especes : elles croissent sur les murs des 
caves, dans les celliers, et sur l’^corce et le bois mort. C’est 
particulierement en automne qu’on les trouve elles for- 
ment de petits tapis par la reunion des p^ridiums. 

Le Licea bicolor: L. bicolor , Pers. ; Didymium parictinum , 
Schrad., Gen . , tab. 6, fig. 1. Ses plridiums sont arrondis, 
d’un vert noir ou d’une couleur olive sombre; ils contien- 
nent une poussiere d’un beau jaune, qui forme une masse 
compacte, de maniere a imiter une columelle. (Voyez Didy- 
mium. ) On le trouve dans les celliers et sur les nnirs des 
endroits humides et ferm^s. 

Le Licea BoiTE-A-SAvoNNETTE : Licea circumcissa , Persoon; 
Sphiprocarpus sessilis , Bull. Champ., tab. 417 , fig. 5 . II offre 
des peridiums sessiles, arrondis, un peu ddprimes, jaun&tres 
ou d’un brun fonci , de plus d’une ligne de diam£tre ; ils 
s’ouvrent eh travers , et contiennent une poussiere d’un 
jaune dor£ , sans filamens, ou n’en offrent tout au plus qu’un 
ou deux. On rencontre cette espece, dont les peridiums par 
leur reunion ressemblent a des ceufs d’insectes , sur le bois 
mort , encore recouvert de son ecorce. 

Le Licea des c6nes ; Licea strobilina , Alb. et Schwein., tab. 6 , 
f. 5. 11 forme de petits tapis continus, d’un brun rouss&tre , 
composes d’un grand nombre de petits peridiums tres-serds , 
s'ouvrant en travers, mais un peu irregulierement, et con- 
tenant une poussiere jaun&tre ou blanchatre. On trouve cetle 
espece sur les ecailles des c6nes pourris du sapin ; elle croit 
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sur la face interne des dailies. Apres remission de la pous- 
siere elle a quelque ressemblance avec un gu£pier. 

Nous citerons encore le Licea flexuosa, Pers. , qui se ren- 
contre sur Pecorce du pin. 

Le l icea stipitata f Dec., qui est le diderma squammulosum 
d’Albertini et Schweinitz , ne parolt pas devoir appartenir a 
ce genre. ( Lem. ) 

LICEA. (Ichthyol.) Nom niceen du Centronote lvzan, 
suivant M. Risso. (Desm.) 

LICETTE. ( Ichthyol.) A Venise, selon La Chesnaye des 
Bois, on appelle ainsi la fiatole. Voyez Stromat^e. (H. C.) 

LICHANOTUS. ( Mamm .) Nom g&i^rique donn£ par JUi- 
ger au quadrumane de la famille des makis, que M. de 
Lac£pede avoit d^crit long- temps auparavant sous le nom 
d’lNDRi. Voyez Particle Maki. (Desm. ) 

LICHE. (Ichthyol.) Poisson du genre des Squales, dont 
M. Cuvier forme un groupe particular. (Desm.) 

LICHE, Lichia. (Ichthyol.) M. Cuvier a retire, sous ce 
nom , des scombres et des gast^rostees de Linnaeus et des 
centronotes de M. de Lac£p&de, un genre de poissons recon- 
noissable aux caracteres suivans : 

Des epines libres en avant de la nageoire du dos ; point de 
fausses nageoires ; dcailles lisses ; plus de quatre rayons aux co- 
topes ; ni carene t ni armure a la ligne laterale ; une ou deux 
dpines libres au devant de la nageoire anale; corps gendralement 
ass'z 4levd et comprimd. 

Le genre Liche appartient a la famille des atractosomes 
de M. Dumeril , parmi les poissons holobranches thoraciques, 
et a la deuxieme tribu de la famille des scomb£roi'des de M. 
Cuvier, parmi les poissons acanthopt^rygiens. 

A l'aide des caracteres indiqu^s , on le distinguera facile- 
ment des Centronotes, dont les cAtes de la queue sont sail- 
lans en carene; des Scombres, des Scomberoides , des Scomr£- 
romores et des Taachinotes , qui ont de fausses nageoires 
derriire celles du dos et de Panus ; des Gast^rost^bs , qui 
n’ont que deux rayons aux catepes ; des L£pisacanthes , qui 
ont les ^cailles tres-^pineuses ; des C^sions et des Caranxo- 
mores , qui (Pont point d’aiguillons au devant de la nageoire 
dorsale; des Caranx, des Centropodes, des Pomatomes, qui 
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ont deux nageoires dorsales. (Voyez ces divers noms de 
genres, et Atractosomes , dans le Supplement du second vo- 
lume de ce Dictionnaire. ) 

Ce genre est d’ailleups assez peu abondant en especes , a 
moinsque, a l’exemple de M. Cuvier, on n’y fasse entrer, 
dans une division a part, les scombdrdides de M. de Lac4- 
pede. 

Tousles poissons qui le composent, ont un large sac pour 
estomac et beaucoup de coecums. Parmi eux nous signale- 
rons les especes suivantes : 

La Liche vulgaiae : Lichia vulgaris , N. ; Scomber amia , 
Bloch ; Centronotus vadigo , Lac£p. Huit aiguillons au devant 
de la nageoire du dos; ligne lat^rale tortueuse; nageoires du 
dos et de l’anus fatciformes ; nageoire caudale ‘fourchue ; 
premiere £pine dorsale couch^e en avant et immobile; corps 
along£ et comprim^ ; museau arrondi; mAchoires garnies de 
peti tes dents isolles ; yeux grands , 4 iris nacr£ ; nuque 
transparente ; opercules iisses. , 

Ce poisson a le dos convert d’un manteau bleu chatoyant, 
dont les bords descendent en festons sur les c 6 t& , qui resplen- 
dissent de l’lclat de l’argent. Son ventre est blanc ; le dessus 
de sa t£te, d’un beau bleu d’outre-mer ; sa nageoire dorsale 
blanchAtre; celle de l’anus blanche et pointill^e de noir. 

La liche habite la mer M4diterran4e , sur les cbtes de la- 
quelle on la nomme derbis , lampuga , led a , luzia, suivant 
les lieux. 11 paroit bien qu’elle est le poisson nomm^ yXctuitos 
par Aristote. Rondelet en a parle sous le nom de second c 
espice de glaucus , dans le 16 / chapitre de son 8 / livre; et 
quoiqUe Bloch en ait traits sous la denomination de scomber 
amia , elle ne se rapporte aucunement au poisson que Lin- 
naeus et Art^di ont ainsi appell. 

Elle vit de petites especes de clup^es, et pese de quatre a 
quarante livres. 

Sa chair est, dit-on, pr^rable a celle du thon. 

La Liche Aperon : Lichia calcar , N.; Scorn ber calcar , Bloch , 
336, fig. a ; Centronotus calcar , Lac^pede. Quatre aiguillons 
au devant de la nageoire du dos; corps et queue presque 
allpidotes ; mAchoire inferieure plus longue que la sup£- 
rieure ; ligne lat^rale presque droite * catopes couches dans 



Digitized by CjOOQle 




*54. LIC 

un sillon pendant le repos; teinte gdn^rale argen t^e, avee 
des reflets noirs sur le dos; nageoires bleu&tres. 

Ce poisson, de la taille du maquereau , est fort abondant 
sur la c6te de Guinle. Sa chair est d’une saveur agrlablc. 

Le centronote argents, des rivages de rAm£rique, et qui 
est regard^ par Gmelin comme un gasterostle , est rapport^ 
au genre Liche par M. Cuvier. Voyez Centronote, Scomb£- 
R.01DE et Leiche. (H. C.) 

LICHEN. (Bot.) Ce nom 4tok donn£ , par les anciens, a 
une plante en usage pour gu^rir les dartres et d’autres affec- 
tions cutan^es. Dioscoride , Pline , Galien , etc. , ne la d^cri- 
vent pas d’une maniere satisfaisante , de sorte que Ton est 
r^duit a des conjectures sur son espece. Dioscoride nous ap- 
prend que le lichen 6toit aussi oomm^ bryon , qu’il croissoit 
habituellement sur les pierres hum ides et souvent arros^es. 
Les commentateurs de ces auteurs sont la plupart du sen- 
timent que le lichen des anciens est notre marchanlia poly - 
morpha, ou m£me le marchantia conica : ils se fondent sur 
ce que, de leur temps, ces deux plantes h£patiques s’em- 
ployoient dans les pharmacies aux m£mes usages que le 
lichen , et qu’elles croissent effectivement dans les memes 
circonstances. Cependant quelques-uns d’eux soup$onncnt 
et pensent meme que le lichen ancien peut tres-bien etre 
une de nos esp£ces de lichen , par exemple, le lichen pulmo- 
narius , Linn, (voyez Lobaria), ou le lichen parietinus , Linn* 
(voyez Imbricaria). On doit encore faire remarquer que 
Pline distingue deux especes de lichen. La premiere est, selon 
lui , une herbe qui pousse, une a une , des feuilles Margies 
a la base, dont la tige est solitaire et garnie de feuilles pen- 
dantes. Cette herbe se plaisoit dans les lieux pierreux. 
C. Bauhin pense que ce peut £tre une plante gras se, etmeme 
le saxifraga cuneifolia , ce qui est bien hasarde. La seconde 
esp£ce de Pline croissoit sur les pierres, comme la mousse, 
et est rapport^e au lichen de Dioscoride. 

Jusqu’a Mich&i les botanistes ont design^ par lichen des 
plantes diverses. Dans le Pinax de C. Bauhin on trouve rdunis, 
sous ce nom, les h^patiques des genres Marchantia , Targionia 
et quelques espices de J ungermatinia, C’est aussi la m£me 
application de cette denomination qu’on retrouve dans quel- 
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ques botanistes contemporains ou posterieurs aux Bauhin. 
Plus tard Rai s’est servi de ce nom pour un de ses genres, 
qui comprend les Marchantia , YHepatica de plusieurs autres 
botanistes, et une partie de nos J ungermawua. Dillen , qui 
a aussi un genre Lichen, y rapporte les genres Marchantia, 
Riccia, Guentheria , Targionia et Sphcerocarpus ; il en exclut 
toutes les J ungerm annia etl’Andtcea, qui sont s esLichenastrum f 
expression par laquelle il a voulu rappeler que ces plantes 
011 J beaucoup d’analogie avec les pr^c^dentes. D’apr&s cela 
on peut dire que la famille des hdpatiques r^unit les lichens 
de ces botanistes. 

D’une autre part, Tournefort et Mich&i r£serv£rent le 
nom de Lichen a un genre tres-diff£rent des prec^dens, adopts 
par Linnaeus, et tellement riche en especes tres-vari^es , 
que , des son adoption par Linnaeus , les botanistes ont cher- 
ch£ a le diviser: maiutenant il forme , a lui seul , une famille 
cbntenant un grand nombre de genres. Nous en donnons 
les caracteres et Fhistoire dans notre article Lichens . Les 
plantes de ce genre m^ritent d’autant mieux le nom de 
Lichen , qui signifie dartre , en grec , que beaucoup d’entre 
elles forment , sur les rochers, les pierres et les forces 
d’arbres , des crofites l^preuses , comparables a cette ma- 
ladie de la peau, a la gu^rison dq laquelle plusieurs ont dte 
employees. ( Lem. ) 

LICHEN- AGARICUS. ( Bot . ) Mich^li donnoit ce nom a 
un genre de la famille des hypoxyldes , que depuis on a 
adopts sous le nom de Sphceria. 11 trouvoit que les v^getaux 
qui le composent, tiennent a la fois des champignons, surtout 
dans leur etat de fraicheur , et des lichens par leur nature. 
Actuellement ils font partie de l’ordre interm£diaire des 
hypoxylees , £tabli par M. De Candolle. Mich^li en a decrit un 
petit nombre d’ especes, qu’il disposoit en trois sections, qu’il 
nomme ordres. La premiere renferme les especes droites.ra- 
meuses ou simples, qui comprend les sphceria hypoxylon , 
digitata, militarist dans la deuxieme sont les especes crustac^es 
ou tubereuses, qui portent leurs conceptacles a la surface su- 
p^rieure ou inferieure ; la troisieme contient quelques es- 
peces qui ne sont point crustac^es , et dont les sthninules 
sont a la surface. Les especes de ces sections sont fort difbcile9 
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k determiner , parce qu’elles rentrent dans des sections dtl 
genre Sphasria , extremement nombreuses en espices , qui * 
pour la plupart, sont elles-m£mes tr^s-mal definies. Micheli 
considere les conceptacles de ces v^g^taux cotnme des fleurs 
ap^tales , stlriles , sans etamines ni pistil ni calice , et adhe- 
rents a des masses geiatineuses. ( Lem. ) 

LICHEN -DE GRECE. ( Bot .) Voyez Orseille. (Lem.) 
LICHENASTRUM. (Bot.) Dillen, dans son Hist, muse., 
designe ainsi un genre que Micheli et Linnaeus ont nomme 
jungermannia. Voyez Lichen. (Lem.) 

LICHENIlES ou LIKENIiES. ( Entom .) Geoffro y a designe 
sous ce nom, avec les epith^tes de rouge et de bleu*, deux 
noctuClles (noctua sponsa , fraxini) , dont les chenilles se nour- 
rissent principalement de lichens, ou parce que leurs ailes 
superieures sont grises et peuvent faire confondre au pre- 
mier coup d’oeil ces insectes avec les lichens. Voyez Noctuelle. 
(C. D.) 

LICHENOIDES. (Bot.) Nom de l’un des trois genres qui 
represented les lichens dans VHistoria muscorum de Dille- 
nius : il comprend les lichens crustaces ou a expansion mem- 
braneuse , plane ou rameuse , qui composent les genres 
Opegrapha , Graphis , Verrucaria , Pertusaria , Rhizocarpon , Pa - 
tellaria , Psora , Urceolaria , Squammaria , Placodium , Imbricaria , 
Collema y Physcia, Lobaria , Sticta , Peltigera , Umbilicaria. Rai 
avoit employe cette denomination de Lichenoides dans le 
xn£me sens que Dillenius: mais, avant lui, Micheli le restrei- 
gnoit au genre Verrucaria , le Korkir d’Adanson. Enfin le 
Lichenoides d’Hoffmann represente le genre Physcia , ou mieux 
le Borrera, qui n’est qu’une division du Physcia. (Lem.) 

LICHENOPORE. (Foss.) On trouve dans les couches du 
calcaire coquillier, ainsi que dans les craies, de petits poly- 
piers qui adherent quelquefois a des coquilles, et qui pa- 
roissent n’avoir point encore ete decrits. Ils sont pierreux, 
orbiculaires , parsemes de pores a leur partie superieure, sur 
laquelle on trouve des cretes eievees ou de petits tubes qui 
rayonnent du centre a la circonftrence , sans former une 
Itoile , comme dans les polypiers a cellule lamellae en £toile# 
Je propose d’en former , sous le nom de licblnopore, un 
genre dont voici les caract£res : Polypier pierreux , jixi , orbi - 
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c ulaire , avec ou sans pedicule , poreux a sa partie supirieurt , oti 
se trouvent des cretes ou des rangdes de tubes rayonnuntes • 

Especes . 

LicnrixopoRE turbin£ , Lichenopora turbinata . ( Def. ) Cette 
jolie espece , figure dans l’Atlas de ce Dictionnaire , a la 
Forme d’un verre a patte. Elle est lisse exterieurement et sur 
ses bords ; ses pores sont larges et tres-rapproch^s les uns des 
autres. Diam£tre trois a quatre lign. ; hauteur a peu pr£s £gale. 

Lich^nopore crtepu, Lichenopora crispa, (Def.) Cette espece 
s'attache sur les corps par toute sa surface inferieure. Elle 
est un peu moins grande que la preeddente, et sa surface 
sup^rieure est couverte de petites asp^rit^s form^es par le 
prolongement des pores, qui sont tubuleux. Les bords sont 
quelquefois relev^s et forment un encadrement autour du 
polypier. 

Les deux especes pr£c£dentes se trouvent dans les falu- 
nieres de Hauteville et d’Orglandes , d^partement de la 
Manchc. 

Lichenopore des craies, Lichenopora cretacea . (Def.) Cette 
espice forme de jolies rosaces sur les Rhinites et autres corps 
qu'on rencontre dans les craies. On trouve souvent dans la 
m£me substance ces petits polypiers qui ne sont adherens sur 
aucun corps; mais, comme ils portent des traces de leur 
adherence, il est tr^s-probable que les corps sur lesquels ils 
ont vecu ont disparu* Les polypiers de cette espece different 
de ceux des especes pr£c£dentes, en ce que les cretes dont 
ils sont couverts ,. sont plus petites et ne prdsentent point de 
petits tubes. Diametre deux a trois lignes. On les trouve dans 
les couches de craies de Meudon , de Maestricht et de Nehou , 
d^partement de la Manche. (D. F.) 

LICHENOPS. ( Ornith . ) L’oiseau d£sign£ sous ce nom dans 
les manuscrits de Commerson se rapporte au clignot ou 
traquet a lunettes, motaciila perspicillata, Gmel. (Ch. D.) 

LICHENS etHERPETTES, Lichenes»(Bot.) Famille de plantes 
Cryptogames, intermddiaire entre les hypoxyl^es et les h^pa- 
tiques, avec lesquelles elle a des affinity, surtout avec les 
premieres, et que Linnaeus et ses imitateurs placent dans la 
famille des algues. 

2G. 17 
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Ce sont de$ plantes terrestres ou adhtfrentes aux arbres et aux 
pierres, fixees par des fibrilles tres-d£li£es, situ£es k la partie 
inf£rieured’un th alius , ou expansion ( receptacle universel , Ach.), 
crustac^ ou grenu , ou come ou coriaee , ou membraneux 
ou foliacl, horizontal ou redress^, sinue, lob£, d£coup£, 
ramifi£ , branchu , coralloi'de ou filamenteux, ordinaire* 
ment subfreux, ou cotonneux, ouspongieux, ou semblable 
a de l’^toupe a l’int^rieur, et recouvert d’une ^corce mince 
plus tenace; portant: i.° des conceptacles ou apothecium (re- 
ceptacle propre ou particulier , Ach.), £par$ ou agglomer&, 
sessiles ou portds sur une tige ou p^dicule propre ( podecium 
et podicellum , pyxis, bacillus ) , variables dans leur figure (d’oii 
les no ms suivans pour les designer, scutella , patellula , lirella, 
pilidia , orbilla, pelta , trica , lhalamia , tubercula, cistula , ce - 
phalodia , capitula, globulus, verruca ) , communement en forme 
d’ecusson ou de scutellc , composes d’une ecorce ou peau 
exterieure etsouvent d’un rebord, produits tous les deux par 
le thallus , dont ils ne different pas ; d’un disque , d’une couleur 
differeute que le thallus , forint par une peau color^e ( lamina 
proligera , Ach.) qui recouvre un noyau (nucleus proligerus, 
Ach.) dans la substance duquelsont les corps reproducteurs 
ou s&ninules, renfermds dans des £lytres (gongyli, sporulce , 
theca?, etc.) : 2. 0 des corps tuberculiformes ou faux concep- 
tacles (cephalodia , cyphella , pulvinelus , soredia) , farineux ou 
poudreux, oufibreux, ou dechiquetes , ou frisks, de mdme 
nature que le thallus, qui, comme les vrais conceptacles, 
concourent a la multiplication de la plante, et que l’on a 
regardds comme des organes m&les ou des efflorescences dues 
a la rupture des cellules ext^rieures du thallus. 

Tels sont les caracteres de cette famille, qu’Acharius con- 
centre dans un plus petit nombre de lignes. Suivant lui, on 
peut definir ainsi les lichens. 

Receptacle universel , ou thallus polymorphe, sans racine, 
sans tige, vivace , contenant des corpuscules infiniment petits 
ou gongyles, servant a la multiplication de la plante, et Ipars 
ou niches a la surface ou dans la propre substance du thallus , 
contenus aussi a la fois dans des organes propres, color&: 
rdceptacles partiels ou apothecium , semblables a des organes 
fructifires. 
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Cette definition tient k ce que ce ceiebre lichenographe a 
ete cond uit , par des observations multiplies et par un examen 
severe de toutes les parties des lichens, a les considerer 
comme formes d’une seule et m£me substance diversement 
modifiee, renfermant, cachees dans toutes ses parties, les 
&minules reproductrices. L’on doit avouer que les raisons 
qu’il donne ne sauroient £tre refutees. Nous pensons done 
avec lui que les lichens n’ont point de fructification bien 
reconnue , puisque toutes leurs parties servent a la multipli- . 
cation; et, en outre, que les conceptacles ne sauroient £tre 
consideres comme des organes femelles, et les corps tubercu- 
leux ou faux conceptacles comme des organes zn&les : opinion 
^mise par des naturalistes plus par syst£me que par conviction* 

C’est a la Liclinographie universelle d’Acharius que nous 
renvoyons le lecteur qui desireroit prendre une connoissance ' 
plus particuliere de la structure et de la nature des diverses 
parties des lichens , et etudier plus profond&nent l’histoire 
de ces £tres singjuliers, qu’on a t ent£ de rapprocher du 
r£gne animal. Les lichens offrent sur le m£me pied des con- 
ceptacles de structure diff^rente; c’est ce qui etablit, selon 
Acharius, la distinction de cette famille d’avec celles des 
algues, des champignons et des hepatiques. On peut ajouter 
encore que le tissu spongieux et blanc des lichens verdit k 
l’air , ce qui est da sans doute a un sue propre decolor^ par 
l’action de Fair ; enfin , qu’ils donnent de l’oxig£ne, lorsque , 
mis sous l’eau , on les soumet a Taction du soleil. 

Les genres que nous rapportons a cette famille avec M. 
De Candolle, ont M d’abord instituds ou adopts par Acha- 
rius, et ensuite modifies par lui, ainsi qu’on va le voir par 
l’exposition suivante. Nous avons cru devoir ajouter quelques 
synonymes a la suite de chaque genre, pour faciliter l’intel- 
ligence de ce qui a ete dit sur chacun d’eux dans ce Dic- 
tionnaire. 

Genres de la famille des lichens . 

* Conceptacles puhirulens places sur une cro&te peu 
adhlrente* 

1. Lepra, Wigg. ; Lepraria, Ach. 5 P u Iyer aria } Hoffm*, 
.Ach. ; Conia, Vent* 
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2. Coniocarfon, Decand.; Spiloma, Aeh. 

3 . Variolaria, Pers. , Ach. 



** Conceptacles en tubercules ou en leussons ins£r& 
sur des tiges. 

4* Isipium, Ach. 

5 . SpHiERorHoaus , Ach., Decand. 

6. Stereocauion , Ach. 

7. Cornicularia, Decand. ; Comicularia , Setaria et Alec - 
toria , Ach., Lichen, 

8. Usnea , Ach., Decand.; Evemice , $p., Ach. 

9. Roccella , Decand. 

10. Cladonia, Hoffm. , Ach., Prod.; Decand.) ^ 

_ ’ ’ ’ 9 I Cenomyce , 

11. Scyphophorus , Vent. , Ach. Ia K T'h 

12. Helopodidm, Ach., Prodr.; Decand. J c ic en. 

*** Conceptacles en tubercules ou en £cussons sessiles ou 
p£doncul& , ins£r& sur une simple crotite grenue. 



1 3 . BiEMYCEs, Ach., Decand.; Tubercularia , Wigg., Hoffm.; 
Bceomyces et Lecidece , Sp., Ach., Lick. 

14. Calycium , Pers.; Limboria , Calicium, Cyphelium et Co- 
niocybe , Ach. , Act, Acad. Hoi. 

1 5 . Patellaria, Ach., l)ecand.; Scutellaria , Hoffm. ; Led - 
dece , Sp., Ach.; Lecanorce, Sp., Ach. 

**+* Conceptacles en ^cusson , places entre ou sur des 
£cailles fallacies. 



16. Rhizocarpon , Ramond ; Lecanorce, Sp. Ach. 

17. Psora, Hoffm., Sp. , Ach., Decand.; Psoroma et ic- 
canorce ) Sp. , Ach, 

18. Urceolaria, Decand.; Urceolaria et Gyalecta, Ach. 

19. Volvaria , Decand.; Thelotrema, Ach. 

20. Squammaria , Decand. ; Psorce , Sp. , Hoffm. ; Psoroma: , 
Placodii, Sp., et Lecanorce, Sp., Ach. 

***** Conceptacles ins^r^s sur des feuilles. 

21. Placodium, Ach. ; Lecanorce, Sp. , Ach. 

22. Collema, Hoffm., Ach. 

23 . Physcia , Ach. , Decand. ; Lichen , Hoffm. ; Bprrera , 
Ramalina , Cetraria et Ever nia, Ach. 

24. Imbricaria, Ach.; Parmelia, Ach.; Lichen , Hoffm. 
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26. Lobaria, Ach. , Hoffm., Sp. 

26. Sticta, Ach. 

27. Peltcgera , Decand. ; Peltidea, Nephroma etSolorina, Ach. 

28. Umbilicama , Hoffm., Ach.; Gyrophora, Ach.; Gyro - 
mium, Vahlenb. 

29. Endocarpon, Hoffm., Ach. 

30. Plocaria , Nees. 

Acharius dispose ainsi les genres de cette famille dans son 
dernier ouvrage sur les lichen , son Synopsis methodica . 

CLASSE I. re Idiothalames. Conceptacles d’une substance et 
d’une couleur dififerentesde celles de la crodte ou expansion 
du lichen. 

Ordre I.* t Homogenes. Conceptacles simples, entierement 
pulv&rulens ou cartilagineux. 

* Conceptacles sans rebord. 

1. Spiloma . 2. Arthonia. 3. Solorina . 

** Conceptacles munis d’un rebord, e’est-a-dire , hordes. 

4* Gyalecta. 5 . Lecidea (ici le Canogonium ,Ehr.). G.Calicium 
( depuis divisl par Acharius en quatre genres, et formant 
une famille, les calycioid es : Limboria (Schizoxylon , Pers.), 
Cyphelium , Calicium, Coniocybe). 7. Gyrophora . 8. Opegrapha . 

Ordre II. H^rogenes. Conceptacles presque simples, soli- 
taires, contenant un noyau renferm^ dans un perithecium. 

* Conceptacles hordes, 

9. Gr aphis. 

** Conceptacles sans rebord. 

10. Verrucaria. 11. Endocarpon. 

Ordre III. Hyp^rogenes. Conceptacles composes , e’est-a-dire, 
r^unis plusieurs dans un tubercule ou une verrue de m^me 
nature. 

12. Trjpethelium ( Bathelium , Ach.,* Meth.). i3. Glyphism 
1 4. Chiodecton. 
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CLASSE II. C(ekothalames. .Coneeptacles en partie de meme 
nature que leur base. 

Ordre I. er Phymatodes. Conceptacles dans des verrues for- 
int es par le thallus. 

i 5 . Porina . 16. Thelotrema, 17. Pyrenula . 18. Variolaria, 
19. Sagedia. 20. Polistroma . 

Ordre II. Discoides. Conceptacles scutelliformes, e’est-a-dire , 
en forme d’&usson, ayantleur disque d’une nature propre, 
color^e , et leur bord de couleur diff^rente et de meme 
nature que le thallus. 

21. JJrceolaria . 22. Lecanora, 23 . Parmelia • 24* Borrera • 
25 . Cetraria. 2 6. Sticta. 2y.Pellidea . 28. Nephroma. 29. Kocd/a . 
3 o. Evernia . 3 i. Dufourca. 

Ordre III. C£phaloides ouCapitdl^s. Conceptacles presque glo- 
buleux, places aux extr&nit£s des ramifications du thallus, 
ou port&sur des pedicules ou podetiums, ou , enfin, £pars, 
sessiles, sans rebord , formas en-dessus et en-dessous par 
le thallus. 

* Conceptacles reconverts en-dessus par une lame proligere. 

32 . Cenomyce { Capitular ia , Floerke). 33 . Boeomyccs, 34. Isi- 
dium. 55 . Stereocaulon. 

** Conceptacles rev£tus d’une substance analogue a celle 
du thallus, et contenant une masse pulv^rulente. 

36 . Sphcerophoron. 37. Rhizomorpha. 

CLASSE III. Homotbalames. Conceptacles de m£me couleur 
et entierement de m£me nature que le thallus. 

Ordre I. er Scdtell^s. Conceptacles scutelliformes , munis d’un 
rebord, sessiles. 

38 . Alectoria . 39. Ramalina , 40. Collema • 

Ordre II. Pelt£s. Conceptacles terminaux pelt&, e’est-a-dire, 
en forme de bouclier, a peine rebord&. 

41 • Cornicularia, 42. Usnea. 

CLASSE IV. Athalames. Lichens dont les conceptacles sont 
inconnus ou nuls* 

43. Lepraria . 
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Nous devous faire remarquer : 

i.° Que les genres Arthonia , Graphis , Opegrapha , Verru- 
caria, Trypethelium, Glyphis , Chiodecton, Porina ( Pertusaria , 
Decand.), appartiennent ou peuvent £tre rapport^s a la fa- 
mille des hypoxyl^es ; 

2. 0 Que les genres Rhizomorpha et Calicium , places ici par 
Acharius, sont rapport^s aux champignons par M. Persoon , 
et que le premier paroit plus convenablement plac£ dans la 
farnille des hypoxyl^es; 

3 .° Que les genres Pyrenula, Sagedia, Polistroma et Dufou- 
rea, ne sont pas tres - distincts , et qu’ii faudra peut-£tre les 
rdunir aux genres Verrucaria , Variolaria et Stereocaulon ; 

4. 0 Que le genre Biatora, etabli par Acharius dans sa 
Methodus, ne figure plus dans cctte farnille. L f auteur a re- 
connu que l’espece sur laquelle il l’avoit fond£, n’est qu’une 
vari£t£ de son Lecidea turgida. 

Fries propose actuellement ( A,ct . Stockh., 182^) une nou- 
velle classification des genrfes de cette farnille ; mais elle ne 
nous paroit point aussi heureuse que celle d’ Acharius : selon 
P usage des cryptogamistes actuels, tous les noms des divi- 
sions sont changes et de nouveaux genres se pr&entent a cdtd 
des anciens, aux d^pens desquels ils sont formas : ces chan- 
gemens, comme on le conceit bien, peuvent augmenter la 
e£lebrit£ de l’auteur, mais n’^elaircissent point P^tucLe de 
la science. Voici un ex trait de ce travail. 

I. Coniothalames. $* i* jLepraircs ; Lepraria ; Pulveraria; 
Pityria , Fries; Isidium . 

§. 2. Variolaires: Spiloma ; Conioloma, Floerke; Coniangium, 
Fries; Variolaria . 

II. 'Maz^diates, §. l. Calicium : Pyrenotea , Fries; Calicium; 
Strigula , Fries; Coniocybe, 

§. 2. Sph&rophores : Rhizomorpha; Thamnomyces , Ehr, 5 
Sphcerophoron , Pers.; Roctlla . 

III. Gast^rothalames* §* i. Verrucaires « Verrucaria; The* 
Lotrema; Trypethelium , Spreng. ; Endoearpon, 

§. 2. Lecid^es ? Trachylia, Lecidea, Opegrapha, Gyrophora * 
r= Graphis * 

IV* Hymenothalames. §. 1. Discoides ; Biatora 9 Fries ; CoU 
Uma , Parmelia, PeUidea, 
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§. 2. Cephaloides : Basomyces , Cenomyce , Stereocaulon , 
Usnea. 

Les genres Glyphis , Sagedia , Graphis , Porina et Dufourea 
( Sipkoria , Fries), d’Acharius , n’ont pas de places determi- 
nes, a cause des affinity qu’ils offrent avec plusieurs sections, 
Enfin les genres Gyalecta , Vrceolaria , Lecanora , Physcia , 
Borrera , Evernia , Sticta , Celraria, Cornicularia et Alectoria 
sont supprimes ou r^unis au Parmelia . 

L’on peut porter le nombre des especes de lichens a douze 
cents environ ; mais ce nombre est loin de la reality , si l’on 
fait observer que l’on connoit a peine les especes etrangeres 
a l’Europe, et que les contr^es ^quatoriales ou australes en 
sont aussi pourvues que les parties boreales. En g£n£ral, on 
n’a bien d^crit que les especes d’Europe, et encore chaque 
jour en d^couvre- t- on de nouvelles. Ainsi il est probable 
que cette famille est destinee a voir augmenter ses genres 
et ses espeeps. 

Les lichens se plaisent sur les pierres, les rochers, m&neles 
plus durs, sur les arbres et sur la terre sterile ou recouverte 
de v£g£taux morts ou de leurs debris. Ils forment la derniere 
limite de la vegetation sur les montagnes alpines et vers les 
pbles : les especes crustacees sont celles qui resistent davan- 
tage au froid. On nepeut pas dire que chaque espece alfecte 
particulierement une m^me maniere de croitre ; car un 
grand nombre viennent indifferemment sur les pierres et sup 
les arbres , ce qui est un argument tres-fort contre ceux qui 
prdtendent que les lichens ont de vraies raciues. Les fibrilles 
qui servent a les fixer, ne sont pas des racines, mais des 
sortes de crampons ou de crochets. Les lichens ne sont done 
pas des v^g^taux parasites; ils resolvent leur accroissement 
par l’humidit^ qu’ils pompent par tous les points de leur 
surface : aussi les valines profondes , les montagnes, les bois, 
les lieux ombrag^s et humides sont leur domaine, et par 
consequent les temps de pluie, Tautomne, l’hiver et le prin- 
temps, sont les epoques ou ils attirent particulierement no* 
regards par les belles plaques ou touffes diverseinent colordes 
qu’ils forment sur les rochers, les murailles, la terre, les 
arbres de nos routes et de nos vergers, et que l’agriculteur 
se h&tc de d^truire, sans r£fl£chir que la nature a cherch£ i 
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nous cacher la nudity des troncs d’arbres ou l’aridit£ des 
rochers, en les rev£tissant d’une parure aussi singuli£re quo 
vari^e, destinle a devenir un jour le principe d’une v£g£- 
tation successiveznent plus brillante encore , celle des h£pa- 
tiques, des arbustes et des v£g&aux ph^nogames. Mais,il faut 
l’avouer , la trop grande multiplication des lichens sur les 
arbres leurnuit; aspirant sans cesse l’humidite de Fair, ils 
mettent ainsi un obstacle a la transpiration nlcessaire a 
Texistence de ces grands v£g£taux. 

Les lichens ont une existence variable. Ils sont g£ulralement 
vivaces. Comme l’humidit£ est leur dement , on pourroitpen- 
ser que les chaleurs de l’£t£ ou la grande s^cheresse seroient le 
terme de leur vie ; e’est une erreur : ils se dess^chent, il est 
vrai , ils deviennent fragiles , ils se r&luisent m^me en poudre 
si on les froisse ; mais la moindre pluie leur rend toute leur 
fraicheur et ils continuent a veg^ter. On a remarqu£ que des 
lichens, conserves pendant bien des annles en herbiers, ont 
de nouveau , ayant 4t6 replaces dans des conditions 
favorables. Les lichens naissans ressemblent a de petites ta- 
ches, qui s’ £ ten dent insensiblement : on aper$oit bientbt dans 
le centre des tubercules poudreux tr£s- petits, ou bien les 
premiers conceptacles ; ils prennent successivement du d& 
veloppement jusqu'a l’dtat parfait. 11s offrent alors des as* 
pects diffdrens, qui peuvent induire en erreur et conduire 
a admettre plusieurs especes differentes. Quelques lichens 
sont rarement en fructification , et cependant tellement mul* 
ti plies , qu’on ne sauroit concilier ces deux faits , si Ton 
vouloit que les conceptacles seuls produisissent les s&ninules 
ou les corps reproducteurs : le physcia prunastri est dans ce cas. 
D’autres lichens, qui croissent indifJeremment sur les arbres 
et sur les rochers, ne d^veloppent de pr^rence leurs scu- 
telles que dans cette derniere circonstance ( physcia cape - 
rata v perLata , etc.). Le contraire s’observe aussi pour d’aulres 
especes. Ainsi tout prouve que dans cette famille il existe 
nnc grande variation dans les especes et beaucoup de diffi- 
culty pour les caractlriser. 

Les lichens ont offert a l’analyse une grande quantity de 
fi^cule ou gel£e, et plusieurs autres principes. M. Berzelius 

analyst parliculierement le physcia islandica ; il dit y 
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avoir retrouvd les m£mes principes dans les utnea barbata, 
physcia fas tig iota, et fraxinea . 

II a reconnu dans le physcia islandica .* 



i.® Sirop 3,6 

a.° Bitartrate de potasse avec un peu de tartrate 

de cfaaux et phosphate de chaux 1,9 

3.° Principe amer 3 

4. 0 Cire verte 1 ,6 

5.° Gomme 3,7 

' 6.° Matiere colorante extractive. 7 

7. ® Fdcule ou gel£e 44>6 

8. ® Idem insoluble 36,6 



Les Norw^giens et les Lapons man gent les lichens dans les 
temps de disette : ils en composent une pkte en les melan- 
geant avec les pommes de terre ou d’autres alimens. Cette 
nourriture n’est pas , dit-on , aussi d&agr£able qu’on pour- 
roit le croire. 

Les lichens sont la ressource et la nourriture d’une multi- 
tude d’animaux : en quoi il faut admirer l’^conomie de la 
nature. Les betes fauves se nourrissent en hiver avec les 
lichens foliaces ou branchus. Qui ne sait que e’est la la nour- 
riture des rennes dans les regions glares de la Laponie et 
delaSib^rie? regions qui, pendant la longue dur^e de la 
saison des frimas, n’offrent pas d’autre ressource a ces ani- 
maux , qui savent tres-bien ^carter la neige pour se la pro- 
curer. Ces lichens utiles sont les principales especes des 
genres Cladonia , Physcia, Stcreocaulon , Usnea. Les homines 
ont su tirer parti de ces plantes pour eux-memes; quelques 
especes sont employees comme aliment : tel est le physcia 
islandica, dgalement en usage dans l’art de gu^rir, ainsi que 
le lobaria pulmonaria , particulierement dans les affections 
pulmoniques, hepatiques et cutanees. Les lichens ont g£n£- 
ralement une saveur am£re plus ou moins marquee , qui en 
place plusieurs au rang des inedicamens astringens, drasti- 
ques, vermifuges, hystdriques, antiv^n^riens, utiles contre 
les graviers des reins et de la vessie, les ulceres, les aphtes, 
les hemorragies , les affections cutanees, pour arr£ter les 
excoriations, raffermir les hernies, etc. 

Les arts*tirent de presque tous les lichens, par la maedra- 



i 
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tion dans la chanx 011 Purine , une couleur propre a la tein- 
ture en rouge ou en brun, surtout de Yorseille et de la pa- 
retic, deux especes, Pune foliac^e , l’autre crustacee, objets 
d’un commerce assez important. Les lichens conserves long- 
temps en herbier, ou lorsqu’ils se decomposed, rougissent 
un peu. 

En Egypte , on emploie le physcia prunastri pour faire lever 
le grain et la biire. En Europe , on se sert quelquefois pour 
ce dernier usage du lob aria pulmonaria , etc. 

II nous reste a exposer en peu de mots l’histoire de ces 
vegetaux. Quoique extremement abondans, et qu’ils aient 
dd fixer Pattention des anciens, on ne trouve rien dans leurs 
Merits qui nous atteste qu’ils les aient remarques autrement 
que comme des d£g£n&*escences, ou comme nuisibles a la 
vegetation des arbres. Nous avons expose, a Particle Lichen, 
ce qu’il faut penser de la plante qu’ils d&ignoient par ce 
nom. Les botanistes du moyen £ge n’en ont signaie qu’un 
tr^s-petit nombre , confondant sous des denominations im- 
propres beaucoup d’especes, de genre et de families difle- 
rentes, par exemple, sous les denominations de muscus , usnea , 
pulmonaria , et m£me lichen . Plus tard , apr£s les fiauhin , 
le nom de lichen fut plus generalenient employe pour les 
designer, et Tournefort (1700) le fixa d’une maniere irre- 
vocable, puisque depuis on s’en est servi dans cette ac- 
ception. Trente ans apres, Dillenius adopta le genre de 
Tournefort , sous le nom de Lichenoides , en renvoyant tou- 
tefois aux conferves les especes filamenteuses ( Hort . Gies.). 
II le blAma d’avoir refuse des fleurs a ces plantes ; mais 
dans son Historia muscorum il fait trois genres des lichens: 
usnea , ou les lichens filamenteux ; coralloides ou lichens droits 
et rameux, et lichenoides , ou les lichens crustaces et foliaces. 
Presque dans le m£me temps, et avant la publication de 
VHistoria muscorum de Dillen , Micheii publia son Nova ge- 
nera plantarum , excellent ouvrage , ou il a figure un tr^s-grand 
nombre de lichens, qu’il presente sous les noms generiques, 
i.° de Lichen, Tourn. , oil se rangent presque toutes les 
plantes de cette famille, d’apres Acharius, quelques sphcc- 
ria, hysterium , etc., et 2. 0 de Lichenoides, type du genre 
actuel Verrucaria • Micheii pensoit que les scutelles ou con- 
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ceptacles etoient les organes femelles , et que les tubercules 
poudr.eux, ainsi que la poussiere qui saupoudrent le thallus, 
faisoient fonctions d’organes m41es. 

Linnaeus , adoptant le travail de Micheli , pr&enta les lichens 
en un seul genre , qu’ii divisa en plusieurs sections, que Ven- 
tenat proposa d’adopter comme genres, avec les noms suivans: 
Conia , Lephoncus , Lepbopinacia , Geissodea , Platyphyllum , 
Dermatodea , Capnia , Scyphiphorxjs , Thamnium et Usnea. 
(Voyezces mots.) 

Adanspn , avant Ventenat , r^unit les lichens aux champi- 
gnons; mais, avec Hill, P. Browne, etc., il les p risen te sous 
les genres Gabora , Cladona , Usnea, Platisma, Lichen, Mich., 
Kolman , Korkir, Mart., et Graphis. (Voyezces mots.) 

Wiggeret Hoffmann proclderent aussi, avant Ventenat, 
a la division du genre Lichen en plusieurs autres , qui reprl- 
sentent Igalement plus ou moins les divisions de Linnaeus avec 
des noms prop res. On a pu s’en apercevoir dans la synony- 
mie des genres places plus haut (voyez aussi Platisma , To- 
bercularia , Lobaria , Lichenoides). Mais leur travail ne fut 
point adopts par les botanistes, non plus que celui de Ven- 
tenat. Acharius vint, qui, plus heureux, reussit a faire 
adopter un changement devenu absolument nlcessaire. Ilprl- 
senta dans son Prodrome le genre Lichen divise en vingt-sept 
tribus, auxquelles il assigna des noms glnlriques, et dont M. 
De Candolle fit autant de genres distincts dans la Flore 
fran$aise. Acharius , dans sa Methodus , en fit aussi des genres , 
qui, dans sa Lichenographia et son Synopsis , reparurent, mais 
modifies ou mime changes. Son premier travail montroit ces 
genres dans un ordre naturel , qu’ii a telleinent modifil en- 
suite, que sa disposition est devenue totalement systlmatiquc 
et qu’elle offre des rapprochemens qui ne sont pas avouls 
par la nature, par exemple, celui du gyrophora aupres des 
opegrapjia *et des calicium . Mais on doit dire que ses genres 
sont mieux caractlrisls qu’ils ne l’ltoient auparavant, etant 
fondls sur les carac teres fournis par les organes qui repre- 
sentent la fructification. Maintenant les naturalistes s’accor- 
dent glnlralement , comme Acharius, sur la nlcessitl de di- 
viser les lichens en genres ; plusieqrs mime ont propose des 
modifications qui ont Itl adoptees. 
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Les ouvrages d’Acharius, comme ceux d’Hoflfmann , de 
Dillen et de Michdi, sont indispensables a ceux qui veulent 
etudier avec profit la famille des lichens. Les ouvrages de 
Schmiedel, de Roth, de Leers, de Dickson, de Persoon, de 
Link, de Floerke , d’Ehrenberg, de Fries, leur offriront en- 
core des ressources et des occasions de se convaincre qu’il 
reste beaucoup a faire pour bien connoitre ces v£g£taux cu- 
rieux. (Lem.) 

LICHESTEN. ( Ornith .) Nom danois du grimpereau d’Eu- 
rope, certhia familiaris , Linn. ( Ch. D.) 

LICHT. (Bot.) Voyez Lit-chi. (Lem.) 

LICHINA (Bot.) Une petite espece de plante marine, 
deja d^crite dans ce Dictionnaire, a Particle Chondre, forme 
le genre Lichina d’Agardh ou Pygmeea de Stackhouse. Cette 
plante est le chondrus pygmeeus , Lamx. ou fucus pygmeeus 
de la plupart des botanistes. Elle ressemble beaucoup a un 
lichen rameux , d’ou lui vient le nom que lui a impose 
Agardh. Cette ressemblance est telle que le c^lebre Acharius, 
sur Pautoritd d’Hoffmann , avoit plac£ ce v£g£tal dans la fa- 
mille des lichens. C’est le lichen conjinis et le stereocaulon 
confine de son Prodrome et de sa M^thode, qui ne reparois- 
sent plus dans sa Lichdnographie ni dans son Synopsis. 

Agardh et Stackhouse assignent pour caractere, au genre 
Lichina, d’avoir des tubercules fructiferes, d’abord pererfs au 
sommet, puis d^velopp^s en forme de godet ou de scutelles. 
Stackhouse ajoute : fronde coriace, roide, tres-raccourcie, 
a extr£mit£ dilate et palmle. 

L’espece est nominee iichina pygmeea par Agardh. (Syn. 
alg • , p. 9 .) C’est le pygmeea lichenoides de Stackhouse , et le 
gelidium pygmeeum de Lyngbye, que nous avons dit, mais a 
tort, £tre le gigartina pygmcea de Lamouroux. 11 est possible 
que ce ne soit pas le fucus pygmeeus , English Bot., i 332. Voyez 
Chondre. (Lem.) 

LICHTENSTETNIA. (Bot.) II existe deux genres de plantes 
qui portent ce nom : Pun, etabli par Wendland, est rduni 
par quelques botanistes au genre Loranthus. Voici ses carac- 
teres : Calice double; l’ext^rieur, comme Pint^rieur, 3 — 5 
denies; corolle monop&ale , tubuleuse; famines cinq , r£u- 
nies h leur sommet et plus longues que la corolle; nectaire 
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ins£r£ sur le calice ; ovaire superieur, a un seul style; baie 
a cinq sentences. 

L’esp^ce sur laquelle est fonde ce genre , croit au cap de 
Bonne -Esp^rance. C’est un arbrisseau a feuilles op poshes, 
ovales, gris^tres, et a fleurs de couleur rouge, formant de 
petits bouquets axillaires. 

Le second genre Lichtensteinia a d^crit par Willdenow 
dans le premier volume du Magasin des curieux de la nature 
de Berlin. II offre pour caracteres gen^riques : Point de ca- 
lice; six p£tales canaliculus et ondules; six famines inserts 
sur le receptacle ; ovaire superieur portant trois styles; cap- 
sule a trois loges , s’ouvrant a demi ; plusieurs graines atta- 
chees a la jonction des valves. 

Deux esp£ces sont mentionnees par Willdenow : ce sont 
deux plantes vivaces qui croissent egalement au cap de Bonne- 
Esperance. Voyez Mem. cur. Berl. I, pi. 1. (Lem.) 

LICI, LICHL ( Bot .) Voyez Lit -chi. (J.) 

LICIET. ( Bot . ) Voyez Lyciet. (L. D.) 

LICINE , Ucinus. ( Entom.) M. Latreille a indique sous ce 
nom de genre un groupe de petits carabes, tels que le cas - 
side us , Yemarginatus , le depressus, le silphoides , dont le der- 
nier article des palpes anterieurs est en forme de hache. 
(C.D.) 

LICOCHES. ( Malacoz . ) Nom vulgaire des limaces dans 
quelques provinces de la France. (De B.) 

LICONDO. (Bot.) Arbre du Congo, cite dans le Recueil 
des voyages par Theodore Debry. Son tronc est si gros que 
six hommes ont peine a en embrasser le contour, et que 
deux cents hommes armes peuvent se mettre a l’abri sous 
son feuillage. Dans le pays on creuse ce tronc pour en faire 
des canots. ( J. ) 

LICOPHRE, Lycophris . (Conchyl. ?) Le petit corps cretace 
qui sert de type a ce genre avoit ete confondu d’abord avec 
les nummulites. MM. von Fichtel et von Moll en firent une 
espece de nautije, on ne sait trop pourquoi. Enfin , M. Denys 
de Montfort en a fait un genre distinct, qu’il caract^rise a sa 
xnaniere : il le nomme licophre lentili^ , lycophris lenticu- 
laris . Le fait est que c! est un petit corps lenticulaire , dia- 
phane ; les deux surfaces sont Egalement cribl£es de petits 
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trous ou cellules rondes. II conviendroit done mieux qu’ii 
flit plac£ pres des alveolites , parmi les polypiers foramin& 
de M. de Lamarck. Quoi qu’ii en soit , ces licophres se 
trouvent en grande quantity dans les bancs calcaires de la 
Traiisilvanie. Von Fichtel figure cette espice, Test, mic. , 
tab. 7, fig. a, b. (De B.) 

LICOPHRE. (Foss.) Dans sa Conchyliologie syst&natique 
M. Denys de Montfort a donn£ le nom de Licophrei un genre 
de coquillesmicroscopiques fossiles, auquel il a assign^ les ca- 
racteres suivans : Coquille libre , univalve, cloisonn^e et cel- 
lule, lenticulaire ; test ext^rieurement tubercute ou cribld, 
sans rides ou rayons, recouvrant la spire int^rieure; bouche 
inconnue ; dos ou marge caren£? centres bombes et releves. 

La figure qui accompagne la description de l’espece que cet 
auteur a d^crite pour servir de type a ce genre, et k laquelle 
il a donne le nom de licophre lentille, lycophris lenticularis , 
est si mauvaise qu’ii est presque impossible de reconnoitre 
qu’elle est celle d’une coquille. 

On trouve, dit cet auteur, les coquilles de cette espece en 
tr^s-grande quantite dans les bancs de la Transilvanie. Elies 
sojnt diaphanes et cribl^es pour ainsi dire a jour, cequi rend 
leu rs cellules rondes, et on pourroit regarder chaque trou 
coinme une bouche, d’autant plus qu’eiles paroissent s’Otre 
ferm^es successivement. Diam^tre, 5 lignes. 

D’apr^s cette description on est tout aussi embarrass^ que 
d’apres la figure, pour savoir a quelle coquille ces caract^res 
doivent appartenir ; mais, comme M. Denys de Montfort in- 
dique qu’elle a £td figuree dans l’ouvrage de Fichtel et de Moll , 
Testae, microsc. , tab. 7 , fig. A B, deuxieme varied , nous avons 
cru reconnoitre dans cette figure un genre de coquilles que 
l’on trouve daus des couches qui pa roissent appartenir a la 
formation crayeuse a Maestricht, a Mirambeau (Charentein- 
f^rieure) et a M^rignac pres de Bordeaux. L’ espece que l’on 
rencontre dans cette derniere locality, paroit identique avec 
celle qui se trouve repr&entee dans l’ouvrage de Fichtel et 
de Moll, que Montfort a nominee licophre lentille. Celles qui 
se trouvent a Maestricht , que Fortis a nominees discolithe 
lentiforme, etqui ont£t£ figures dans l’ouvrage de Faujassur 
les fossiles dela montagne de Saint-Pierre , pL 3 /# , fig. 1—4, 
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different de celies deM^rignac et dela Transilvanie, en ce que 
les tubercules qui les couvrent sont beaucoup plus petits* 

Ce genre de coquilles, qui ont d&£tre recouvertes en en- 
tier paries animaux qui les ont form^es, ne ressemble pas in- 
t^rieu remen t aux nummulites. Au lieu de cloisons, on y trouve, 
comme sur les orbulites , de petits pores, qui ne forment 
point une rangee spirale , mais qui sont r£guli£rement dispo- 
ses, etchacun d’eux semble occuper la maille d’un treillis. 

L’espece de ces coquilles que Ton trouve a Mirambeau dans 
unecouche analogue, paries fossiles qu’on y rencontre, avec 
lamontagnede Maestricht, au lieu de tubercules, est cou- 
verte de tr£s-petits points creux, et est un peu plus grande 
que les pr£cedentcs ; nous lui avons donne le nom de Lico- 
phre de Faujas, Licophris Faujasii. (D. F. ) 

LICORNE, Unicornus . (Conchy l.) M. Denys de Montfort, 
Conchy], system., tom. s, pag. 455 , est le premier qui ait 
cru necessaire de separer du genre Pourpre de M. de Lamarck 
les esp^ces qui ont, a Textremite ant^rieure du bord droit, 
un prolongement considerable en forme de corne , dont on 
ignore Fusage et le mode de formation, et qui, a cause de 
cela, sont connues depuis long -temps dans le commerce 
sous le nom de licorne. M. de Lamarck, depuis la publication 
de l’ouvrage de M. Denys de Montfort, paroit avoir adopts 
ce genre, qu’il nomine monoceros, eniatin. Ses carac teres sont: 
Coquille subglobuleuse, rugueuse; la spire courte *, le dernier 
tour beaucoup plus grand que tous les autres ensemble : 
ouverture ovale , £chancr£e ant^rieurement ; les bords tres- 
evas^s, r^unis; le droit ayant une sorte de corne ou de dent 
trfa-longue , recourb^e pr£s de F^chancrure; le gauche form£ 
par une large callosity recouvrant la columelle et l’ombilic* 
D’ou Ton voit que ce genre est tr£s-rapproch£ des Pourpres 
et des Nasses* 

M. Denys de Montfort regarde comme le type de ce genre 
la pourpre-licorne qu'il nomine licorne type, unicornus typus , 
Martini, 5 , tab. 89, fig. 761. C’est une coquille quiaquelque- 
fois deux pouces de hauteur ; elle est £paisse , de couleur brune 
ou rouss&tre en- dessus , blanche en dedans ; toute sa surface 
ext&rieure est rendue rugueuse par un assez grand nombre 
de cordons tuberculeux quelquefois un peu squameux , qui 
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deseendent du sommet au bord droit , de manure que celui- 
ci est comma dentel£ a sa l£vre externe. EUe yient de Tex? 
trdmitd de I’Amtfrique m&idionale. Cast P espece que M. de 
Lamarck nomme monoceros imbricatum, Ca dernier zoologiste 
figure, dans l’Encyclop^die m£thodique, pi. 396 , n.°* 1,3,4, 
5 at 6 , quatre autras especes da ce genre , dont nous igno- 
rons la patrie : 1 «° la licorne stride , qui semble assez rap- 
proch^e de la prlc&Lente , mais dont la spire est encore pro* 
portionnellement plus petite ou l’ouverture plus grande, et 
dont les cordons dlcurrens ne sont pas tubercul& et encore 
moins squamaux ou imbriqu£s ; 2. 0 la licorne cerclde y dont la 
spire est , au contraire , plus elev^e et les tours sillonnls de 
cordons aplatis , separ^s par des sillons profonds , le bord droit 
dtant tranchant 5 3 .° la licorne glabre , qui est presque lisse, 
comme certaines ancilles, seulement avec les stries d’accrois- 
sement indiquees , dont l’ombilic est plus d£couvert et le 
bord tranchant; 4. 0 en fin , la licorne levre dpaisse , qui me 
paroit avoir beaucoup de rapports avec la pr£c£dente, dont 
elle pourroit bien n’etre qu’un indiyidu plus kgd, jet dont eu 
effet elle ne differe guere que par une plus large callosity sur 
le bord columellaire , et une £paisseur plus considerable,. avec 
des dents int^rieures sur le bord droit. ( De B. ) 

LICORNE. (Foss.) On trouve dans la valine d’Andonc;, 
en Piemont, une espece de ce genre, a laquelle Brocchi a 
donne le nom de Buccinum monacanthos , Conch , foss . Subap + 0 
tab. 4, fig. 12. Voici les caracteres que cet .auteur lui as- 
sigoe : Coquille Ipaisse , raboteuse , garnie de c6tes longitu- 
dinales, noduleuses, a columelle ombiliqu^e ; a bord droit 
crdneie int£rieurement et garni d’une epine conique , a co- 
lumelle aplatie et portant un sillon transversal a sa base : 
longueur deux pouces , diam^tre quatorze lignes. 

Je possede deux coquilles du m£me genre, qui ont did 
trouv^es dans le Plaisantin : mais elles sont , moins grandes, 
leur forme est plus globuleuse ; elles sont striees transversa- 
lement , et ell,es n’ont point de c&tes longitudinales. Cette 
espece paroit avoir beaucoup de rapport avec celle k la- 
quelle M. de Lamarck a donne le nom de licorne stride 
(Anim. sans vert., tome 7, page a 5 i), et dont on voit une 
figure dans l’Encyclop., pi. 396, fig* 3 . (D. F.) 

26. 18 
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LICORNE. ( Mamm . ) Les anciens ont parle de la licorne. 
Aristote, Pline, ALlien croyoient a son existence, et en ont 
ycrit comme d’un animal de PInde et de I’Afrique; mais ils 
ne l’avoient point vue„ 

Depuis on a publie de nombreux volumes pour d^mon- 
trer que ce n’est point un animal imaginaire , et le peu de 
r&ultats de tant d’efforts n’a fait qu’augmenter l’incrydulity. 
Jusqu’a present, en effet, toutce qui concern el’existence de 
la licorne , ne repose que sur des rapports obscurs, des ob- 
servations imparfaites ou sans authenticity, des raisonnemens 
superficiels, des conjectures hasard£es. Nous ne rypeterons 
done pas plus ce qui en a yty dit, que nous ne l’avons fait 
pour les centaures et les hippogriffes. Nous nous bornerons a 
rappeler qu’on a dypeint et reprysenty la licorne sous l’appa- 
rence d’un cheval ou d’une grande antilope , ayant au milieu 
du front une corne longue , droite et aigue , qui ytoit une 
arme puissante et dangereuse. ( F. C. ) 

LICORNE [Petite]- ( lchthyol . ) On a quelquefois donny 
ce nom au baliste velu. Voyez Baliste et Monacanthe. (H. C.) 

LICORNE DE MER (Mamm.), un des noms du narval- 
(F. C.) 

LICORNE SANS CORNES. (Conehjl.) Nom que donnent 
quelquefois les marchands de coquilles a une petite espece 
de buccin, ou mieux de pourpre , tres-commune sur nos c6tes 
septentrionales , le buccinum lapillus de Linnaeus. ( De B.) 

L 1 CORNET. (lchthyol.) Nom spdcifique d’un poisson du 
genre Nason. Voyez ce mot. (H, C.) 

LICUALE, Licuala. ( Bot .) Genre de plantes monocotyiy- 
dones, de la famille des palmiers , de Vhexaadrie monogyme 
de Linnaeus, tres-rappochy des corypha ; offrant pour carac- 
tere essentiel : Des fleurs hermaphrodites; point de spathe 
universelle ; un calice a six divisions pileuses en dehors ; six 
ytamines ; les- filamens r^unis en un tube court ; un style ; 
deux stigmates; un petit drupe oblong a une seule loge, 
contenant une noix osseuse, monosperme. 

Licuale £pineuse : Licuala spinosa , Thunb. , Act . Holm., 
1782, pag. 284, et No^. plant . gen. t 3, pag. 70; Willd. , 
Spec., 2, pag. 201; Licuala arbor , Rumph., Amboin 1, 
pag. 44, tab. 9. Ses tiges sent droites, ligneuses, tr^s-sim- 



Digitized by L,ooQle 




LID 

pies, die la grosseur du bras, hautes d’environ six pieds, 
soutenant, au sommet, des feuilles longuement pdtiol^es, 
palmcfes, a dlcoupures profondes , glabres, droites, i nega- 
tes, tronqu^es , dentees a leur sommet; les petioles droits, 
tres-longs, triangulaires , Ipineux sur leurs angles a leur 
partie infdrieure : du centre des feuilles sortent. plusieurs 
pddoncules droits, soutenant une grappe droite, presque 
en £pi, d^pourvue de spathe universelle, garnie de spathes 
partielles, alternes, aigues. Les fleurs sont petites, alternes, 
pldiceltees , tr^s-rapprochees ; le fruit est un drupe peu 
charnu, ovale, de la grosseur d’un pois, monosperme, ac- 
compagn£, a sa base, du calice persistant: l’embryon dorsal* 
Cette plante croit aux lies Moluques* ( Poir. ) 

LIDBECKIE, Lidbeckia. (Bot.) Ce genre de plantes, pro- 
pose, en 1767, parBergius, appartient a Pordre des synan- 
thlr£es, et a itotre tribu naturelle des antlteinktees. Voici 
les caract£res que nous lui attribuons, d’apres nos propres 
observations , faites sur la Lidbeckia pectinnta , qui est le type 
du genre* 

Gala t hide longuement radtee : disque multiflore, r^gulari- 
Bore, androgyniflore ; couronne unis^rtee, liguliflore, neu- 
triflore. Pyridine probablement h&nisph^rique , un peq su? 
p^rieur aux fleurs du disque ; fornte de squames un pen 
ntegales, irrlgulterement tris&tees, appiiqu^es, oblongues- 
lanceolees, uninervles , coriaces, glabres sur les deux faces, 
mais borders par de longs poils mous en forme de cils : les 
squames interntediaires plus grandes que celles des deux au* 
tres rangs ; les interieures notablement plus petites. Clinanthe 
planiuscule , h£riss4 de Bmbrilles inegales, piliformes* Fleurs 
du disque t oVaire oblong , tr£s * probablement cylindrac^ , 
muni de c6tes longitudinales, et de deux bourrelets , Pun basi- 
Jaire, Pautre apicilaire ; aigrette nulie ; nectaire tr£s*elev£, 
£pais, cylindrac^, interpose entre l’ovaire ette style; coroile 
d’aath&nidee, articulee sur Povaire, a quatre divisions ex« 
trdmement courtes ; an the res pourvues d’un appendice api- 
cilaire arrondi ; style articute par sa base sur le sommet du 
nectaire. Fleurs de la couronne t faux -ovaire long, oblong, 
raembraneux, quelquefois surmonte d’un style neutrej co* 
rolle it tube tres-caurt, parfaitement continu avec le faux* 
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ovaire, ilanguette entire ausommet, parsemde de glandeSj 
point de fausses- dtamines. 

Lidbeckie bectin^e : Lidbeckia pectinata, Berg., Descr.pl. ex 
Cap . B. Sp., pag. 3o6, tab. 5, fig. 9 ; Cotula stricta , Linn* 
Marti. Tige herbacde , haute d’un pied ( dans l’dchantillon in- 
complet que nous ddcrivons), dressde , presque simple 011 
peu rameuse, cylindrique , stride, glabre, garni e de feuilles. 
Feuilles alternes , sessiles, longues d’ environ un pouce , larges 
d’environ six lignes, oblongues, pinnatifides, glabres, par- 
semdes de petites glandes , comme presque toutes les autres 
parties de la plante; abase subpdtioliforme , a sinus arrondis, 
k divisions tres-entidres, oblongues, arrondies au sommet, qui 
estsurmontd d’une petite pointe. Calathide ressemblant extd- 
rieurement a celle du Chrysanthemum, leucanthemum , large de 
plus de quinze lignes, solitaire a l’extrdmitd de la tige, dont 
lapartie supdrieuae estnue, pddonculiforme, grdle, point 
renfide ausommet. Coroll es du disque probablement jaunes; 
celles de la courdnne probablement blanches, a languette 
longue de six lignes , large de deux lignes. Nous avons fait 
cette description spdcifique, et celle des caractdres gdndri- 
ques, sur des dchantillons secs de l’herbier de M. de Jussieu 
et de celui de M. Desfontaines. La Lidbeckie pectinde habite 
le cap de Bonne-Espdrance. 

Lidbeckie quinqu^lob^e : Lidbeckia quinqueloba; Cotula quin - 
queloba , Linn. fil. Suppl. ; Lidbeckia lobata , Willd. Sp. pL 
Cette seconde espdce a beaucoup d’analogie avec la pre- 
miere , et habite la mdme contrde. S es tiges sont presque 
dressdes, simples, un peu pubescentes $ les feuilles sont al- 
ternes, pdtioldes, divisdes en cinq lobes dgaux, semi-ovales, 
xnucronds ; leur face infdrieure est un peu tomenteuse et 
blanch&tre ; il y a un ou deux pddoncules longs, dressds, 
pourvus d’une petite bractde lancdolde, et terminds par une 
calathide grande comme celle de la matricaire ; le pdricline 
est composd de squames dgales entre elles. Nous n’avons point 
vu cette plante, dont la description est empruntde a Linnd 
fils ; mais sa ressemblance extdrieure avec la prdcddente 
nous persuade qu’elle offre les caractdres gdndriques que 
nous avons observds sur l’autre, et qu’ainsi elle peut dtre at- 
tribude avec confiance au genre Lidbeckia , 
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. Thirnberg a indiqul , dans son Prodromus plantarum capen- 
sium , une troisiime espice de Lidbtckia , qu’il nomine bipin - 
nata. Mais l’autorit^ de Thunberg suffit-elle pour dablir que 
cette plante appartient rdllement au genre dont ils’agit? 

Tournefort avoit fait un genre Cotula, ayant pour type YAn~ 
ihernis valentina de Linn£ , et pour caract£res la calathide 
tantbt radi^e, tantbt non radi£e, le pyridine ordin&i remen t 
imbriqu^, les fruits plans, cordiformes et comme aild. Il 
attribuoit a ce genre F Anthemis valentina , les Anacyclus va+ 
lentinus et creticus , Cotula turbinata de Linnl, et deux au« 
tres espices. Ainsi le genre Cotula de Tournefort correspond 
a peu pris au genre Anacyclus de Linne. 

Vaillant nomma Santolinoides un genre corjrespondant a 
p$u pr£s au Cotula de Tournefort et a V Anacyclus de Linn 4 , 
et il cr£a, sous les noms de Cotula et d’ Ananthocyclus , deux 
genres qui mditent d’etre ici remarques. U Ananthocyclus 9 
compost de deux esp^ces, qui sont les Cotula coronopifolia et 
anthemoides de Linn£ , a pour caract£res , selon Vaillant : la 
calathide a disque compost de fleurons hermaphrodites, et 
bord£ d’un ou plusieur$ rangs circulaires de fleurs effieurds , 
c’est-a-dire d’ovaires sans fleurons; les ovaires oblongs, un 
peu aplatis, sans aigrette, bordd de deux ailes ; le clinanthe 
nu ; le pyridine daiileux , c’est-a^dire , imbrique ; les cala- 
thides terminates ; les feuilles alternes , d&oupdes, Le genre 
Cotula de Vaillant, compost aussi de deux esp£ces, dont la 
premiere est la Cotula turbinata de Linn£, qui a servi de 
type, a pour caracteres : la calathide a disque compost de 
fleurons hermaphrodites, et entour£ de fleurons femelles a 
pavilion irr^gulier , qui se dlcoupe ordinairement en quatre 
quartiers , dont trois fort courts , presque £gaux et disposes 
en trefle , le quatri£me beau coup plus grand , dendu en 
dehors pour former aveq ses semblables une couronne rayon- 
nante, qui donne a cette calathide l’apparence d’une cala- 
thide radile ; les ovaires en coeur, un peu aplatis, bordd 
d’un ourlet, privd d’aigrette ; le clinanthe nu ; le pdicline 
simple, dras^, d£coup£ en plusieurs lobes. 

Les genres Cotula et Ananthocyclus de Vaillant furent ^ta- 
blis en 171 9. C’est aussi dans cette m&ne ann£e que Ponte- 
d era prop osa son genre Lancisia . Gaertner et la plupart des 
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autres botanists modernes paroissent £tre persuades que 
l’esp^ce unique sur laquelle Pontedera a fonde son genre 
Lancisia , est la Cotula turbinata , et qu’ainsi ce genre Lancisia 
differe du Cotula de Linn£ par la radiation de sa calathide. 
Si cela ^toit vrai , lfe Lancisia de Pontedera correspondroit 
exactement au Cotula de Vaillant ; raais c'est, selon nous, 
une erreur grave de synonymie g&i^rique 1 : car il nous sem- 
ble Evident que le genre Lancisia de Pontedera est fond^ sur 
la Cotula coronopifolia de Linn£, que ce genre n’a point du 
tout la calathide radtee , et qu’il correspond exactement a 
VAnanthocyclus de Vaillant. Quoique la description de Pon- 
tedera soit extr£mement obscure , nous y trouvons exprimes 
en d’autres termes les caracteres g&ieriques suivans : Disque 
compost de fleurs hermaphrodites, r^gulieres, quadrifides, a 
ovaire comprime, nu ; couronne composer de fleurs femelles , 
petites, tubu lee's , comprim^es , stipitles, a ovaire oblong, 
feminci aux deux bouts, nu ; pyridine forme de squames 
in£gales, imbriqutfes; clinanthe nu. 

Zinne n’avoit rien de inieux a faire que d’adopter sans 
aucun changement les deux genres . Cotula et Ananthocyclus 
de Vaillant, exactement caracterises , bien composes, et con- 
venablement nommes par cet habile synantherographe. Mais, 
au lieu.de prendre ce sage parti, Linne, apres avoir un peu 
Jnodifie et abrege le nom d'Ananthocyclus , s’en servit pour 
designer un genre qui correspond a peu pr£s au Cotula de 
Tournefort et au Santolinoides de Vaillant ; et il reunit en un 
seul genre , sous le nom de Cotula, les deux genres Anantho - 
cyclus et Cotula de Vaillant. Les caracteres attribuls par Linne 
au genre Cotula , sont : le pericline convexe , egal aux fleurs , 
divise en seize parties ovales , dont huit exterieures et huit 
interieures ; le disque un peu convexe, compose de fleura 
hermaphrodites nombreuses, a corolle quadriBde, ayant la 



i Cette erreur est fondle sur une fausse interpretation des exgres- 
•ions de Porstedera, qui dit que la couronne de son Lancisia est com- 
poses de fleurs semi - floscuteuses, On n’a pas remarque que, sous la 
plume de Pontedera, le nom de demi -fleuron n’est pas toujours syno- 
pyme de fleur ligulde, et qull exprime seuletnent ^absence des dta~ 
mines, D'ailleurs Pontedera dit positivement que les demi-fleurous do 
ion Laneisfa sont tubuleux. 




Digitized by L,ooQle 




LID 379 

division exterieure plus grande , a fruit petit, ovoide-trigone , 
portant une aigrette st^phanoide ; la couronne composee de 
plus de vingt fleurs femelles , k eorolle presque nulle , a fruit 
grand, cordiforme, plan sur une face, convexe sur l’autre, 
entourd d’une bordure obtuse , et portant une aigrette std- 
phanoide ; le clinantbe plan , presque nu. 

Les caracteres qu’on vient de lire ,ne peuvent convenir 
qu’aux Ananthocjclus de Vaillant, et non a son Cotula , quq 
Linnd y a rluni. Neanmoins , comme il existe une tres-grande 
affinity entre ces deux genres , leur reunion seroit tolerable 
sous beaucoup de rapports. Mais ce qu’on ne peut tol^rer, 
c’est que Linn^ et ses successeurs aient achnis en outre dans 
le genre Cotula une collection d’especes qui n’ont aucune 
analogic avec le type de ce genre, Dans la troisieme edition 
du Species plantarum de Linn£ nous trouvons sept especes de 
Cotula , dontdeuxou trois seulement appartiennent r^ellement 
a ce genre 5 ce sont la premiere ( Cotula anthemoides ) , la troi- 
sieme ( Cotula coronopi folia) , et probablement la quatri&me 
(Cotula aurea) : mais la seconde ( Cotula grandis ) est une 
Balsamita de M. Desfontaines ; la cinqui£me { Cotula viscosa ) , 
qui n’est pas sufiisamment connue, et que nous ne savons a 
quel genre attribuer , n’est certainement pas une veritable 
Cotula ; la sixieme ( Cotula turbinata ) constitue le genre Cenia 
de Commerson ; la septi^me ( Cotula verbesina) appartient au 
genre Adenostemma de Forster. 

Adanson adoptoit le genre Lancisia de Pontedera , en re- 
connoissant que ce genre avoit pour type la Cotula coronopi - 
folia de Linn£, et pourtant il paroit croire que sa calathide 
estradiee, puisqu’il le place dans sa section des soucis ayant 
ce caract£re. Quoi qu’il en soit , Adanson caract£rise ainsi le- 
Lancisia: Feuilles entires; calathides solitaires, terminates; 
pdricline presque simple, form^de squames obtuses ; clinanthe 
nu, h^mispherique ; aigrette nulle ; corolles du disque a cinq 
dents , celles de la couronne entieres. 

En 1767, Bergius proposa, dans ses Descrip tiones plantarum 
ex Capite Bonce Spei , le genre Lidbeckia , d£di£ a Gustave 
Lidbeck, botaniste suedois, et fondd sur une seule esp£ce 
nommde Lidbeckia pectinata . L’auteur attribue a cette plante 
les caractires g£n£riques suivans : Pyridine hdmisph^rique 9 
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divist en segmens nombreux, presque tg&ux, imbriquls , 
paralltles, appliques, lintaires-lanetolts , aigus , cilits ; cala- 
thide radite; disque compost de fleurs hermaphrodites, a co- 
rolle quadrifide *, a ovaire subeylindrique , strit - octogone , 
tronqut aux deux bouts; a style divist transversalement en 
deux articles par une articulation situte au-dessous du milieu 
de sa longueur; couronne composte de fleurs femelles, a co- 
rolle ligulte , ayant la languette un peu plus longue que le 
disque, sessile, ovale -oblongue, obtuse, tchancrte, ner- 
veuse ; a ovaire bliforme , tronqut , un peu scabre ; a style 
etstigmate presque nuls; fruits un peu turbines, strits-octo- 
gones, lisses, port&nt 1’ article inftrieur persistant du style; 
clinanthe nu. Bergius remarque que le caracttre essentiel de 
son genre Lidbechia consiste en ce que le style est articult , et 
que l’article inftrieur persiste sur le fruit. 

Linnt, dans son Mantissa plantarum , a rapports au genre 
Cotula la Lidbechia pectinata de Bergius , en la nommant Co- 
tula stricta . On trouve encore, dans le Mantissa, trois autres 
plantes attributes a ce mime genre , et nommtes Cotula spi - 
lanthus , Cotula pyrethr aria, Cotula capensis . 11 estbien tvident 
que la Lidbechia ne doit pas ttre confondue avec le genre Co - 
tula . La Cotula spilanthus appartient au genre Spilanthes de 
Jacquin. Quoique nous ne connoissions pas la Cotula pyretkra* 
ria, nous ne craignons pas d’affirmer que c’est une htlian- 
thte, et qu’elle n’a point d’affinitt naturelle avec le genre 
Cotula , qui est de la tribu des Anthtmidtes : il nous paroit 
presque indubitable que c’est un spilanthus, ou plutbt une 
isocarpha; et npus croyons pouvoir, sans trop de ttmeritt, 
l’introduire comme une quatritme espece dans le genre 
Isocarpha de M. Brown, en la nommant isocarpha pyrcthr aria. 1 

i Nepourroit-on pas attribuer encore au genre Isocarpha les spilanthus 
txasperatus et albus, dont les corolles sont blanches ? II faudroit peut- 
ttre substituer le nom isocarpha tricephala a celui d ’isocarpha oppo- 
sitifolia , que nous avons donne 4 la premiere espdce du genre. Ce 
genre nous paroit avoir de l'affinitd avec le Melananthera et avec le 
Spilanthus : mais nous avons des doutes sur ses caract^res , sa composi* 
tjon, sa distinction et sa classification , parce que nous n 'avons vu au- 
cune des esptces de ce genre , et que M. Brown a neglige d’indiquer 
ses affinitds naturelles, et d’analyser les ressemblances et les differences 
qu'il peut avoir avec les genres voisins. 
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(Voyez ndtre article Isocarfhe, tom. XXIV, p. 18.) La Co- 
tula capensis doit faire partie du genre Matricaria . 

Linne fils , dans le Supplementum plantar um , a introduit dans 
le genre Cotula quelques nouvelles especes, dont une au 
moins n’appartient point a ce genre, car c’est la Udbeckia 
quinqueloba. Depuis cette dpoque, Willdenow et d’autres 
botanistes out encore augmen td la confusion qui regnoit dans 
le genre Cotula , en y adniettant les Grangea et Centipede. 
(Voyez notre article Grang£e, tom. XIX, pag. 3 o 4 . ) 

M. de Jussieu a publid, en 1789 , dans ses Genera plantarum , 
le genre Cenia , fait antdrieurement par Commerson , mais 
restd jusque-la inddit. Ce genre, fondd sur la Cotula turbi - 
nata de Linnd, a pour caracteres, selon Commerson et M. de 
Jussieu : la calathide radide, a fieurons quadrifides, a envi- 
ron vingt languettes trds-courtes ; le pdri cline turbind, vide 
sous le clinanthe , a limbe court , octofide ; les fruits com- 
primds , non aigrettds ; le clinanthe convexe , nu. Ce genre 
Cenia n’auroit pas dsi dtre prdsentd comme nouveau, car il 
n’est que la rdpdtition du genre Cotula de Vaillant. Ndan- 
moins le nom de Cenia doit lui dtre conservd, parce que 
le nom gendrique de Cotula se trouve plus particulidrement 
affeetd a d’autres plantes , par suite d’un long usage qu’on 
ne peut plus changer. M. de Jussieu admet, a vec raison, 
comme trois genres distincts, le Cotula, le Cenia et le Lid- 
bechia, 

Gaertner rdduit ces trois genres a deux , dont l’un , nommd 
Cotula , a pour type la Cotula coronopifolia ; l’autre, nommd 
Lancisia , a pour type la Cotula turbinata , et n’est distingud 
du premier que par la calathide radide. Gaertner attribue au 
Lancisia les Cotula turbinata , capensis, stricta et viscosa de 
Linnd. Nous avons deja dtabli que le genre Lancisia de Pon- 
tedera n’dtoit point fondd sur la Cotula turbinata, comme le 
croit Gaertner, mais bien sur la Cotula coronopifolia ; d’oil il 
suit qu’il correspond exactement au genre Cotula de Gaertner, 
et point du tout au Lancisia du cdlebre carpologiste, Ce Lan- 
cisia de Gaertner est le Ctniai de Commerson , avec cette dif- 
fdrence que Gaertner veut y introduire trois plantes qui ne 
sont point congdneres entre elles , et dont aucune n’est con- 
gdndre du vrai type de ce genre. Ainsi, le genre Lancisia de 
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Gsertner doit itre rejetd , comme £thnt mal nomm^, mal 
compost et mal caract£ris£. 

Necker disperse les Cotula de Linnd datas quatre genres , 
nomraes Athronia , Udbeckia , Baldingeria et Cotula . UAthro • 
nia, compost, dit-il, de certaines especes linneennes de co- 
tula et de spilanthus, nous semble correspondre a peu pres 
au genre Acmella de Richard. Le Udbeckia de Necker est 
sans doute le genre ainsi nomm£ par Bergius. Le Baldingeria 
nous paroit £tre en rapport avec le veritable genre Cotula , 
restraint dans de justes limites. Enfin , le Cotula de Necker, 
dans lequel ce botaniste admet certaines espices linneennes 
de Tanacetum , correspond ^videmment au genre Balsamita 
de M. Desfontaines. 

M. de Lamarck , dans set Illustrati ones generum , r&init, 
comme Gartner, soys le titre de Lancisia , les deux genres 
Cenia et Udbeckia , qu’il attribue k la syng&i&ie polygamie 
frustrande, quoique le Cenia ait la couronne vraiment fS- 
miniflore. 

Willdenow con fond aussi en un seul genre le Udbeckia 
et le Cenia; mais il nomme Udbeckia le genre form£ de leur 
reunion, et il le caract^rise ainsi : Clinanthe nu ; aigrette 
nulle ; fruits anguleux ; article inferieur du style , persistant ; 
corolles de la couronne nombreuses ; pyridine divis£ en seg- 
mens nombreux. Il admet dans ce genre : i.® la Cotula quin- 
queloba de Linn6 fils, dont l’affinit^ avec l’espece suivante 
avoit pr^c^demment reconnue par M. de Lamarck dans 
le Dictionnaire en cyclop diique et dans les Illustrations ; 2 .® la 
Udbeckia pectinata de Bergius, que Willdenow dit avoir ob- 
serve vivante, et qui, selon lui, auroit la tige ligneuse , 
haute de cinq pieds, et le pyridine monophylle, divis£ en 
segmens nombreux; 3.® la Cotula turbinata de Linn^; 4*° 
Udbeckia bipinnata de Thunberg * mais, al’^gard de cette der- 
niire espece, Willdenow remarque, qu’ayant le pdricline 
imbrique, elle est a peine congdi^re des trois autres qui, 
selon lui, ont le pyridine monophylle. 

M. Persoon distingue, comme M. de Jussieu , les deux genres 
Cenia et Udbeckia, confondus par Gsertner, Lamarck et Will- 
denow : mais il applique au vrai genre Udbeckia le nom de 
lancisia , qui certes ne peut aucunement lui Convenir; et, ee 
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qui n’est pas moins bizarre, il emploie le nom de Lidbechia 
pour designer un sous -genre fond^ sur la Lidbechia bipinnata 
de Thunberg, et distingu^ par le pdricline imbriqud 
Nous considtfrons le Cotula , le Cenia et le Lidbechia comme 
trois genres distincts, appartenant a notre tribu naturelle 
des Anthdnidd?s. ' 

Le genre Cotula , qui est VAnanthocyclus de Vaillant, est 
fonde sur les Cotula coronopifolia et anthemoides , que nous 
avons observes vivantes, et qui nous ont offert les carac- 
teres g£n£riques suivans. 

Calathide discoide : disque multiflore , r^gulariflore , an- 
drogyniflore; couronne unisdri^e ou plurisdri^e, apdaliflore, 
f^miniflore. Pyridine subhdnisphddque , ^gal aux fleurs ; 
formd de squames a peu pres £gales , pauciseri^es, appliqu^es , 
ovales-oblongues, subfoliac^es. Clinanthe convexe, stipifere, 
c’est-a-dire , ayant ses areoles ovarif^res devees sur des sti- 
pes, ou petites colonnes charnues, tres-courts dans le milieu 
de la calathide, et d’autant plus longs qu’ils s’doignent da- 
vantage du centre. Fleurs du disque: ovairc petit, oblong, 
priv£ d’aigrette ; corolle ordinairement a quatre divisions. 
Fleurs de la couronnc : ovaire tres-grand , elliptique, obcom- 
prim£, quelquefois pourvu en apparence d’une petite ai- 
grette st^phanoide, qui n’est reellement qu’un vestige de 
corolle avort^e et continue a l’ovaire ; corolle tantbt absolu- 
ment nulle, tantbt rdluite a un simple rudiment. 

Le genre Cenia , qui est le Cotula de Vaillant, est fondd 
sur la Cotula turbinata de Linn£, que nous avons observde 
che , et qui nous a offert les caract^res g£nd*iques suivans. 
Calathide courtement radi^e : disque multiflore, r^gula- 
riflore, androgyniflore ; couronne unis^ri^e, biliguliflore, f£- 
m in if] ore. Pdricline supd*ieur aux fleurs du disque ; form£ 
de squames ^gales, unisd’tees, libres, contiguefs , courtes, 
larges, subrhomboidales , obtuses, foliac^es, membraneusej 
sur les bords, munies de nervures rameuses. Clinanthe co- 
nique, peu dev£, nu, stipifere seulement vers ses bords; 
les stipes marginaux courts, £pais, coniques, dant seuls 
bien manifestes, et les autres s’abaissant graduellement de la 
circonfdence au centre, et devenant bientbt presque insen- 
fiibies, puis tout-a-fait nuls. Fleurs du disque ; ovaire obcom- 
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primd, obovale, glabre, pourvu d’un tres-petit bourreliet 
sur ses deux c6t&, priv£ d’aigrette; corolle articutee sur 
l’ovaire , ordinairement a quatre divisions. Fleurs de la cou- 
ronne: ovaire stipit£, obcomprim^, obovale, parsem£ de pa* 
pilles, pourvu d’une bordure assez large sur ses deux cbtds, 
privd d’aigrette ; corolle articutee sur l’ovaire , biligulde , 
eontenant des rudimens d’£tamines, a tube court, a limbe 
dilate, obconique et entier a sa base, divis<f du reste en 
deux languettes, l’ext^rieure beaucoup plus longue, radiante, 
large, elliptique, entire, l’int^rieure beaucoup pluscourte, 
divis£e jusqu’a sa base en trois lobes ovales-lanc^oles. 

Le genre Lidbeckia de Bergius a pour type la Lidbeckia pec~ 
tinata, que nous avons observe seche, et qui nous a offert 
les caracteres gen^riques exposes au commencement du pre- 
sent article. 

En comparant les caracteres attribuds par nous aux trois 
genres dont il s’agit , on reconnolt facilement que le Cotula 
et le Qenia sont immediatement voisins; mais que le Lidbeckia 
s’£loigne beaucoup des deux autres pour se rapprocher du 
Chrysanthemum , et que sa reunion avec le Cotula et le Cerda 
dtoit monstrueuse , tant sous le rapport des caracteres tech- 
niques que sous celui des afBnit^s natu relies. 

Le genre Cotula pr&ente deux caracteres remarquables , 
qui sont la couronne ap^taliflore et le clinanthe stipifere : 
le premier de ces deux caracteres avoit ete signal^ par l’ex- 
cellent observateur Vaillant ; le second avoit ete entrevu par 
Fontedera , dont la description est du reste fort mauvaise. 
Linne a commis une erreur en attribuant a ce genre une 
aigrette stlphanoide ( pappus mar gi natu s). Le m£me botaniste 
croyoit que le caraciere essentiel du genre Cotula consistoit 
en ce que les corolles du disque n’avoient que quatre di- 
visions; mais ce caractere, d’ailleurs peu important, n’est 
pas toujours bien constant chez les Cotula et Cerda . 

Le genre Cenia offre le clinanthe stipiftre , a peu pr£s 
comme celui du Cotula . Les corolles de sa couronne, fort 
exactement d^crites par Vaillant, dont on a neglige les ob- 
servations , mdritent d’etre remarqudes ; mais leur structure 
singuliere s’explique aisement en les consid&ant comme des 
corolles analogues a celles du disque, et dont la division ex* 
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terieure s’est prodigieusement accrue. Commerson et M. de 
Jussieu donnent a ce genre, pour caractire, le pyridine 
turbine, vide sous le clinanthe , a lira be court, octofide. 
Cela est inexact sous plusieurs rapports : en effet, c’est la 
circonference exterieure du clinanthe qui donne naissance 
au pyridine, et qui lui sert de base ; d’ou il suit que la par- 
tie qui se trouve au-dessous du clinanthe, et qui le supporte, 
ne peutpas appartenir au p&ricline, mais bien au pedoncule. 
Ce n’est done pas le pericline, mais le pedoncule du Cenia, 
qui est enfie ou tres-dargi , et turbine ou obconique ; mais la 
forme du pedoncule n’est jamais admise comme caractere ge- 
ndique chez les synanthd^es. C’est en prenant le pedoncule 
pour le pyridine , que les auteurs du Cenia semblent croire 
que ce pyridine est d’une seule pi£ce et divise seulement 
au sommet, tandis qu’il est r&llement compost de plusieurs 
squames libres. Willdenow paroit avoir commis une autre 
erreur bien plus grossi^re ; car il decrit un receptacle tur- 
bine, fistuleux, portant sur ses bords les folioles calicinales, 
ce qui semble indiquer qu’il prenoit le pedoncule pour le 
clinanthe. 

Le genre Lidbeckia n’avoit pas ete jusqu’a present caracterisd 
avec exactitude, et c’est pourquoi notre description diff^re 
beaucoup de celles des autres botanistes. Les fleurs de la 
couronne, quails croient £tre femelles, sont certainement 
neutres, n’ayant qu’un faux-ovaire membraneux, continu 
avec la corolle, ordinairement sans style et toujours sans 
atigmate. Le pericline, que Willdenow affirme avec tant 
d’assurance £tre monophylle , est cependant compose de plu- 
sieurs squames distinctes, libres, un peu inegales, disposees 
irregulierement sur trois rangees circulaires concentriques. 
Le clinanthe , que Bergius et tous les autres disent £tre nu , 
est reellement herisse de fimbrilles tres-manifestes. Enfin, 
Bergius et ceux qui l’ont servilement copie , admettent que 
le style est divi$e par une articulation transversale en deux 
articles qui seseparent spontanement, et dont l’inferieur, plus 
court, persiste sur le fruit: cette structure, qui seroit fort 
extraordinaire et m£me unique dans tout l’ordre des synan- 
therees , est presentee par Bergius comme le caractere essen- 
tiel du genre. Mais tout cela se reduit a ce que le nectaire 
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longues, lin^air es-subutees, squamiformes , membraneuses, 
glabres. Cbaque hampe est terrainde par une calathide dont 
la grandeur est variable, et qui nous a paru varier aussi 
plus ou moins sous d’autres rapports , tels que le nombre 
des fleurs, la longueur des aigrettes, les caractires des co- 
roll es , ceux des ovaires ou des fruits ; le pyridine est cons- 
taznment glabre, et dans les plus grandes calathides ses 
squames int&ieures sont longues de neuf lignes; le disque 
est compost ordinairement d’environ sept ou huit fleurs jau- 
nes, quelquefois un peu rougeitres au somraet, dont la plu- 
part sont bien labiees, mais dont une ou quelques-unes, pro- 
bablement centrales, sont souvent presque r<£guli£res ; la 
couronne est composle d’enviroB quinze ou seize fleurs, dont 
douze ou treize, un peu in^gales, ont la languette radiante, 
jaune, orangde, rougeitre au sommet, ou entierement rouge, 
et dont trois, probablement int^ri cures, ne sont point ra- 
diantes, leur languette £tant demi-avortde $ les aigrettes sont 
rougeitres, roussitres, ou rousses ; les stigmatophores du 
disque sont plus courts, plus gros et moina divergens que 
ceux de la couronne. 

Nous avons fait cette description spdcifique, et celle des 
caract£res g^n^riques, sur plusieurs echantillons secs, re- 
cueillis par Commerson aux environs de Montevideo , et qui 
se trouvent dans les herbiers de MM. de Jussieu et Desfon- 
taines sous le nom de Pcrdicium piloselloides. 

Lieberkuhne a hampe nue : Lieberkuhrui nudipes , H. Cass.; 
Tussilago pumila , Swartz, F/or. Ind. occid . , tom. 3, p. i35oj 
Tussilago ( Chap t alia ) sinuata , Pers. , Syn, pU , pars 2 , p. 456. 
Petite plante herbac^e , annuelle, sans tige, k racines fili- 
forznes. Feuilles radicales, dtalles, a petiole engainant a la 
base , et comme aild par la d^currence du limbe ; a limbe 
lyr£, denticule a rebours, aranleux et vert en-dessus, to- 
menteux et blanc en-dessous, ayant son lobe terminal oblong, 
obtus, incis£, et ses lobes inferieurs petits, arrondis ; les 
feuilles ext£rieures longues d’un ou deux pouces, celles qui 
entoureqt la hampe trois fois plus petites. Hampe ordinai- 
rement solitaire , dressde , longue de trois b six pouces , 
filiform e , tomenteuse, blanche, rougeitre infdrieurement , 
ddnude de bractles, terminde par une petite calathide pen- 
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ch^e, a fleurs blanches. Perjdine presque imbrique, dale, 
forme de squames lanc^olees-lineaires , aigufes, membraneu- 
ses, prtsque vertes, les extdieures plus courtes, subulles, 
tomenteuses ; clinanthe ponctu^; disque compose de huit ou 
dixfleurs hermaphrodites, k corolle tubuleuse, ayant le limbe 
tr^s-petit, dress£, quinquefide , a style bifide, ayant les stig- 
matophores Indus ; couronne compos^e de quatorze ou seize 
fleurs femelles, a corolle ligul^e, ayant la languette un peu 
dressd, lin^aire, entiere, a style bifide, ayant les stigma to- 
phores dales fruits lineaires, acumin^s, a aigrette stipit^e, 
blanche, composee de squamellules nombreuses, fili formes. 

■Cette plante, qpe nous decrivons d’apres Swartz, habite 
les terrains calcaires des hautes montagnes de la Jamai'que 
australe, ou elle fleurit en de. Quoique nous ne l’ayons 
point vue, et que la description de Swartz, ne nous offre 
pas tous les documens dont nous aurions besoin, il nous pa- 
roit presque indubitable que c’est une seconde espece dc 
not re genre Lieberkuhna . 

Ce nouveau genre differe du Leria: i.° en ce que sa cala- 
thide n’a qu’une seule couronne, laquelle est radiante et 
analogue a la couronne extdieure du Leria , et que les trois 
fleurs non radian tes quis’y trouvent ordinairement , ne peu- 
vent pas constituer un ensemble comparable a la, couronne 
interieurej^non radiante, plurisdiee, multiflore, du Leria; 
a.° en ce que son disque est pauciflore ; 5.° en ce que son 
pyridine est tres-supdieur aux fleurs radiantes, et que ses 
squames sont inappliquees ; 4. 0 en ce que ses fruits, au lieu 
d’offrir, comme ceux du Leria , un col tres-grde et bien 
distinct de la partie seminifere, sont seulement tres-alongd 
et un peu amincis graduellement de bas en haut« (Voyez 
noire article L£rie.) Le Lieberkuhna differe du Leibnitzia : 1.® 
en ce que son disque est pauciflore; 2* 0 en ce que les fleurs. 
de sa couronne sont simplement ligulees, et non biHgul£es; 
3.° en ce que les squames de son pyridine sont subfoliacds 
et inappliquees; 4. 0 en ce que les appendices apicilaires du 
tube antheral sont obtus, et que les appendices basilaires 
sont longs* (Voy. notre article Leibnitzie, t. XXV, p. 420.) 
On ne doit pas confondre le Lieberkuhna avec le Chaptalia, 
dont le disque multiflore est masculiflore inter! e uremen t ; 

26. 19 
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qui a deux couronnes , dont rint#rieure n’est point radiante j 
qui a le pyridine #gal aux fleurs du disque ; et dont les fruits 
ne sont pas tres-along#s ni amincis de bas en haut, comme 
dans le Lieberkuhna. (Voyez notre article Chaptalie, t. VIII y 
pag, 161.) 

Lieberkuhn , a la m#moire duquel nous consacrons le 
genre dont il s’agit, est un anatomiste connu surtout par 
ses recherches microscopiques sur la structure #l#mentaire 
des intestins, et qui a invent# ou perfectionn# une espece 
de microscope dont l’usage est tres-commodepour les bota- 
nistes. 

Le genre Lieberkuhna appartient aux corymbiferes de M. 
de Jussieu , et a la syng#n#sie polygamie superflue de Linn#. 
(H. Cass.) 

LIEBRE. ( Mamm .) Lievre en espagnol. (F. C. ) 

LIEBBlECILLA. ( Bot .) Nom du bluet , centaurea cyanus, 
Linn., en Espagne. (Lem.) 

LII^GE. (Bot.) Espece de ch#ne, quercus suber, dont T#- 
corce , tr#s*#paisse et fort l#gere , est employ#e k divers usages 
#conomiques* Voyez Ch£ne-lii£ge. (J.) 

LI&GE. (Chim.) L’#piderme du quercus suber , doit #tre 
consider# comme un tissu cellulaire qui est enduit d’un assez 
grand nombre dfe substances. 

100 parties de li#ge sec, chauff#es k 100 degr#s, perdent 
4 parties d’eau acide et odorante. 

Nous avons analys# le li#ge , en le traitant successivement 
par I’eau et l’alcool dans le digesleur distillatoire. 

20 gr. de li#ge, s#ch# a 100 degr#s, ont #t# sou mis k vingt 
lavages aqueux; dans chaque lavage on employoit 0,8 litre 
d’eau : le li#ge a perdu 2,85 gr. de matures solubles. 

L’eau volatilis#e contenoit un acide et un principe odo- 
rant. Les deux premiers lavages ont d#pos#, 4 par le refroi- 
dissement, une mati#re crista llis#e , qui nous a paru analogue 
k la mati#re jaune volatile que nous avons d#cbuvertedans 
la noix de galle. (Voyez Substances astringentes naturelles.) 

Les lavages ont #t# concentr#s : ils ont d#pos# des flocons 
d’un beau pourpre, form#s de gallate defer , et d’une com- 
binaison de matttre astringente , de matiire azotit et de chaux. 

L'extrait aqueux a et# #puis# par l’alcool. 
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Cette solution concentre s’est r&iuite, i.° en un liquid# 
aqueux ; 2. 0 en un liquide orangi , d’apparence huileuse, qui dtoit 
au-dessous du premier. 

Liquide aqueux . II ^toit odorant, brun -orangi, acide et 
astringent. II tenoit en dissolution un principe jaune , un prin- 
cipe rouge , une matiire astringente , une matiire azotee, de 
1 ’ acide gallique , et un acide libre organique , que nousn’avons 
pas d£termiu& 

Matiere d’apparence huileuse . Elle n’a pas iti dissoute par 
l’eau bouillante. Elle l’a presque en totality par l'alcool. 
Cette solution a pr£sent£ a l’analyse du principe colorant jaune p 
de V acide gallique , de la matiere astringente , de la matiere azotic , 
de la chaux . Nous avons tout lieu de croire qu # elle contenoit 
en outre unpeu d’une substance resineuse; mais , tout en ad- 
mettant la presence de cette substance, on ne peut pas y 
rapporter la cause de l'aspect huileux de la combinaison dont 
nous parlons. 

b. Par tie indissoute par ValcooL 

L’eau Fa dissoute en partie seufegment. 

Solution . Elle £toit d’un jaune roux : on y a trouvd , 1*® 
un acide organique , qui n’a pas £te d^termin^ ; il itoit en 
partie satur£ par la chaux et par des atomes de magnisie et 
d’oxide defer ; 2. 0 une matiere organique, non azotle , insoluble 
dans l’alcool; 3 .° du principe colorant jaune ; 4. 0 du principe 
colorant rouge; 5 .° de f acide gallique et de la matiere azotie • 

Matiire indissoute . Elle £toit analogue aux Jlocons d’un bead 
pourpre qui s’£toient deposes par la concentration des lavages 
aqueux du liege. 

Le li^ge, traitd par l’eau , a iti sou mis a cinq a ante lavages 
alcooliques: il a c£d£ a ce liquide 5 6r ,i 5 de matures solubles, 
qui £toient, i.° une substance qui a de l’analogie avec la 
cire , mais qui nous a paru en dififcrer ; c’est pourquoi nous 
F avons nomm£e cirine; 2. 0 du principe colorant jaurie; 3 .° du 
principe colorant rouge ; 4. 0 de V acide gallique; 5 .° de la ma- 
tiere astringente ; 6.° de la matiire azotie ; 7. 0 une matiere risi~ 
fuuse molle. 
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Les trois premiers lavages alcooliques ont depose, par le 
refroidissement , de la cdrine impure ; ces lavages, filtris et 
concentres au sixieme de leur volume, ont diposi par un re- 
froidissement lent de la cdrine cristalUsde pure ou presque pure. 

Les liqueurs du quatrieme au quatorziime lavage inclusi- 
'vement ont donni , apres la concentration , de la cdrine 
impure . 

Les liqueurs provenant des quatorze lavages , separees de 
leur cdrine , ont ite riunies aux lavages suivans ; on les a 
distillies, et on a ajouti de l’eau a la fin de l’opiration. On a 
obtenu un liquide aqueux pour r&idu , qui contenoit en dis- 
solution, i.° des principes coiorans , de Yacide gallique , de la 
matiire astringente et de la matiere azotde ; 2. 0 un d£p6t de ma- 
tiere rdsineuse ; 3 .° un d£p6t de matiire azotde . Par la filtration 
on a sipari le liquide aqueux , et par Palcool on a separe 
ensuite la matiere risineuse de la matiere azotde. 

La matiere rdsineuse itoit formie de cdrine , de principes co- 
iorans , d’acide , et probablement d’une matiire grasse, ana- 
logue a la risine verte des plantes altirie. Nous croyons qu’un 
grand nombre de rdsines ontune composition analogue k celle 
dont nous venons de parler. # 

Nous allons examiner les propriitis de la cdrine j et celles 
du tissu du lidge, que nous appelons subdrine . 

Cdrine . 

Elle est sous la forme de petites aiguilles blanches ; lors- 
qu’elle n’a pas eti dissoute plusieurs fois dans Palcool , elle 
retient du principe colorant jaune , qui devient sensible 
quand on la liquifie. 

La cirine , mise dans l’eau bouillante , se pricipite au fond 
du liquide , se ramollit , mais ne se liquifie pas : en cela 
elle diffire beaucoup de la cire, qui se fond a 62,75 , et qui 
alors reste a la surface de l’eau. 

La cirine , chaufifee suffisamment, se fond , se volatilise, en 
ripandant une ligere odeur. Distillie dansune petite cornue, 
elle se fond, jaunit, donne de l’eau acide et de la cirine 
milie a un produitgras empyreumatique, jaunitre : il reste 
du charbon. 

Elle est un peu plus soluble dans Palcool bouillant que la 
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cire. Par le Tefroidissement la liqueur depose de petites ai- 
guilles. La solution de clrine n’a aucune action sur la tein- 
ture de tournesol. 

La cerine , chauflfee dans Pacide nitrique a 32 degr& , se 
fond , se rassemble a sa surface en gouttes huileuses. Peu k 
peu elle est dissoute ; il y a degagement de gaz nitreux et 
dissolution de la c£rine. L’acide se colore en jaune., et, si 
l’on y ajoute de l’eau , il se produit un pr£cipit£ de cerine 
alt^ree et il reste un peu decide oxalique dans la liqueur. 

La cerine ne paroit pas susceptible d’etre dissoute par l’eau 
de potasse. 

Subdrine • 

Elle a la forme du li£ge. 

Lorsqu’on la distille, elle donne, i.° un peu d’eauj 2. 0 un 
liquide incolore huiieux; 5 .° une huile citrine. Ces prod u its 
sont acides : le dernier paroit tout form£ dans la sublrine, 
ou provenir d’une huile qui n’a £prouv£ qu’une ldgkre alte- 
ration ; car pendant l’op^ration on la voit suinter du li£ge 
me me. 4. 0 Une huile d’un rouge brun; 5 .° un peu d’ammo- 
niaque ; 6.° une substance grasse, cristallisable , insoluble 
dans l’eau de potasse; 7. 0 des gaz ; 8.° un charbon qui con- 
serve la forme de la sublrine , et dont le poids est le quart 
de celui de la sub^rine. 

La sub^rine est insoluble dans l’eau et Palcool, comme le 
prouve le traitement du li^ge dans le digesteur. 

5 gr. de sub^rine, traites par 60 d’acide nitrique a 32 d , 
jaunissent et se rdduisent , i.° en une matiire insoluble dans 
Vtau , form^e d’une substance r&ineuse soluble dans Palcool , 
et d’une substance qui ne s’y dissout pas et qui m’a paru de 
nature ligneuse; 2. 0 en matiire soluble dans I’cau , qui con- 
siste en acide oxalique , en acide sub^rique , et en une subs- 
tance jaune amere. 

La sub^rine, telle que nous l’avons obtenue, contenoit 
certainement encore une quantity notable de matures qui 
se trouvent dans le li£ge. Nous pensons que e’est a la edrine 
qu’elle retient, que la sub^rine doit la propria de donner 
la substance grasse cristallisable , lorsqu’on la distille , et la 
matiere resine use qu’on en obtient lorsqu’on la traite par 
l’acide nitrique. 
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d’hui six e spaces , qui , exceptl une, sont toutes exotiques: 
nous ne parlerons ici que de celle qui est indigene , les mi- 
tres etanfc encore peu connues. 

Lierre crimpant : Hedera helix, Linn., Spec., 292? Hedera 
eorymbosa communis , Lob. , Icon. ,614. C’est un arbrisseau sar- 
menteux , dont la tige principale peut acqulrir avec le temps 
un pied et plus de circonflrence : cette tige rampe a terre 
ou le plus souvent grimpe et s’ltend fort loin , ainsi que les 
nombreux rameaux qu’elle produit , en s’appuyant sur le 
tronc des arbres, sur les rochers, les murailles, et ens’y atta- 
chant par des vrilles tres-nom b reuses , d’une nature particu- 
liere, ressemblant a de petites racines et naissant du corps 
inline de la tige ou des rameaux, sur le c6te qui s’appuie aux 
corps environ nans. Les feuilles sont aiternes, pltiolles, per- 
sistantes, glabres, luisantes, d’un vert fond, d’une forme 
trls-variable ; celles qui viennent sur les jeunes pieds ousur 
les rameaux rampans et steriles des vieux, sont Ichancrles 
a leur base et partagees en trois ou cinq lobes, tandis que 
celles qui accompagnent les rameaux qui doivent donner des 
fleurs, sont entieres, a peu pres ovales ou ovales-lanclolles. 
Ges variations dans la forme des feuilles ne peuvent nulle- 
znent caractlriser des variltls distinctes, comme quelquesbo- 
tanistes les ont Itablies , puisque le ml me pied de lierre porte 
souvent en mime temps de toutes ces difflrentes feuilles. Les 
fleurs sont petites, verd&tres, disposees a Textrlmitl des ra- 
meaux sur plusieurs ombelles globuleuses , portles sur des 
pldoncules particuliers et assez Icartls les uns des autres. Ces 
fleurs paroisseut en Septembre et Octobre, et elles sont rempla- 
des par des baies peu succulentes , d’un vert tres-fond, pres- 
que noir&tres, qui mfirissent au printemps : elles devroient 
Itre partagles en cinq loges, contenant chacune une graine; 
mais le plus souvent une ou deux des loges s^vortent et on 
n’en trouve plus que trois ou quatre. 

Le lierre croit spontaplment dans presque toute l’Europe 
et dans plusieurs parties de TAsie et de l’Afrique. On le trouve 
dans les boia et dans les haics, surtout aux lieux frais, om- 
bragls et exposls au nord. On en cultive dans les jardins une 
variltl a feuilles panachees de bkmc, une autre a feuilles 
panachles de jaune , et une dopt les baies sont jaunes. 



t 
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Le lierre a ete ceiebr£ et honors d£s la plus haute anti- 
quite : en Egypte il etoit consacre a Osyris, et en Gr£ce a 
Bacchus ; on en couronnoit le dieu des jardins comne celui des 
buveurs, e;t ce fut, selon Plutarque, ce dernier qui enseigna 
a ceux qui etoient pris de fureurs bachiques, a s’en faire des 
couronnes, parce qu’il avoit la propriety d’emp£cher de 
s’enivrer. 

Le lierre partage avec le laurier Mionneur de servir de 
prix aux talens poetiques : 

Accipe jussis 

Carmina ccepta tuis ; atque hanc sine tempora circum 
Inter vict rices ederam tibi serpere lauros. 

Virg., Eclog. VIII . 

Le bois du lierre est gris&tre, l^ger, poreux, quoique ses 
fibres soient senses et qu’il ait assez de durete. II est rare d’en 
trouver de gros morceaux ; on en cite un de sept pouces de 
diam£tre com me quelque chose de peu ordinaire. Les anciens 
croyoient, et on l’a souvent r£p£t£ d’apres eux, que les vases 
faits de bois de lierre avoient la singuliere propriety de spa- 
rer 1’un de l’autre l’eau et le vin qu’on y versoit. Selon Caton 
etPline, l’eau estretenue dans le vase, et le vin seul trans- 
sude a travers les pores du bois; selon d’autres, c’est le vin 
qui demeure dansle vase. Wormius, ayantr£p£t£ cette expe- 
rience , vit les deux liquides rester m£ies et s’^couler en- 
semble a travers les pores du bois. 

Dans les pays chauds , les vieux troncs de lierre donnent 
par incision ou naturellement un sue goinmo-resineux , qui se 
durcit a l’air et qui est connu sous le nom de gomme de 
lierre. Cette substance est d’un rouge brun&tre, demi-trans- 
parente , d’une saveur am6re , un peu astringente. Presque 
inodore dans son £tat ordinaire, elle repand, quand on la 
brftle, une odeur assez analogue a celle de Pencens* Dans 
ces derniers temps Jes chimistes lui ont donn£ le nom d’h£- 
derde. Elle a M quelquefois employee' en m^decine comme 
resolutive, emmenagogue et astringente ; elle a aussi passe 
pour depilatoire. Aujourd’hui elle est a peu pres inusitee, 
si ce n’est dans quelques onguens et empl&tres. Dans la pein- 
ture on s’en sert pour la fabrique des vernis. C’est de l’Orient 
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que nous vient la plus grande par tie de la gomme de lierre 
qui est dans le commerce. 

On a employ^ autrefois la decoction des feuilles de lierre 
dans l’eau ou dansle vin, et en lotions, contre les maladies 
de la peau et les ulceres anciens. On a aussi attribue a cette 
decoction la vertu de noircir les cheveux. On faisoit encore 
avec ces memes feuilles des cataplasm es qu’on regardoit 
comme prop res a dissiper les engorgemens laiteux. Sous tous 
ces rapports , les feuilles de lierre sont a peu pres hors 
d’usage main tenant; mais on en emploie une grande quan- 
tity pour le pansement des cauteres et des v&icatoires .* en- 
tie res, ainsi qu’on s’en sert, il ne paroit pas qu’ elles contri- 
buent a augm enter la suppuration ; elles entretiennent seule- 
xnent les parties dans un ytat de fraicheur salutaire. 

Les fruits du lierre passent pour £tre ym^tiques, purga- 
tils, et meme pour agir avec assez de violence; mais on 
manque d’expyriences positives pour les apprycier sous ce 
rapport. Plusieurs especes d’oiseaux les mangen t. 

Le lierre se multiplie de graines, de drageons et de mar* 
cottes ; mais la facility avec laquelle on peut se le procurer en 
arrachant de jeunes pieds dans les bois ou dans les haies, fait 
que les jardiniers se donnent rarement la peine de l’elever de 
graines ou autrement ; il n’y a que ses variy tes , soit celle abaies 
jatmes, soit celle a feuilles panachyes, qu’on propage par la 
voie des marcottes. La verdure perpytuelle de cet arbrisseau 
le rend d’un effet tres-pittoresque dans les jardins pay sagers t 
il est propre a tapisser les grottes, les rochers, les vieilles 
murailles ; souvent aussi on peutle placer d’une maniere tres- 
agryable en associant ses rameaux a de vieux troncs d’arbres, 
Lorsque le lierre est d’un certain &ge, et qu’on a eu le soin 
de le tailler et de supprimer une partie de ses rameaux, il 
peut se soutenir seul et former une sorte de petit arbre. 

Le lierre n’ypuise point les arbressur lesquels il s’attache: 
ses vrilles, en se fixant dans les fentes de leur ycorce, n’en 
tirent aucune nourriture; mais, lorsqu’il embrasse etroitc’ 
ment de ses nombreux rameaux les tiges des autres arbres, 
celles-ci se trouvent avec le temps trop resserryes, etran- 
giycs, comme ytouflfees, et alors elles pyrissent par suite 
de cet ytranglement. (L. D.) 
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LIERRE DES ANTILLES. ( Bot.) On donne dans les Antilles 
ce nom au marcgravia , arbrisseau grimpant, qui s’dleve le 
long des grands arbres jusqu’a leur sommet, et laisse ensuil^ 
rctomber ses rameaux charges de fleurs. (J.) 

LIERRE AQUATIQUE. (Bot.) C’est une espece de lenti- 
cule , lemna trisulca . ( L. D. ) 

LIERRE EN ARBRE. (Bot,) Voyez Lierre. (L. D.) 

LIERRE DU CANADA. (Bot.) C’est une espece de sumac, 
rhus toxicodendron . ( L. D. ) 

LIERRE D’EUROPE , LIERRE GRIMPANT. (Bot.) C’est 
le lierre commun. (L. D.) 

LIERRE TERRESTRE. (Bot.) Nom vulgaire du glecoma 
hederacea , qui est aussi la terr£te , Phcrbe de Saint-Jean. (J.) 

LIEU. (Ichthyol.) Un desnoms vulgairesdu merlan jaune, 
gad us pollachius de Linnaeus. Voyez Merlan. (H. C. ) 

LIEURE. (Ornith.) Nom que porte en Norw^ge le grand 
co q de bruy^re, tetrao urogallus , Linn. (Ch. D.) 

LIEVRE. (Entom.) On a donne ce nom vulgaire a la che- 
nille de l’^caille martre ou h^rissone (bombyx caja) , et a 
celle du bombyx lubricipeda , qui vit sur le pommier. V. Bombyce. 
(•C. D.) 

LIEVRE ou LEVREAU. (Conchyl.) C’est une espece de 
por celaine , cyprcea Ustitudinaria ou caurica. Voyez Porce- 
laine. (De B. ) 

LIEVRE, Lepus. (Mamm.) Ce nom, d£riv£ du nom latin 
du merne animal, de particulier est devenu commun , et sert 
non-seulement a designer le lievre d’Europe , mais encore 1$ 
groupe dont cet animal peut etre consid^re comme le type. 

Le genre Lievre, Pun des plus naturels de la classe des 
znammiferes , est remarquable par la fixity de certains ca- 
racteres secondaires, qui, par cela merne, s’assimilant aux 
caracteres g£n£riques, laissent peu de points propres a dis- 
tinguer les especes entre elles, et font que la determination 
de celles-ci olfre les plus grandes difficult^ : tout le monde 
connott en effet le lierre et le lapin , et l’einbarras que l’on 
^prouve ales distinguer Pun de 1’autre; or, il en est a peu 
pres de «n^me de toutes les autres especes. 

Ces animaux ont des molaires sans racines, six de ch'aque 
Cj 6# ala m&choire sup^rieure, et cinq a 1’inftrieure $ leurs 



Digitized by L,ooQle 




3oo 



LIE 

iocisives infcrieures sent au oombre dc deux , comme chez 
les autres genres de cet ordre , larges , plates a leur face 
&i(4rieure , et tail lees en biseau a la face post^rieure ; les 
superieures sont au nombre de quatre chez l'adulte , deux 
ant^rieures, larges , divides, a leur face externe, par un 
sillon assez pro fond , en deux faces arrondies , et taillles en 
biseau a leur partie interne ; viennent ensuite deux post£- 
rieures, petites, cylindriques , un peu comp rim des en avant 
et en arriere, et a couronne plate. 

A la m&choire supdrieure , les molaires sont en ovale trans- 
versal et a peu pres d’dgale grandeur , except^ la derniere , 
qui est tres-petite. La premiere de ces molaires a la cou- 
ronne simple et seulement garnie a son bord antdrieur de 
trois festons formas par deux replis de l’&nail a moitie 
remplis de cortical. Les quatre suivantes ont leur couronne 
divisle en deux' parties par une ar£te transversale , form^e 
par deux replis de l’dmail qui enveloppe toute la surface 
dela dent; l’interne est le plus profond et va sans doute se 
joindre a l’externe un peu au-d^ssous de la couronne, puis- 
qu’on n’aper^oit plus sur celle-ci le signe de separation qui 
devoit se trouver entre eux. L’dmail s’usant moins vite que 
la substance corticale, il en rdsulte que sesbords sont jeleves 
en cr£te comme le milieu. La derniere molaire differe des 
pr£c&lentes par l’absence des crates et des replis. 

A lam&choire inferieure les molaires sont a peu pres aussi 
longues que larges .* toutes ont la couronne divisde en deux 
parties indgales par une cr£te formde , comme dans les mo- 
laires superieures, par deux duplicatures de l’dmail , mais 
dont 1’externe est beaucoup plus profonde. La premiere mo- 
laire differe des autres, en ce que sa partie anterieure est 
£chancrdeau bord externe par un sillon presque aussi profond 
que le.second ; ce qui fait que la face externe de cetle dent, 
au lieu de n’avoir qu’un sillon comme les autres, en porte 
deux. Dans les trois suivantes la couronne n’est divis£e que 
par une cr£te formde par deux replis, dont l’ertterne forme 
un sillon beaucoup plus profond que l’interne. La derniere 
molaire, plus petite que les autres, a sa couronne aomposee 
de deux parties elliptiques, indgales; la postdrieure est beau* 
coup plus petite que l’anterieure. 
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Dans le tres-jeune Age les dents ne different de celles de 
l’adulte qu’en ce que , au lieu de quatre ineisivessupCieures, 
il s’en trouve six, disposes par paires Tune derriere l’autre ; 
mais les plus internes tombent bient6t par raccroissement 
des quatre antdeures, de sorte que l’adulte ne conserve , 
co in me nous l’avons vu plus haut, que ces quatre d emigres 
incisives. 

Les membres antlrieurs, beaucoup plus courts que ceux 
de derriere, sont grlles et terminus par cinq doigts, courts, 
forts , enticement libres et arrays d’ongles cylindriques , 
robustes et legCement arques; le troisieme est le plus long; 
le second et le quatri&ne , plus courts que celui-ci, sont 
d’£gale longueur ; le premier ou l’externe est moins long 
que ces derniers, et Tinterne ou le pouce est petit , place 
vers le haut du metacarpe et peu apparent. Aux pieds de 
derriere le pouee manque, et ii ne reste plus que quatre 
doigts semblables aux analogues des pieds de devant. Ces 
doigts sont velus, ainsi que la paume et la plante, qui sont 
entierement recouvertes d’un poil soyeux, mais plus dur 
que celui des doigts j et les ongles sont prot£g& et caches 
par un pinceau de longs poils naissant du dessous des doigts. 

La queue est tris-courte , tres-velue et ordinairement re- 
levee. 

Les yeux ontune pupille susceptible, en se contractant, 
de prendre une forme tegCement ovale ; la paupiere interne 
est assez d£veIopp£e , et les externes sont garnies decils nom- 
breux et serrC. Les narines sont etroites , plus larges en de- 
bars du museau que vers le point oil elles se rapprochent , 
sans muffle proprement dit , mais a peu pres nues a leur con- 
tour et garnies a leur bord interne ou cloisonnaire de deux 
bourrelets ou saillies, qui paroissent glanduleuses; elles ont 
au-dessus d’elles un fort repli transversal , determine pur le 
museau , qui forme une large surface convexe , velue , suscep- 
tible de recouvrirles narines en s’abaissant, et jouissant d’un 
mouvement vif, pr£cipit£ et presque continuel de haut en 
bas. La l£vre supCieure est entierement fendue, et la lan- 
gue est epaisse et douce. Les oreilles sont tres-mobiles , gran- 
des, along£es en cornet, tr£s - ouvertes , simples et remar- 
quables seulement pax une cavite en forme de cul-de- 
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sac, placee au-dessus du conduit auditif : elles sont presque 
nues en dedans, et rev£tues de polls courts et ras en-dessus. 

Le pelage elt tres-fourni et se compose en general de 
longs poils soyeux tres-nombreux , et de poils laineux, plus 
courts , plus nombreux encore et d’une tres- grande finesse. 
Ces deux sortes de poils sont melees sur la plus grande 
partie du corps ; mais le tour du museau n’a ordinairement 
que des poils courts, ras et soyeux .* la tete en g£n£ral a 
plus de poils soyeux que de laineux , et ces poils sont moins 
longs que ceux du corps ; la nuque et le dessus du cou , a 
partir d’entre les deux oreilles, ne sont converts que de 
poils laineux, tres-doux et tres-£pais; le dessus de roreille 
n’a que des poils tres- courts et soyeux, et le bord ante- 
rieur est garni de longs poils soyeux assez rudes , et disposes 
surune ligne parallele et serrle, tan d is que le bord post£- 
rieur a un lisdr£ de poils soyeux , ras et tres-courts ; les poils 
des membres sont courts et soyeux , et ceux de la queue 
sont tr£s-£pais, longs et presque tous laineux, principalc- 
ment en-dessous. 

Les diverses teintes du pelage semblent elles -memes par- 
ticiper i cette tendance vers un type commun, et les diffe- 
rences qui les distinguent ne sont presque que le resultat 
des diverses modifications d’un meme fond de couleurs. Iji 
t£te et le corps sont toujours d’une teinte de gris-brun ou 
rouss&tre, tiquel^e ou lav^e , c’est-a-dire, vari£e ou de 
points ou de lignes interrompues , entrecoupdes , et com me 
hachles de diverses teintes de gris, de brun et de roussitre, 
resultat du melange des couleurs des poils soyeux qui p&- 
sentent un anneau de chacune de ces teintes 5 le dessous du 
corps est d’une couleur uniforme ; la region labiale , sur la- 
quelle sont plac^es les moustaches , est ordinairement en 
tout ou en partie d’une teinte particuiiire. L’ceil est toujours 
plac4 dans une region plus p&le que le reste des parties 
environnantes ; les oreilles ont le bord antlrieur de leur 
partie post^rieure plus fonc£ que le reste du derriire de 
l’oreille, et il est tiquet 6 ; le bord de l’oreille est ordinal 
rement d’une teinte foncle , et les lis£r& de ses bords sont 
plus p&les ; la partie laineuse de la nuque est toujours d’une 
couleur pure et diff^rente de celle des parties voisines. Les 
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membres ont une teinte uniforme , et la queue est plus 
foncee en-dessus qu’en-dessous. 

La verge, dirig^e en arriere, se termine par un gland coni- 
que; chaque testicule a un petit scrotum particulier et peu 
saillant, et dans l’espace qui se trouve entre eux et la verge 
se remarque un enfoncement dans lequel il se verse une 
s^cr^tion Cpaisse , jaun&tre et fort puante. 

Les femelles sont sujettes a une sorte de superfetation , ce 
qui tient a ce que, les deux cornes de la matrice ayant cha- 
cune un orifice particulier dans le vagin , il arrive que Tune 
peut £tre f£cond£e apres l’autre, et qu’alors la femelle met 
bas les foetus qui se sont d^veloppds dans Tun de ces or- 
ganes, tandis que ceux de l’autre corne restent encore en 
gestation. 

Les petits naissent couverts de poils et les yeux ouverts. 

Les lievres sont fous des animaux presque nocturnes et chez 
lesquels l’ouie paroit £tre le sens le plus d^velopp^; ilssont 
extrgmement craintifs et fuient au moindre danger. Leur 
marche consiste en une suite desauts, et leur course n’en 
diflfere que par plus de rapidity. IIs habitent les bois, les 
taillis, les rochers, viennent quelquefois dans la plaine, et 
se nourrissent de substances veg^tales qui modifient le gotit 
de leur chair, ’selon qu’elles sont plus ou moins arotnati- 
ques : l’on sait en effet que telle est la cause de la difference 
que l’on remarque entre la saveur d’un lapin yievd en do- 
mesticity et celle d’un lapin qui, dans les bois, s’est ndurri 
de thym , de serpolet, etc. Les uns pourvoient a leur sfirety 
pcrsonnelle et a celle de leurs petits, en se creusant de pro- 
fondes retraites, ou en habitant les fentes et les creux des ro- 
chers; tandis que d'autres se contentent d’un sill on , d’une 
souche, d’un taillis, ou d’un tronc d'arbre excav£. 

Les lievres sont communs dans l’ancien et dans le nouveau 
monde, et partout ils peuplent les contr^es froides comme 
les parties chaudes du globe; mais partout aussi ils se mon- 
trent, comme nous 1’avons dit, avec des caract^res spCcifi- 
ques si constans qu’il est tres - difficile de distinguer nette- 
ment leurs especes : Lon peut cependant, en s’aidant de 
l’examen des t£tfcs osseuses, trouver des caracterea assez cer- 
tains, quoiqu’en general peu saillans, et l’on est d£ja parvenu 
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a eo caract^riser dix especes ; mais il est probable qu’ii ea 
reste encore beaucoup d’inconnues. 

Le Lapin: Lepus cuniculus , Linn. ; BufFon, tom. VII. Cette 
espece, connue de tout le monde, est ea general d’un gris 
brun- jaunitre pile; la tete est d’un gris ropssitre tiquete, 
le menton et le dessous de la gorge sont blancs ; les yeux 
sont places au milieu d’une tache d’un gris fauve- pale , et 
entour£s d’une teinte d’un blanb grisitre ; le bout du mu- 
seau et la region labiale sont roussitres ; le dessus des 
oreilies est d’un gris pale avec le bord anterieur d’un gris 
brun pointing ; le bord superieur legerement bordd de 
noir , et le tour de l’oreille lis^rd de blanchitre ; la region 
laineuse de la nuque et du dessus du cou est d’un fauve 
pale et pur; le corps est d’un gris brun jaunitre lave, resul- 
tant de lignes hachles de fauve pile, de brun et de noi- 
ritre ; le dessous du corps est blanc ; les membres sont rous- 
sitres et d’une teinte uniforme ; le dessous des doigts est 
d’un jaune fauve; la queue est noire en-dessus et blanche 
en-dessous. 

Cette espece, originaire d’Espagne, et r^duite en domes- 
ticity, offre des variytes assez nombreuses, parmi lesquelles 
on distingue plus particulierement le lapin d’ Angora, a cause 
de ses longs poils soyeux; et le riche , remarquable par la 
belle teinte d’un gris argents de ses poils. Le lapin domes- 
tique ordinaire ne differe du sauvage que par des couleurs 
plus p&les ; mais il a beaucoup variy dans ses teintes , et il 
s’en trouve qui sont entierement d’un beau blanc de neige, 
avec l’iris rouge , et les parties a demi nues de la peau , 
telles que le museau et les oreilies , d’un rose pile , ce qui 
est un effet de la maladie albine. 

Cette espece se creuse, dans les terrains secs, un profond 
terrier , a une ou plusieurs issues, oil chaque famille se re- 
tire et dans lequel les femelles yievent leurs petits. La ges- 
tation est d’environ un mois, et la portye de quatre a huit 
petits, qui ne sortent du terrier commun qu’au bout de deux 
ou trois mois, lorsqu’ils sont en ytat de chercher seuls leur 
npurriture , de ee creuser une retraite et bientftt apres d*y« 
lever une autre famille ; mais ils s’ytablissent le plus souvent 
aupres de leur premiere demeure , et cette habitude , joint© 
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i la fecondite de cesanimaux; fait que, si Ton n’y apporte 
aucun obstacle, le terrain dans lequel ils se sont £tablis est 
bientbt excave de toute part. A l’^tat domestique les lapins 
sont beaucoup plus fdconds, et deviennent des objets d’£co- 
nomie aussi importans par leur pelage , dont on fabrique le 
feutre, que par la consommation qui se fait de leur chair. 

Quoiqu’ils aient entre eux les plus grands rapports, les li£- 
vres et les lapins ne peuvent produire ensemble, et ils pa- 
roissent m£me avoir Tun pour l’autre un lloignement tel 
qu’on ne trouve point oil presque point de lapins dans les 
lieux ou les lievres se sont etablis, et que ces derniers £vi- 
tent les cantons peuples par les lapins. 

. Le Lievre: Lepus timidus, Linn.; BufTon, tom. VI, pi. 38. 
II est en g<*n£ral d’un gris roussitre. La t£te est d’un gris 
brun, plus fonc£ a son sommet et sousl’oeil, et plus p&le 
sur les joues ; le menton et le dessous de la gorge sont 
d’un blanc rouss&tre ; les yeux sont places dans une tache 
blanch&tre, qui, partant du bout du museau, se continue 
jusqu’a l’origine del’oreille; la region labiale est d’un fauve 
pAle ; le dessus des oreilles est d’un gris jaun&tre, avec le 
bord ant^rieur d’un gris brun, la pointe noire, et les bords 
de l’oreille lis£r£s de blanch&tre; la region laineuse de la 
nuque et du dessus du cou est d’un fauve pur. Le corps 
est d’un gris rouss&tre, lav£ de brun, resultant de lignes ha- 
chees de gris, de noir et de fauve ; il prend une teinte 
plus fauve sur les epaules et les c6t&; la partie ant^rieure 
de la poitrine est fauve, le reste du dessous du corps d’un 
blanc rouss&tre; les membres sont d’un fauve roussitre uni- 
forme ; la queue est noire en- dessus et blanche en-dessous. 

Quoique le lievre ait en general les m£mes besoins que 
le lapin , il les satisfait d’une manure toute diffdrenle : il ne 
se creuse point de terriers, et se contente d’un gite, dont 
il change la position selon les saisons. La portee dure trente 
jours et se compose de deux a cinq ou six petits. Des qu’il 
ne tette plus , le levraut cherche un gite ; mais il n’ltablit 
pns sa demeure, com me les jeunes lapins, aupr£s de celle 
qu’il vientde quitter. Le lievre est solitaire ; il vit dans l’iso- 
lement , et ne recherche la compagnie des individus de son 
espece qu’au temps du rut , qui se fait sentir en F£vrier et en 
26. 20 
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Man. Cest peut-£tre a cet instinpt que l’on dolt attribuer 
la liberty dont jouit son espice entiire, tandis que le 
sociable lapin est devenu partout domestique. II dort le 
jour, ne prend sa nourriture que la nuit, et habite, comme 
le lapin , toutes les contr^es temp^r&s de 1’Europe ; mais il 
paroit s’avancer plus au nord que ce dernier. Les voyageurs 
ayant presque tous appele litres les diverses especes de ce 
genre qu’ils observoient, l’on a beaucoup trop dtendu les 
limites de la demeure du iiivre ordinaire ; ce qui explique 
l’erreur d*Erxleben et de Gmelin, qui le donnent comme 
propre a 1’Europe, a 1’Asie, aCeilan, a l’Egypte, a la Bar- 
barie et a l\Am£rique septentrionale. On a d£bitdplus d’une 
fable sur cet te espece , que Ton a regards tour k tour 
comme hermaphrodite , ruminante et susceptible d’acqudrir 
des cornes. 

Ltevee variable : Lepus variahilis , Pall.; Schreb. , 2 34 , 

Le dessus de la t£te est d’un brun fauve; la partie sup£- 
rieure des cdt& de la t£te est canescente, tandis que la 
partie infdrieure , le menton et le dessous de la gorge sont 
blancs ; Tail est bordd en- dessus d*une ligne blanche; la 
region labtale et le dessus du museau sont d’un blanc roux; 
le derriire de 1’oreiHe est blanch&tre, avec le bord antd- 
rieur d’un gris jaune et le bout noir ; les bords de Poreille 
sont gamis, jusqu’a la moitid de leur longueur, d’un lisdrd 
blanc ; la region laineuse de la nuque et du dessus du cou 
est d’un roux blanch&tre pur; les cdtls du cou sontd’un gris 
rouss&tre clair , et le dessous d’un blanc rouss&tre ; le dessus 
du corps est d’un bran fauve, resultant de lignes hachdes 
de noir, de brun et de fauve jaun&tre ; les cAttfs etles cuisses 
sent d’un gris rouss&tre clair ; le dessous du corps est blanc; 
les membres sont d’un roux p&le uniforme ; le dessous des 
doigts est jaun&tre, et la queue blanche en-dessous et noire 
en -dessus. 

II est plus fort que notre liivre ordinaire, et, dans son pe- 
lage d’hiver , le corps , la t£te , les oreilles , les membres 
et la queue sont blancs , avec seulement le bout des oreilles 
noir. Telle est la description de deux individus conserves 
dans lesgaleries du Museum ; mais, selon les auteurs , le iiivre 
variable differe du premier individu que nous avons ddcrit« 
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%n ee qu’il a la queue entieremfcnt blanche pendant toute 
l’annte: du reste la description que Pallas en donne s’accorde 
en tout point avec la ndtre* Un individu da Museum , indique 
comme venarit de la Valachie, differoit du premier en ce qu’il 
avoit la t£te roUssfctre , la gorge et le menton blancs, le tour 
des yCux d’un blanc fauve p&le , les oreilles blanches avec la 
pointe noire * le dos d’hn roux vineux tr£s-p&le , et les c6t& 
et le dessous du corps d’un blanc rouss&tre. 

Cette Csp£ce habite tout le Nord de l’Europe, la Sib^rie et 
le Groenland ; on la tfouve aussi en Pologne , darts les mon- 
tages d’Ecosse* et m^me , dit»-dn, dans nos Alpes. Pallas a 
de plus trouv£ dans la partie meridionale de la Russie un 
liivre qu’il nomme lepus hybridus , et qu’il regarde comme 
tine race particuliere, ou m£me comme le ptoduit de l’ac- 
couplement de notre lievre et du li£vre variable ; ce qui 
pourroit porter k penser que ces deux especes n’en font 
qu’une. Quoi qu’il en soit , cette race ne diff^re du lievre 
Variable, tel que Pallas l’a decrit* qu’en ce qu’elle ne blan- 
chit qu’incompietement en hiver et qtfe Ie % dessus de sa queue 
est noir. 

Le Moussel; Lepus nigridollis . (Cab. dri MuS. ) Cette espece* 
due aiiX recherches de MNL Leschenault, Diard et Duvaucel 
dans l’Inde, est la plus remarquable et la mieux caracterisee 
de ce genre. 

Le dessus de la t£te est dSin fauve roux tlquete, et ses 
cbt^s sont d’un gris aussi tiquet^; le dessous du menton et la 
gorge sbnt blarfcs ; une bande d*un blanc gris&tre, allant du mu- 
seau al’oreille * passe sur l’oeil et s’y teint dc jaun&tre ; la region 
labiate est d’un fauve uniforme; la base de la partie poste- 
jrieurC dfes oreilles est blanche ; le demure de l’oreille est 
d’un gris roux bianch&tre , avec la partie anterieure d’un brun 
pfcle et la pointe noire; le botd anterieur est lisdre de rous- 
sAtre , et lepostlrieur de blanc; la region laineuse de la nuquie 
et du dessus du cou est d’un beau noir* descend sur les c6t& 
du cou presque sous la gorge* et se termine en pointe sur 
l’epaule*, les cbtes et le devant du cou sortt d’un fauve p&le: 
le dessus du dos est d’nn roux fauve lave, prOvenant du me- 
lange de lignes hachees de fauve et de brun; les parties supe- 
rieures et lat£rales des ^parties, les cbtes du qprps, la croupe 
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. et la cuisse sont d’un gris de perle rouss&tre , resultant d’une 
tiqueture de gris, de noiritre etde jaunitre, oil le gris perle 
est la couleur dominante ; le dessous du corps et l’interieur 
des membres postdrieurs sont d’un beau blanc ; le bas de 

. l’^paule est d’un fauve gris tiquet£ ; les membres anterieurs 
sont d’un fond uniforme , et les postlrieurs d’un fauve tres- 
pile; les quatre pieds sont roux , et le dessous des doigts 
est marron; la queue est blanche en-dessous et brune en- 
dessus. Ce lievre est de la grandeur d’un lapin. M. Leschenault 
l’a le premier indiqu£, en 1818, dans son catalogue manuscrit 
des animaux du Malabar, et en a donne une courte description 
sousle nom malabar moussel, et M.Diard l’a depuis envoys de 
Java. 

Lievre d’£gypte; Lepus eegyptiacus , Geoff. ( Mem oi res sur 
l’^gypte ). D’un roux grisitre ; la t£te est roussitre-tiquet£ ; 
lc bout du museau est teint d’un fauve uniforme ; le menton 
et le dessous de la gorge sont d’un blanc legerement teint 
de fauve ; une large bande d’un blanc fauve tres-pile va 
des c 6 tes du museau a l’origine de l’oreille et passe sur l’oeil; 
la region labiale est fauve en arriere et blanchitre en avant; 
le derriere des oreilles est d’un roussitre brun tiquete , 
avec le bord ant^rieur un peu plus fonc£ et la pointe 
brune; le bord ant^rieur de l’oreille est lis£r£'de roussatre 
et le post^rieur de blanchitre ; ‘la region laineuse de la nu- 
que et du dessus du cou est d’une pure teinte de roux 
pale ; le devant du cou est d’un roussitre pile ; le corps est 
d’un ronssitre gris , resultant du melange de lignes confuses 
d’un brun pile et d’un roux pile ; le deSsus du corps est 
un peu plus fonc£ que les cites , le dessous est d’un blanc 
roussitre; les jambes et l’interieur des membres sont d’un 
roux pale uniforme; le dessous des doigts est brun; la queue 
est blanchitre en-dessous et d’un brun noir en-dessus. 11 est 
de la grandeur d’un lapin et habite l’^gypte , d’oii il a £te 
rapporte par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Lievre du Cap ; Lepus capensis , Linn. II est en g£n£ral d’un 
gris roux; la t£te est d’un gris roux tiquete, avec le dessus 
du museau d’un gris roux pur ; le menton et la gorge sont 
roussitres ; I’oreille est placee dans une bande d’un blanc 
roussitre, et une bande brunitre se trouve au- dessous; la 
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region labiale est (Tun roux uniforme ; la partie post^rieure 
des oreilles est rouss&tre , avec le bord ant^rieur d’un gris 
brun tiquetb, et la pointe d’un brun noir-> le bord ante- 
rieur est lisdre de roux , et le post^rieur de blanc pur; la 
region laineuse de la nuque et du dessus du cou est d’une 
teinte pure de gris-brun&tre , et divisbe en deux par une 
ligne de poils soyeux , d’une teinte lav£e et plus fonc£e ; 
le devant du cou est d’un gris roux uniforme ; le dessus du ’ 
corps est d’un gris brun lav£, provenant du melange de 
lignes interrompues de brun, degris et de rouss&tre, et plus 
foncb que les c6t£s du corps, quisont, ainsi que la croupe 
et la cuisse, d’un gris lave plus rouss&tre ; l’arri£re-poi trine 
et le ventre sont blancs, tandis que les jambes , l’int£rieur 
des membres et la partie antgrieure de la poitrine sont 
d’un roux fauve vif et uniforme; le dessous des doigts est 
d’un brun foncb, et la queue est blanche en- dessous et 
noire en-dessus. 

Quelques auteurs ont pensb que ce lievre ne diflfcroit pas 
du pr^c^dent. 11 est aiissi grand, mais moins fort, que le lievre 
variable, et se trouve en grand nombre dans les dunes du Cap r 
et dans le pays des Hottentots. Linnaeus, d’apr£s Burrmann, 
dit qu’il fouit, tandis que, selon Pennant, qui, je crois, le 
confond avec le suivant, il habite les contrbes qui se trou- 
vent a trois journles au nord du cap de Bonne-Esp^rance, 
oil il est nomm£ mountain hare, parce qu’il demeure seul 
et solitaire dans les rochers des montagnes r il ne creuse 
point de terrier. Il est difficile de le tirer, parce qu’a l’ins- 
tant ou il voit quelqu’un il rentre dans les fissures des rochers. 
Pennant, Synopsis , p. 3jS : Cape-hare . 

Lievre des rochers, Lepus saxatilis . (Cab. duMus. ) 11 est 
d’un gris roux ; la tete est d’un gris roux tiquetb , assez foncb 
en-dessus , et d’un gris plus p&le et moins roux $ur les c6t£s ; 
le menton et le dessous de la gorge sont d’un gris 1 presque 
blanc ; Fceil est placl dans une ligne peu sensible d’un gris 
cendr£, et la region labiale est d’un gris noir&tre; l’oreille 
est rouss&tre par derriere , a son bout atitSrieur d’un gris-brun 
tiquet^, et a la pointe d’un brun nor^; son bord antbrieur 
est lisbr<i de roux, et le posterieur de blanc ; la region lai- 
neuse de la nuque et du dessus du eou est d’un roux fauve 
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pur, et le dessous du cou est d’un gris brun lavd ; le_ dessus 
du corps et la croupe sont d’un gris brun lavd, resultant 
de lignes hacltoes brunes, rousses et noires , et plus toned 
que sur les c6tds du corps, qui ont une teinte plus grise; 
le dessous du corps et l’intdrieur des membres sont blan* 
chAtres; les membres sont d’un gris roux unitorme; le des* 
sous des doigts est d’un marron toned ; la queue est blanche 
emdessous et d’un noir brun en-dessus. 

Cette espece est de la grandeur du lapin, et habite les 
montagnes du Cap , oil elle se trouve rarement, selon M. de 
Lalande , qui l’en a rapportee avec la prdeddente. 

Le Tapeti : Lepu$ brasiliensis ; Tapiti d’Azara , Quadrupedes 
du Paraguay. II est en general d'un brun fauve; le dessus 
de la tdte est d’un roux loncd presque unitorme , et les cdtds, 
sont 4’un brun fauve ; le menton et la gorge sont d’un beau : 
blanc, et cette couleur, se prolongeant j usque sous l’oreijle, 
forme un demi - collier blanc sous Ja gorge ; le tour des 
yeux est roussAtre; la rdgion labiale est d’un blanc fauve-pAle; 
le derriere de l’oreille est d’un brun gris chcz l’adulte, et, 
tout noir chez le jeune; la region laineuse de la nuque et- 
du dessus du cou est d’un roux unitorme ; lc devant du cou, 
est d’un brun fauve-pAle ; le corps est d’un brun fapve lav£, 
resultant de lignes entrecoupees de fauve et de brun fonc£; 
le dessous du corps et l’intejrieur des membres sont blancs; 
les membres sont d’un roux unitorme; la queue est si courte 
qu’elle paroit nulle et se confond avec le poil des cuisses; 
elle est blanche en~dessous et brunAtre en-dessus; les oreilles 
sontassez courtes, II est plus petit qu’un lapin, habite l’Am^- 
rique ntoridionale, oil il demeure dans les bois et gite, sans se 
faire de terriers, sous les troncs d’arbres et entre les debris 
de vdgdtaux. 

Le Lievre d’Am^ique; Lepus hudsonius , Pallas, CL, p, 3o. 
D’un roux brun; la t£te est d’un roux brun tiqueil; les c6t£s 
intorieurs de la t£te , le menton et la gorge sont d’un gris 
blanc ; Paul est placd dans une region blanchAtre ; la region 
labiale est d’un blanq^nussAtre ; 1? face externe des oreilles. 
est brune , avec l’ext^uiito noire, et leurs bords sont 
lislr& de blanc -roussAtre; la region laineuse de la nuque et, 
dn dessus du pou est d’un roux vif et pur; les cbtes du cou. 
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sont d’un roux fauve tiquetd , tandis que le deasous est d’un 
blanc roussitre ; le carps est d’un roux brun , resultant de 
lignes entremllles de roux et de brun , et plus fonc£ sur la 
dos et la croupe que sur las autres parties ; le deasous du 
corps et l’int&ieur des membres sont d’un blauo roussitre ; 
le$ pattes antlrieures sont d’un roux uniforme, et les post& 
rieures out une teinte plus pile ; le dessous des doigts est 
d’un jaunitre pile ; la queue est blanche en-dessous et d’un 
brun roux en-dessus; les oreilles sontun, peu plus’ courtes 
que celles du lapin. Cet animal blanchit en hiver. 

Cette espece, de la grandeur d’un lapin de moyenne taille * 
habite PAm^rique septentrionale , et on la voit quelquefois , 
selon Forster, dans le Nord de l’Europe, principalement en 
hiver j elle recherche les lieux secs, et habite sous les : souchei 
et dans les arbres excav^s, sans se oreuser une retraitecomme 
le lapin* 

Nous avons observe les neuf espeoes pr£o^dentes an Mii-** 
seum , et c’est d’apres leurs depouilles que nous avons com- 
*pos£ nos descriptions ; mais, n’ayant pu rien voir du total, et 
Pallas etant le seul auteur qui ait pari£ d ? une mani&re com- 
plete de cette espece, nous nous sommes servi de son travail 1 
pour la description suivante, 

Le Touu : Lepus tolai, G mel. , Pall. ; Schreb. , pi. 234 . La t£te 
et le do& sont m61& de gris pile et de brun ; le dessous du* 
corps et la gorge sont blancs * le dessous du cou est jaunitre , 
ainsi que la nuque et les oreilles , qui ont leur bord sup4« 
rieur noir ; il y a du blanc autour de Pceil et du musesu, et 
lea membres ont une teinte jaunitre ; la queue est blanche 
en-dessous et noire en+dessus. 

Cette espice ne change point tr£*+sensibleaieii$ en hiver. 
EUe habite la Sibdrie, laTartarie, la Mongolia et l&Daourie. 
Sa taille egale au moinscelle du liivre changeant. Elle aime‘ 
les lieux ddcouverts, et recherche les sanies et les robinia qui 
font sa principale nourriture, ne creuse point de terriers, 
et se r&ugie au moment du danger dans les fentes des rochers^ 

On a encore rapports au genre Lievre quelques animaux 
d’une tout autre nature, et qui paroissent ^tre des animaux 
p&u connus. 

La Vise ague (voyez ce mot) , et 
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LeCcyqui,avec la grosseur d’un petit rat, depetitesoreilles 
pointues et velues , a un inuseau along£ et des dents de lapin , 
quatre doigts aux pieds de devant et cinq a ceux de der- 
riere, et une queue presque nulle. Selon Molina, il seroit 
domestique au Chili, et par consequent de couleur variable. 
La seule conjecture qu’on puisse se permettre, tant qu’on ne 
connoitra pas mieux ce rongeur, est de le rapprocher des 
lagomys. 

Aux lievres proprement dits Erxleben et Gmelin joigni- 
rent trois aniznaux tres-remarquables , dont Pallas, a qui en 
est due, la d^couverte, avoit fait une section particulfere 
du genre sous le nora de Lepores ccaudati : M. G. Cuvier 
donna a ce nouveau genre , dans son Tableau ei&nentaire du 
regne animal, le nom de Lagomys (lievre-rat). 

Ces trois esp£ces forment un petit groupe tres-rapproch£ de 
celui des lievres; cependant leurs caracteres sont assez tran- 
ches et reposent sur des points d’organisation d’un ordre 
assez eievd. 

Les Lagomys, quoique ayant en general les m£mes organes 
de mastication que les lievres, en different cependant sous 
ce point de vue par quelques modifications. 11s ont, a la 
xn&choire sup^rieure , quatre incisives comme les lievres , 
deux anterieures, et deux autres plac^es imm&liatement 
derrfere celles-ci ; mais les premieres sont divis^cs par un 
sillon en deux parties si distinctes que chacune d’elles paroit 
double et se trouve bifide a la pointe : les post^rieures sont 
petites , comprim^es sur les c6t&, et leur couronne est plate , 
en ellipse tres-along^e et longitudinale; les molaires de cette 
m&choire ne sont qu’au nombre de cinq 1 de chaque c6td, 
et semblables a celles des lievres, si ce n’est que le sillon 
interne est beaucoup plus profond que l’externe et que la 
dernfere a sa face interne marquee de deux sillons au lieu 
d’un seul. C’est la petite dent post&ieure des lievres qui 
manque ici. Les dents de la m&choire inferieure different 



i Uliger et M. Desmarest (Nouv. Diet., art. Pika ) disent six. Nous 
Batons, i) est rrai, observe que le crane de l’ogoton ; mais nous pou- 
yons assurer qu’il n’a que ciuq molaires de chaque c6te a la machoire 
superieure. 
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seulement en ce que les crates de la couronne sont plus mar- 
quees et plus tranchantes, et en ce que la derniere molaire 
post^rieure ou la cinquieme n’a sa couronne form^e que 
d ? une seule surface elliptique et qu’elle est simplement pris- 
matique , sans aucun sillon. 

Les membres sont plus courts, plus epais, que ceux des 
lievres, et'les post^rieurs ne sont pas plus longs que les ant^-- 
rieurs : les pieds de devant sont terminus par cinq doigts, 
arm& d’ongles gr£les , arqu& et aigus, presque enticement 
caches par des poils ; ceux de derriere n’en ont que quatre , 
munis d’ongles semblables. La queue est nulle. Les organes 
genitaux sont en g£n£ral semblables a ceux des lievres; la 
verge est dirig^e en arriere , et le scrotum est sipple et 
saillant. 

Les yeux sont petits et saillans. Le nez est velu ; le bord 
cloisonnaire des narines est nu, et la levre supCieure est 
profondCnent fendue. La langue est courte et £paisse. Les 
oreilles sont courtes, larges, arrondies, assez simples et k 
grande ouverture, etla paume, ainsi que la plante, est cou- 
verte d’un poil doux, ^pais et serre. Les moustaches sont 
de longueur moyenne etpeu epaisses, et le pelage est long/ 
lisse et foumi. 

En r&umant ces caracteres , nous trouvons que les lagomys 
different principalement des lievres par la forme des petite* 
incisives supCieures, par le nombre des molaires supCiqu- 
res, par les deux sillons de la face interne de la derniere 
de ces dents, et par la composition de la derniere molaire 
infCieure; par l’£galit£ de longueur des quatre membres, par 
la forme des ongles et par le peu de longueur des oreilles : 
ils en different encore par la presence de clavicules parfaites, 
tandis que les lievres n’ont que des os claviculaires rudimen- 
taires. Ils en different aussi par les mceurs et les habitudes. 

L’Ogoton ; Lepus ogotona , Pallas, Glires , p. 5, 39, pi. 5. 
D’un gris p≤ oreilles ovales, l^gCement pointues, uni- 
colores. 

Le pelage est lisse et compost de poils longs, fins et dpafs. 
La couleur du corps est en-dessus d’un gris p&le , les poils 
dtant bruns a la base, d’un gris fauve au milieu, et blan-. 
cMtres vers la pointe , entrem£l& de poils tegerement fauves , 
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en plus grand nombre le long du dos ; le dessous du corps est 
blanc ; les membres soot d’un blanchA tre fauve ; les cuisses 
sont borders de fauve, ainsi que le talon; il se trouve une 
tache triangulaire de mime couleur sur le nez; le cou est 
llgerement cendrl en-dessous; le tour de la bouche est blanc 
et la base de* oreilles est garnie de polls blanch^tres. La lon- 
gueur est de six pouces sept lignes, 

Pallas, dont nous avons empruntd cette description, ainsi 
que les suivantes, nous apprend que cette espece se rencontre 
dans lea contrles montagneuses au-dela du lao Baikal , ou 
elle est assez commune? ainsi que dans les ddserts de la Mon- 
golie , mais que nulle part on ne la trouve aussi rlpandue 
que dan$ les montagnes pierre uses de la Selenga, 

L’ogoton aime les lieux sablonneux; mais il Itablitsa de* 
xneure dans les rochers et les tas de pierres .* son terrier se 
compose de deux ou trois entries , qui conduisent a un cgnab 
oblique , terming par un nid de graminee* , sur lequel la? 
femelle met bas en Avril, et ses petit* sont dl>a bien for* 
mis k la fin de Juin, 

11 ne sort gu£re que la nult : il mange des Icorcea 
d’aublpine et de boujeau nain ; mais sa principal e nour- 
riture consiste dans les plantes qui croissent dans le sable et. 
en une espece de vlronique qui vlgete mime sous la neige, 
dont il emplit son terrier , et dont il sait aussi former des pro- 
visions pour l’hiver. Il entasse cette planle avec des graminees 
et d’autres herbe$,.apres les avoir couples, eten avoir fait 
de petits amas hlrnisphlriques hauts et larges d*uii pied , qu’il 
plane aux environs de sa demeure, et auxquels.il a recours 
lorsque la provision qu'il a cachle dans son terrier se trouve 
consommle. Son cri est un siffletnent trls-aigu, mais qui 
cependant n’lgale pas pour la force, celuidu lagomys sulgan, 

Ce petit animal est souvent la proie des petite* espeees d’oi* 
seaux carnassiers diumes , qui Flpient de dessus les arbustes 
places aux environs de sa demeure, et des cbouettes, qui s’en 
emparent sur le soirj il fait de plus la prinoipale nourri- 
turesdu chat manul de Pallas , qui est tres-commun dans 
le* dlserts de la Mongolie , et il a encore pour eimemis lea 
petits carnassiers de la famille des martes. 

Le Sulgan : Lepus pusillus, Pall, , GL, pi, 1 , p* 37 $ Sulgan , 
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Viq d’Az. , Syst. anat. des anim,, p. 684. M^langg de brun et 
de gris; oreilles a peu pres triangulaires , bord^es de blanc* 

Le pelage est compose de poils tres-doux , dpais, llsses et 
assqz longs; sous la premiere couche des poils se trouve une 
laine ^paisse, longue, droite, tres-fine et d’un fauve grir 
sAtre ; les poils sont de cette couleur sur la plus grande partie 
de leur longueur, puis gris a vec la pointc noire > de sorte que 
les teintes du dessus de la t£te, du dos et des membres, sont 
seqiblables a cell es d’un jeune lievre, seulement un peu plus 
noires; l’extrdmit£ des pieds est d’un fauve pAle* le dessoua 
du corps est d’un blanc grisAtre , et la gorge, le nez et la 
bouche sont blancs. Sa longueur est de six pouces neuf lignes. 

11. vit solitaire et retire dans les parties australes de la 
chaine des moots Oujrals, sur les collines fertiles et dans le* 
valines decouyertes; il aime la lisiAre des bois, et se trouve 
c|e preference dans les regions d^couvertes, ou croissent le 
cyste CQuphe, le robinia frutesctn* et le cerisier nain, dont: 
il mange le.s fleurs, les feuilles et l’dcorce, 11 creuse, dans 
des terrains. secs et ombrag& d’arbrisseaux , un terrier obli- 
que, a une ou plusieurs ouvertures, si bien cach£ qu’on 
auroit peine a, le d^oouvrir s’il ne se d£celoit.lui-m£me par 
une voix particuliere qu’il fait entendre apres le coucber 
()u soleil et a la premiere aurore ; voix a*igue‘ qu’on ne peut 
comparer qu’a celle de la caille, et si forte qu!eUe peut 
s’ entendre a un demi-mille. Du reste c’est un animal a peu 
pres nocturne et de la plus grande timidity, 

Le Pika; Lepus alpin\is J Pall., Glirt t, pi. . 2 , p. 45. Rous- 
satre , a plante brune et oreilles rondes. Le pelage est asse* 
long et un peu rude; il est fauve sur la t£te et le dos, 
de longs poil*noirs, phis, obscur sur le sommpt de la t£te; 
les c6tPs de la t£te et du corps sont , ainsj que les cuisses , 
d’un roux fauve sans melange; le dessous du corps est d’un 
fauve pAle et le tour de la bouche cendrp. Sa longueur est* 
de neuf pouces sept lignes, 

Cet animal, tres-commun dans tputes les montagnes escar- 
P^es de l’est de la Sib^rie , habite les trous des rochers et ne, 
sort que la nuit, ou dans les temps sombres et de brouillard : 
il se trouve dans les parties les plus dev^es et les plus froides^ 
des montagnes sur lesquelles la neige ne reste pas tQute : 
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I’ann^e ; il habite le plus souvent , solitaire , les lieux les 
plus sauvages et les environs des torrens , se creuse un ter- 
rier, ou se contente d’une retraite pratiquee dans le$ fentes 
des rochers, et se fait surtout remarquer par l’instinct qui le 
porte a former, vers le milieu d’Aotit, un amas d’herbes 
qu’il a eu d’avance la precaution de faire s^cher au soleil, 
apr£s les avoir couples. Cet amas , pour la formation du- 
quel il s’associe quelquefois un ou deux individus de son 
espice , plus ou moins grand selon le nombre des coopdra- 
teurs, et qui a de trois a sept pieds de diam£tre, est com- 
pose du foin le plus pur; place sous quelque abri k por t6e 
du terrier, il lui sert l’hiver, lorsque la neige ne lui permet 
plus d’aller chercher une nourriture fratche et nouvelle. Sa 
voix est un siffiement tres - semblable a celui du moineau. 

• Lievre des Alpes. Voyez Lievre pika, p. 3 i 5. 

Lievre blanc. Variete du lievre d’Europe, qui dififere du 
H^vre variable en ce qu’il n’a point les oreilles noires. 

Lievre du Br&tl. Voyez Lievre tapeti , p. 3io. 

Lievre cornu. Voyez Lievre commun, p. 3o5. 

Lievre possile. On a trouve dans des breches en Corse, 
k Gibraltar, a Cette, a Nice , etc. , des debris fossiles qui 
ont ete rapportes au lagomys pika. 

Lievre des Indes. Aldrovande parle sous ce nom du Gerbo. 
Voyez Gerboise. 

Lievre des montagnes. Voyez Lievre pika, p. 3i5« 

LifevRE nain. Voyez Lievre sulgan, p. 3 1 4* 

Lievre noir. Variete du lievre commun ou du lievre va- 
riable. 

Lievre [Petit]. Voyez Lievre sulgan, p. 3i4* 

LikvRE-RAT. Voyez Lagomys, p. 3i2. 

Lievre sauteur. Voyez Helamis. 

Lievre volant. On a donne ce nom a Palagtaga. Voyez 
Gerboise. (F. C.) 

LIEVRE D’EAU. ( Ornith .) Voyez Lepus aqueus. (Ch. D.) 

LIEVRE MARIN, Lepus marinus . ( Malacoz .) C’est le nom 
que les anciens et la plupart des auteurs modernes depuis 
la renaissance des leltres ont employe pour designer des ani- 
maux mollusques fort gros , qui se trouvent assez commune- 
xnent sur nos c6tes de l’Ocean et de la Mediterranee , ou 
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le peuple le leur a encore conserve, et que les auteurs sys- 
tlmatiques appellent aujourd’hui Laplysies ou mieux Aply- 
sies, dont il etit par consequent, plus convenable de 
faire l’histoire a Tun de ces mots. Linne les designa, dans les 
huit ou neuf premieres editions de son Sjystema naturae , sous 
la denomination de lerncea ; aussi est-ce sous ce nom que 
Bohadsch a donne une anatomie aussi ddtaillee qu’exacte de 
Tune des esp£ces les plus communes, dans son Traite sur 
quelques animaux marins. Plus tard, c’est-a-dire , dans sa 
dixieme edition , Linne en fit une espice de thethys. Enfin, 
dans la derniere edition, Gmelin a pr£f£rd le nom d’ilp/y- 
sia , mot grec, qui veut dire ce qu'on ne peut laver , et qui t 
a ete adopte par plusieurs zoologistes mod ernes , entre au- 
tres par M. G. Cuvier, tandis que d’autres, par une raison 
assez difficile a concevoir, comme Bruguiere, MM. Bose, De 
Lamarck, etc., ont employe la denomination de lapljysia , 
laplvsie. Ce genre d’animaux, comme il sera possible d’en 
juger d’apr is ce que nous allons dire de leur organisation, 
appartient a l’ordre des monopleurobranches, section des 
hermaphrodites, dans la classe des malacozoaires cephalo- 
phores. M. G. Cuvier, qui a publie une anatomie nouvelle 
de ces animaux, en fait le genre principal de sa famille des 
tectibranches dans l’ordre des gastropodes. Pour M. de 
Lamarck c’estle type d’une petite famille, les laplysiens, de 
la division des gastlropodes. Les caracteres du genre de Mol- 
lusques que forment les laplysies, peuvent £tre exprimes 
ainsi : Corps epais, charnu, ovale, pourvu en-dessous d’un 
pied ovale, assez mince; d’un appendice membraneux nata- 
toire de chaque c6te ; en-dessus et en arriere , d’une sorte 
de bouclier operculaire, sou ten u par une pi£ce membrano- 
calcaire, recouvrant une seule grande branchie situle sur le 
c6t£ droit. Deux paires de tentacules fendus et auriform es, 
l’une labiale et l’autre occipitale ; les yeux sessiles en avant 
de celle-ci ; l’anus tres-reculd et a l’extremite post^rieure de 
la fente branchiate ; les orifices jdu doubleup pared de la ge- 
neration tres-distans , et communiquant entre eux par un 
sillon exterieur. D’apres ces caracteres , il est Evident que 
e’est un genre extrlmement voisin des Dolabelles , dont il 
ne diff£re gueres que par la forme du bouclier qui recouvre 
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les branches, et par cell^ de Fouverture de la cavitd bran-* 
uhiale. 

Le corps des aplysies est ordinairement ovale et fort dpais ; 
toais dans la marche de Fanimal il s'alonge et s’aplatit : dans 
i’dtat de grande contraction, il ressemble a tine masse ehar- 
nue assez informe ; dans l’extension , la partie qui joint la 
tdte a l’abdomen s*alonge beaucoup, et simnle une espece 
de cou ; il en est de mttne de la postdrieure, qui forme ime 
petite queue par Fextensiofc du pied. 

La peau qui enveloppe le corps des aplysies est comme 
gdlatineuse, du moins en dehors \ car, a l’intdrieur, elle est 
toujours tapissde par une Couche de fibres musculaires diri- 
gdes dans tous les sens * k l’extdrieur elle est quelquefois 
parsemde, sur les appendices surtoiit , d’espdces de petits tu- 
bercules arrondis, tres-Saillans dans Fdtat de Vie, mais qui 
s’efifacent , a ce qu’il parott , presque cotnpldtement apres 
la mort. Bohadsch dit qu’il en sort une sorte d*hurtieur blan- 
ch&tre. Le mdme auteur ajoute que les aplysies rejettent 
de toutes les parties de la peau une quantity considerable 
d’une humeur limpide , aqueuse , quand elles sortt abandon-* 
feees tout-a-fait a elles- m^mes, et qui est beaucoup plus 
gpaisse , glaireuse , filante , quand elles se contractent , par 
irrigation stir tout. 

Dans Fdpaisseur du bouclier dorsal on teouve une vdri table 
coquille libre , si ce n’est & un endrott oil s’attache une sortC 
de muscle de la columelle. Cette coquille est en grande par- 
tie membraneuse , transparent ; on tfouve cependant que 
quelquefois elle est solidifide en-dessous par une couche cal- 
caire fort mince et qui ne s’dtend pas jusqu’aux bords. Sa 
forme est aplatie, plus ou moins ovale, le bord gauche #tant 
plus long que le droit, qui oflfre a sa partie posldrieure une 
dchancrure % plus ou moins large , se trminattt an sornmet • 
celui-ci, assez peu Evident, Fest cependant asses pour indi- 
quer que Fenroulement de la spire est normal ou de gau- 
che a droite4 Cette coquille, quoiqne fart mince, laisse trds- 
bien voir le* $ tries d’accroissement transverse* et longitudi- 
nals : sacouleur est d*un blanc jauft&tre, du moins en dehors , 
ear en dedans la partie calcaire est un peu nftcrde ; Bohadsch 
Jr mndme observ'd des rudimens de peries sur un individu* 
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Les deux paires de tentacules dont la t£te est pourvue, 
sont tres*dissemblables et tres-prot£i formes. Les antlrieurs ou 
labiaux composent une esp£ce de crAte dirig^e verticale* 
meat et qui borde de chaque c6t£ l’orifice buccal ; ils sont 
plus epais dans leur bord sup^rieur t les post£rieurs sont les 
V^ritables tentacules; ils sont plus coniques, assez courts, et 
fendus plus ou znoins profondAment a leur bord externe 
et ant^rieur* 

Lesyeux sont tout-^fait sessiles , et situ& aU fond d’un petit 
enfoncement placd au milieu de Tespace qui sdpare les deux 
paires de tentacules* 

Les aplysies , dont toute la peau est extr£mement contrac* 
tile , se meuvent assez peu en rampant ; aussi le derme qui 
forme la partie inferieure du corps, a-t-il moins d’£paisseur 
qu’en d’autres endroits; le pied est cependant bien circons* 
crit, plus large en avant, r^trAci en arri^re, et Pony voitdes 
faisceaux musculaires longitudinaux, comme dans les vrais 
gastropod es* 

La petitesse du pied de ces mollusques est compens^e par 
le ddveloppement de deux larges expansions musculo - cuta- 
ndes qui se portent sur les parties lat^rales du corps, de- 
puis le cou jusqu’a la queue , a la region supdrieure de la* 
quelle elles se rduniSsent plus ou moins entre elles. Celle du 
c6td droit m’a toujours paru moins large que celle du cbt£ 
gauche : on y remarque des faisceaux musCulaires trans- 
verses assez considerables , et en outre la structure ordinaire 
des autres parties de l’ettveloppe. 

L’appareil de la digestion difltere assez peu de ce qu*il est 
dans les autres mollusques hermaphrodites. La bouche , situ^e 
au milieu de la racine des tentacules labiaux, est former 
par un orifice tr^s-grand, k plis convergens, mais cependant 
k peu pris vertical ,* elle conduit dans une caVit^ buccale 
assez dtroite, mais qui est entour^e de muscles pUissans .* ce 
qu’ils offrent de plus singulier, c’est qu’une couche des fibres 
transverses est de couleur rouge, tandis que les autres sont 
blanches; Vest du moins ce que dit Bohadsch de l’esp^ce 
qu’il a disstfqu^e toute fralche sur les bords de la mer. A la 
partie supdrieure de la cavity est un follicule mddian, mem- 
braneux, enveloppl de vaisseaux, et contenant un* hum ear 
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blanche, salSe et un peu epaisse : Bohadsch ea fait «ne 
glande salivaire, tandis qu’il regarde comme de simples liga- 
mens deux longs filamens bruns qui , de chaque cdte de la 
masse buccale , se portent en arriire , le long du. canal in- 
testinal , jusqu’a l’estomac , ou ils se terminent. Sont-ce les 
v^ri tables gland es salivai res, comme le pense M. Cuvier? 
A la partie in&rieure de la cavity buccale est la masse lin- 
guale; c’est une petite saillie, ovale ou cordiforme, partagee 
en deux par un sillon longitudinal, et dont la surface est 
garnie de tr£s-petites dents cornees dirigees en arriere. 

L’cesophage, qui nait de la partie sup^rieure de la masse 
buccale, est assezlong et fort mince ; il se renfle bientot en 
un premier estomac longitudinal, ou en une esp&ce de sabot 
considerable, et dont les parois sont tres-peu ^paisses: vient 
ensuite une sorte de g&ier ou un second estomac court , de 
la m£me grosseur a peu pres que le jabot, mais dont les pa- 
rois, formeesde Bbres annulaires, sont extremement epaisses. 
La membrane qui le tapisse intdrieurement est subcartila- 
gineuse, et elie est en outre armee de douze a quinze petits 
corps cartilagineux, t^traedres, croissant par couches comme 
Jes coquilles, et assez peu adherens a la membrane. On pent 
regarder comme un troi^ieme estomac une autre partie, peu 
distincte k l’exterieur, et qui, a l’interieur, est garnie d’une 
zone de petits crochets, dirig^s en avant ou vers le g&ier. 

Le canal intestinal, qui suit la serie des estomacs, est d’un 
diametre beaucoup moins considerable que le leur; il forme 
d 7 abord une sorte de duodenum distinct. C’est dans cette 
partie que le foie, qui est fort voluinineux et partage en 
un grand nombre de lobes, verse la bile par plusieurs pores 
biliaires, au moins quatre ou cinq. Le reste du canal iutes- 
tinal est assez peu compliqu^ ; il fait trois circonvolutions 
envelopp^es par les lobes du foie, et il se rend & Tan us, que 
nous avons dit plus haut etre situe a la partie pdst^rieure 
de la cavite branchiale , sous une espece d’elargissement 
membraneux qui termine le bord operculaire au-dela de 
la, piece calcaire. 

. Le systime circulatoire est aussi a peu pres dispose comme 
dans les autres mollusques gastropodes. Les ramifications 
veineuses rapportant tout le sang des diverses parties du 
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corps, et celles qui proviennent du foie et de tousles au- 
tres visceres (et qui offrent cela de remarquable que leurs 
parois sont percees d’ouvertures ovales assez grandes, du 
moins dans lfetat de mort, et b&mtes dans la cavity abdo- 
zninale), aboutissent dans deux gros troncs qui interceptent 
entre eux upe espece de triangle fibreux siufe a la racine 
de la branchie. Ceux-ci sont ^videmmemt entour& de fibres 
musculaires, appartenant a l’enveloppe cutan^e ; leur point 
de reunion en arrfere du triangle forme une sorte d’oreil- 
lette ou de ventricule pulmonaire , d’ou sort l’artire de ce 
nom : celle-ci se porte ensuite d’arriere en avant tout le 
long de la racine de la branchie, et se subdivise dans les 
ramifications de celle-ci. 

La branchie est attach^e de chaque c6te d’une sorte de 
diaphragme ou cloison triangulaire , qui se porte horizon- 
tal ement du bord anferieur de la cavity a son bord posfe- 
rieur ; c'est sur les deux faces de cette cloison que sont 
appliqu^es les lames branchiales, qui sont triangulaires et 
groupies deux & deux. Chacune d’elles est compos^e , corame 
al’ordinaire, de lamelles ou plis paralfeles, disposes oblique- 
ment et dlcroissant de la base au sommet. L’ensemble de ces 
lames branchiales ad oss^es forme une masse fortement re- 
course , la concavity en arri&re , dont une pointe est en de- 
dans, et dont l’autre peut dlpasser en dehors le bouqlier 
operculaire et saillir plus ou moins en arrfere. 

Des lamelles branchiales naissent des veinules qui s’ouvrent 
successivement dans une grosse veine qui suit le bord d’at- 
tache de la branchie et se termine dans roreillette du coeur, 
situ£e a la partie post&rieure du ventricule. Le coeur lui- 
m^me est piriforme ; il est contenu dans une cavity parti- 
culiere plus grande que lui. 

Du coeur nait, en se recourbant, une aorte fort conside- 
rable, qui, apres une sorte de renflement bulbeux, est garnie 
de chaque c6t£ de crates v&iculeuses fort singulieres et dont 
l’usage est inconnu ; apres quoi elle se porte en avant , forme 
des rameaux qui se recourbent en arriere le long du pre. 
mier ventricule , et se termine en se subdivisant aux difife- 
rentes parties de la tfite; une autre branche aortique pos- 
tlrieure fournit des rameaux au foie, au testicule , etc. 

26. ' 
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L’appareil de la depuration urinaire ne diffire pas nos 
plus beaucoup de ce qu’il est dans les animaux de la memo 
classe ; il est cependant dans une connexion moins immediate 
avec la terminaison du canal intestinal. L’organe secreteur 
forme une petite masse reniforme situee a droite , au milieu 
environ de l’espace qui separe l’anus de la vulve .* il est 
compose d’un tris- grand nombre de follicules piriform es, 
dont le fond regarde la face externe de l’organe, et dont 
le sommet interieur se prolonge erf un petit canal excreteur. 
C’est de la reunion de tous ces petits canaux particulars que 
resulte le canal excreteur commun ; il est fort court et s’ouvre 
par un orifice arrondi a peu pres a la m£me place. L’hu- 
meur que cette glande fournit, est blanchdtre et paroit £tre 
venimeuse, d’apris Bohadsch. 

Quant aux organes de la generation, les deux sexes sont 
distracts, mais reunis sur le mime individu. 

L’ovaire est tout-a-fait a la partie posterieure de la ca- 
vite viscerale ; il est subglobuleux : il en nalt un oviducte 
tres-replie, qui s’eiargit d’abord , pour se retrdcir ensuite, 
quand il entre en connexion avec le canal deferent de l’ap- 
pareil m&le. 

Celui-ci est compose de plusieurs tours d’un corps glan- 
duleux entierement compose de vaisseaux extrlmement fins, 
tous paralieies entre eux, et aboutissant dans un canal com- 
mun ou deferent , qui fait le tour du testicule : il y a une 
espece d’epididyme dont le canal se reunit a celui del’ovaire. 

Au point de leur reunion est une petite vesicule formee 
par une membrane extr£mement mince, qui s’ouvre par uA 
canal plus gros et court. Bohadsch dit qu’elle est remplie 
d’une quantite innombrable de petits corps bruns, oblongs, 
nageant dans une liqueur verd&tre. 

Le canal commun fait ensuite quelques flexuosites sur la 
vessie, et s’ouvre a l’exterieur par un petit orifice arrondi, 
situe a droite , presque au bord anterieur de l’ouverture 
branchiale. 

De la il part un sillon ext^rieur, bord£ par deux levres 
cutan^es assez saillantes , et qui , se prolongeant le long du 
cbti droit du cou, se termine a Id racine de l’organe exci- 
tateur: celui-ci est form£ par une masse Ipaisse, contractile, 
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assez alongee , amincie a son extr^mit^ antyrieure, et creu- 
s^e dans toute sa longueur par nn silion exterieur; il sort par 
un orifice appropriy , imm^diatement au c6t£ externe de la 
racine du tentacule labial du c6te droit, d’une sorte de gaine 
formee par une membrane musculaire, ypaisse, glabre en 
dehors, en partie lisse et en partie granuleuse et glandu- 
leuse en dedans, et qui a a sa base deux muscles r&rac- 
teurs, assez courts, mais epais, qui viennent des parties laty- 
rales du cou. Ce p^nis, dont la couleur glnlrale est brune, 
si ce n’fcst a l’extrymity, qui est d’un beau jaunej a offert a 
Bohadsch un ph^nom^ne bien remarquable .* c’est qu’apres 
la mort de l’aniinal, quand le coeur n’avoit plus aucun mou- 
vement, non plus qu’aucune autre partie du corps, le p£nis 
en conservoit encore; bien plus, arrachy de 1’aniinal mort, 
il se contractoit au contact d’un corps quelconque. 

Le cerveau des aplysies se compose de quatre petits lobules 
rouge&tres, enveloppys de tissu cellulaire blanch&tre : il en 
part deux filets qui vont se r^unir a un ganglion placy sur 
la bouche , deux autres filets qui vont aux ganglions sous- 
oesophagiens, et enfin un autre infyrieur qui se porte au 
ganglion abdominal ; celui-ci est fort gros et fort Evident. 
C’est de ces diffdrens ganglions que sortent les nerfs qui vont 
animer les parties, et qui sont toujours proportionals a leur 
ddveloppement. 

Les aplysies ont a peu pres les monies habitudes , les monies 
moeurs, que les autres mollusques; leur sensibility de toucher 
est exquise. Nous ne savons rien sur leur faculty d’odorer ; 
mais it est probable que leur goOt est assez dyyeloppy; leur 
'vision doit ytre plus obtuse. Elies rampent assez lentement 
sur les corps sous-marins, a la manure des limaces et a 
l’aide du disque abdominal ; mais elles nagent fort bien , et 
surtout les veritables aplysies, a l’aide des appendices loco- 
xnoteurs ou des especes de nageoires dont leurs flancs sont 
pourvus, k peu pres sans doute comme le font les bulles 
et les buliyes, c’est-a-dire , le dos en bas et le pied en haut: 
dans l’ytat de repos, elles relevent sur le dos les expansions 
latyr&ies, de maniere a en ytre envelop p yes, comme dans les 
deux pans d’un manteau. Leur nourriture consiste, suivant 
la plupart des auteurs, en thalassiophytes ou plantes marines; 
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Bohadsch dit cependant qu’elles mangent de petits mollus- 
ques , et M. Bose , de petits crustac£s. Ce sont des animaux 
littoraux, e’est-a-dire , qui se tiennent sur les rivages, et 
surtout sur ceux qui sont rocailleux. Quelques auteurs disent 
qu’ils recherchent les lieux yaseux , ce qui me paroit peu 
probable. On ne sait rien de leur mode d’accouplement ; il 
est cependant fort probable , comme Pa fait observer Bo- 
hadsch, que, pour se r&inir, les deux individus doiventse 
placer t£te a queue , afin que les sexes difflrens se corres- 
pondent. Je n’ai trouv£, dans les auteurs qui sont venus 
jusqu’ici a ma connoissance , aucun detail sur le produit de 
la gdn£ration des aplysies. 

Ces animaux, quoiqu’ils forment une masse charnue sou- 
vent assez considerable, ne sont pas employes a la nourri- 
ture de l’espice humaine, et cela , a ce qu’il paroit, sur tout 
k cause de Podeur extr£mement fetide qu’ils rlpandent. On 
ne peut m£me douter , d’apres ce que dit Bohadsch de 
Paplysie ddpilante, que Phumeur qui sort des tubercules de 
la peau et surtout de Porgane de depuration urinaire, ne 
soit assez fetide pour determiner des nausees et m€me le vo- 
missement. L’auteur que nous venons de citer regarde la 
matiere de Porgane depurateur comme venimieuse, et en 
effet, toutes les fois qu’il avoit observe attentivement ou 
manie de ces animaux vivans, les mains et les joues lui en- 
fLerent ; mais il n’ose affirmer si cet effet a ete produit par 
nne simple exhalation de Phumeur venimeuse, ou bien par 
un contact immediat : ce qu’il assure, e’est que quelques 
poils de sa barbe tomberent apres qu’il eut touche volon- 
tairement son menton avec le doigt humecte de Phumeur 
blanche. Aussi Bohadsch, convaincu par ces experiences, pa- 
roit fort porte a croire tout ce que plusieurs anciens au- 
teurs , et entre autres Dioscoride et Aetius , ont rapporte sur 
les qualites extremement mal-faisantes de Paplysie, et il lui 
semble meme peu douteux que Phumeur qu’elle produit ne 
puisse empoison ner; et ce que quelques historiens ont dit, 
que Domitien et Neron s’en servoient en effet comme poi- 
son , et que Titus a p£ri par la m£me cause , lui paroit dgale- 
ment probable. 

Les aplysies paroissent ne pas. exister dans lea mers de la 
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zone boreale, ni en Europe, ni en Am^rique ; on en trouve 
sur nos c6tes de l’Ocgan , et principalement sur tout le littoral 
de la M£diterran<£e : je n’en ai pas encore vu qui auroient dt£ 
rapportees de FAm^rique. Dans FInde, il semble que les aply- 
sies v^ritables sont repr£sent£es par les dolabelles, qui en 
sont, il est vrai, fort voisines ; ce qui me fait supposer que 
pe sont aussi des dolabelles qui existent sur les cbtes du Bresil. 

Les especes d’aplysies ont etd jusqu’ici fort mal ddtermi- 
n£es. Les caract£res qui peuvent servir a les distinguer entre 
elles, me paroissent devoir £tre tires de la proportion, de 
l’origine et de la terminaison post^rieure des expansions la- 
t&ales; de la forme et peut-£tre de la nature du rudiment 
de coquille , et <lu bouclier operculaire de la cavity bran- 
chial e ; enfin, il paroit que la consideration de la couleur 
peut aussi fournir quelques caracteres sp^cifiques assez bons , 
quoique moins importans que les pr&edens/ En ayant ^gard 
k ces considerations, on voit que les especes d’aplysies peu- 
vent £tre partagees en deux sections, aussi distinctes entre 
elles que les dolabelles le sont r^ellement des aplysies, et qui* 
paroissent en effet jouir de propridtes diff^rentes : je nom- 
merai les unes les aplysies ordinaires, et les autres les aply- 
sies venimeuses. 

Sect . A . Especes dontle corps est en g^n&al plus along£, plus 
limaciforme, surtout en arriere, a cause de la prolonga- 
tion pointue du pied ; dont les expansions lat^rales sont 
tres-grandes, la gauche plus que la droite, et presque se- 
parles Tune de l’autre en arriere au-dessus de celle-ci, 
en sorte qu’elles peuvent s’abaisser de chaque c6td de 
Fanimal dans sa locomotion, recouvrir cempletement le 
bouclier dans le repos; enfin , celui-ci £tant plus grand 
et pourvu, en avant et en arriere, d’une sorte d’oreille 
arrondie. (Les Aplysies ordinaires.) 

Les especes de cette section n agent tres-bien a Faide de 
leurs expansions lat^rales ; elles n’ont rien de vireux ni 
dansl’odeur ni dans Faction de Fhumeur qu’elles rejettenL 
L\A. commune; A . vulgaris , D’un brun presque noir, uni- 
forme sur toutes les parties du corps; le lobe gauche du 
manteau beaucoup plus large que 1’autre, Quoique la plus 




Digitized by L,ooQle 




3*6 LIE 

commune des especes de ce genre , du moins sur nos c6tes 
de TOc^an, je ne la crois pas indiqu^e par les auteurs : elle 
atteint une grande taille ; jen ai vu des individus qui avoienft 
pres de cinq pouces de long. 

II se pourroit que ce fut celle que M. G. Cuvier a nomm^e 
A. Chameau , A . camelus , figuree dans les Ann. du Mus. t. 3 , 
p. 396, pi. 1 , et dont il ne parle plus dans son Regne ani- 
mal : c’est ires-probablement la seconde espice de lievre 
marin de Rondelet. 

L’A. fasciae; A. fasciola. Gmel. , d’apres M. Poiret, Voyage 
en Barbarie, tome 2, pag. 2. Toute noire; les tentacules, 
la bouche et les expansions laterales , bardls d’un lis£r£ 
rouge-carmin : de la grandeur de la pr£c£dente, puisque M* 
Poiret dit que, quand les lobes de son manteau Itoient 
^tendus, elle auroit eu peine a entrer dans son chapeau. 
Elle a vue sur les c6tes de la Barbarie. 

L’A. margin^e ; A. marginata , Bv. Corps ellipsoide , du 
moins dans l’&at de contraction ; les expansions laterales 
aussi longues que dans les especes pr^c^dentes, mais beau- 
coup plus £troites; couleur g£n£rale d’unblanc jaun&tre, par- 
semi de quelques taches rondes, rares, oceliles, d’un brun 
noir&tre; le bord suplrieur des expansions oral d’une slrie 
de taches carries , rlgulieres et alternativement brunes et 
blanch&tres. « 

J’aivu de cette espece plusieurs individus , de deux a trois 
pouces de long, dans la collection du college des chirurgiens 
a Londrcs : on en ignoroit la patrie. 

L’A. marbree; A. marmorata , Bv. Le corps ovale, a peu 
prls de la grosseur de celui de la prlcldente; le pied assez 
Ipais; les lobes du manteau assez largement rlunis en arrilre, 
mais ne bridant pas le bouclier ; l’oreille posterieure du 
bouclier formant un tube bien Evident ; la coquille ovale, 
alongle. Couleurglnlrale d’un brun noir&tre, marbree, siir- 
tout sur le bord des appendices natatoires, de taches irrlgu- 
lilres d’un blanc verd&tre. 

Cette espece se trouve dans la mer octane. J’en ai vu, 
dans la collection de M. Brongniart , un individu qui venoit 
de Bayonne , et MM. Adolphe Brongniart et Audouin en ont 
rapportl deux autres des c6tes de la Rochelle. Ces derniers 
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avoient fort bien distingu£ cette espece des aplysies com* 
mujue etdlpilante, qu’ils ont aussi trouv^es dans la m£me lo- 
cality. Elle est, d’abord , toujours plus petite , et ensuite, dans 
l’<*tatfrais, les lobes du manteau sont couverts d’une grande 
quantity de petits tubercuies spheriques qui disparoissent 
dans l^tat de conservation. 

Sect . B. Espices dont le corps est moins along£, comme 
tronque obliquement a sa partie post^rieure; le pied plus 
large , plus obtus en arriere ; les lobes du manteau beau- 
coup plus courts, plus ^troits, reunis largement derriere 
le bouclier, qu’ils entourent d’une maniere serree ; le lobe 
droit un peu plus grand que le gauche; le bouclier plus 
pointu en avant , sans auricule anterieure; le post^rieur 
se repliant en canal de la cavite branchiale ; la coquille 
plus ou moins a decouvert au milieu du dos. (Les Aply- 
sies DEPILANTES.) 

L’A. d^pilante : A . depilans , Linn. , Gmel. ; Lerncea , Boh, 
La premiere espece de lievre marin de Rondelet. Le corps 
lisse, de couleur d’un brun rougeatre, uniforme, quelque- 
fois presque rouge. 

C’est cette espece qui a fait le sujet des excellentes ob- 
servations de Bohadsch ; elle se trouve communement dans 
la raer M^diterranee et sur les c6tes de l’Qc^an. 

L’A. PONcruriE; A . punctata , G. Cuvier, Ann. du Mus. , 3 , 
pag. 295, pi. 1 , tig. 2. Le corps est orn£ de petites taches 
p&les, arrondies, sur un fond noir pourpr^. 

Cette espece, qui n’est peut-£tre qu’une vari£t£ de la pr£- 
c^dente, a £t£ trouv^e sur les bords de la M^diterran^e pres 
de Marseille. 

L’A. unicolore, A . unicolor, Bv. Le corps epais, gibbeux , 
de couleur uniforme blanc-rouss&tre ; les lobes du manteau 
entourant d’une maniere assez serree le bouclier, qui est 
plus ant^rieur que dans les autres especes , et dont la co- 
quille est mieux form^e , plus large , plus arrondie et sur- 
tout beaucoup plus bomb^e. 

J’ai vu de cette espece, qui paroit n’avoir guires que dix- 
huit a vingt lignes de longueur, plusieurs individus dans la 
collection de M* Brongniart : l’un venoit de Bayonne et les 
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autres de Toulon. La forme de sa coquille la distingue tres- 
bien. 

L’A. limacine*, A. limacina , Bv. Corps limaciforme , plat 
et large en-dessous, convexe en-dessus, et qu’on ne sail ro it 
mieux comparer qu’a celui de la testacelle; le pied par 
consequent fort large, debordant; les branchies sans opercule 
ou bouclier, mais a decouvert dans l’excavation formee par 
les deux lobes du manteau, qui sont courts, serrds, de ma- 
niere a offrir une fente latdrale par ou entre l’eau dans la 
cavite branchiale : couleur toute blanche. 

Cette espece, qui atteint a peine la longueur d’un pouce 
et qui pourroit fort bien etre le type d’un nouveau genre, 
m’a paru du reste offrir tous les autres caracteres des aply- 
sies ; les tentacules labiaux sont cependant plus cylindriques. 
J’en ai vu cinq a six individus de la m£me taille dans la col- 
lection de M. Brongniart, qui les avoit rapportes de Toulon. 

L’A,. blanche ; A. alba , G. Cuv. , Ann. du Mus. , 1. c. , fig. 6, 
me parolt aussi appartenir a cette section. Elle est toute 
blanche , comme l’indique son nom. Mais cela ne dlpendroit- 
il pas de l’etat de conservation prolong^e dans 1’esprit de vin? 

L’A. verte; A . viridis , Bose, Hist. nat. des vers, et Nouv. 
Diet, d’hist. nat. , pi. 5, fig. a3. Les lobes du manteau de 
couleur verte, finement ponctu^s de rouge, et toujours re- 
plies en-dessus. 

M. Bose ajoute que ce mollusque n’a que deux tentacules, 
et cependant il dlcrit deux membranes transversales a la 
t£te et deux tentacules auriform es en arriere. Le dos n’a 
pas de pi4ce cartilagineuse. Les yeux sont en arriere des ten- 
taeules. 

Toutes cets differences porteroient a penser que cet animal 
n’est pas une veritable aplysie ; aussi M. Bose dit-il qu’il lie 
ce genre a celui des Doris. La description et la figure sont 
trop incompletes pour qu’on puisse rien decider. 

Ce mollusque a ete trouve dans la baie de Charleton, 
Amerique septentrionale. (De B. ) 

LlfeVRE DE MER. ( IchthyoL ) On a quelquefois donnd 
ce nom au cycloptere lump. Voyes Cycloptere. (H. C. ) 

LI^VRITE. (Min.) M. LeLievre, en voulant associer aux 
sciences une circonstance glorieuse , mais d’une gloire passa- 
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gere et qui leur est tris-^trang^re , a donne a une espice 
min^rale qu’il a decouverte, le nom d'yinite. II devoit £tre 
a peu pres impossible que les min£ralogistes allemands adop- 
tassent un nom qu’ils pouvoient regard er comme propre a 
perpetuer un souvenir qu’il etoit peu convenable de leur 
rappeler. En se mettant a leur place , on voit qu’on auroit 
fait comme eux : ils ont done change ce nom, les uds en celui 
d’ilvaite, et les autres en celui de Li^vrite; dedicace noble et 
convenable, que les min^ralogistes les plus distinguls, Wer- 
ner, Hoffmann, Jameson, Leonhard, se sont empresses d’a- 
dopter. C’est aussi sous ce nom que nous decririons cette 
espice , si elle ne l’avoit deja ete a l’article Fer , sous celui 
de Fer silicio-calcaire , que M. Haiiy lui avoit donne. Voyez 
Fer, tome XVI, p. 406. (B.) 

LIFT. ( Bot .) Nom arabe du navet, cite par M.Delile. (J.) 

LIGAMENS. ( Chim .) Organes composes de fibres r&inies 
en faisceaux , qui se trouvent autour des articulations os- 
seuses ou cartilagineuses. 

Ils paroissent avoir une composition chimique analogue a 
celle des tendons; cependant, pour les convertir en gelatine 
par Faction de Feau bouillante, il faut un temps plus long , 
et toute leur substance ne paroit pas susceptible d’eprouver 
ce changement. 

Les ligamens doivent leur flexibility a Feau qu’ils con- 
tiennent : celle-ci fait un peu plus des trois quarts du poids 
des ligamens frais. (Ch. ) 

LI GAN. (Entom.) Nom donne a une abeille a miel, aux 
Philippines. (C. D.) 

UGANS. (Erpdt.) Barbot nomme ainsi un saurien d’Afri- 
que , long d’environ quatre pieds , et dont les Nigres re- 
cherchent avidement la chair , la preferant a leur meilleure 
volaille. II est difficile de determiner au juste a quel ani- 
mal ces details se rapportent. (H. C.) 

LI GAR. ( Conchyl , ) Adanson, Seneg. , pag. i58, pi. 10, 
nomme ainsi l’esp£ce de coquille dont Linnaeus fait son turbo 
terebra , qui est une esp£ce de vis. Bruguiere la rapporte au 
turbo variegatus, du m£me genre, des conchyliologistes mo- 
d ernes. Voyez Vis. (DeB.) 

LIGATULE , Dcsmatodon. ( Bot .) Genre de la famille des 
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mousses , dtabli par Bridel , dont les especes ont ete considdr&ea 
par Hedwig, Weber, Mohr, etc., comine des especes de 
dicranum ; par Smith et Schwaegrichen , comae des especes de 
trichostomum ou de barbula , mais qui en different par leur 
peristome a seize dents , fendues jusqu’a la base et rapprochdes 
ou enchaindes par une membrane mince basilaire , comme 
1’exprime le nom de Desmatodon , en grec. La coiffe est cu- 
culiforme. 

Ce genre ne comprend que trois especes, dont voici les 
deux les plus connues. 

Le Desmatodon a larges feuilles : De$m» latifolius , Bridel, 
Suppl. , 4, p. 86 ; Dicranum latifolium , Weber etMohr, Ta • 
schenb., tab. 7 , fig. 14. 11 est caulescent, presque simple ; ses 
feuilles sont ovales , spathuldes , concaves , munies d’une 
pointe , et sa capsule est cylindrique , droite. On le rencontre 
partout en Europe, selon Bridel, et en Amdrique, selon 
Hedwig. 

Le Desmatodon a tige courte : D. brevicaulis ? Brid. ; Tri- 
chostomum piliferum , Smith P Sa tige est fort courte , trds- 
simple; ses feuilles sont ovales, concaves ct pili feres ; sa 
capsule est ovale et droite. On le trouve en Suisse. ( Lem.) 

LIGHTFOOT, Lightfnotia. ( Bot . ) Genre de plantes dico- 
tylddones, a fleurs completes, de la famille des campanula - 
cees , de la pentandrie monogynic de Linnaeus, offrant pour 
caractdre essentiel : Un calice a cinq divisions; une corolle 
a cinq divisions tres-profondes , presque a cinq pdtales; cinq 
dtamines portees sur cinq ecailles au fond de la corolle ; un 
ovaire infdrieur ; un style ; un stigmate a trois ou cinq divi- 
sions. Le fruit est une capsule a trois ou cinq loges, et au- 
tant de valves ; les semences sont nombreuses. 

Ce genre , confondu d’abord avec les campanules , en a 
dtdsdpard par THdritier, a cause de sa corolle presque poly- 
pdtale , et quelques autres caracteres moins im porta ns. On 
trouve dans Vahi et Swartz un autre genre de ce nom, qui 
appartient aux prokia. Quelques auteurs l’ont encore em- 
ployd pour le crambc aspera, 

Lightfoot oxicoccoide : Lightfootia oxicoccoides, l’Hdrit. , Serb, 
angl. , tab. 4 ; Smith , Bot . exot m , tab. 69 ; Lobelia tenella, Linn. , 
Manb Ses tiges sont grdles, filiform es, couchdet, un peu 
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ligneuses, l^gerement pubescentes ; les rameaux simples , 
alternes, nombreux ; les feuilles petites, ovales-lanc£ol£es, 
aigues , presque sessiles, glabres , pourvues de deux dents ; 
les fleurs terminales , p^dicell^es ; les p^dicelles d’abord a 
peine plus longs que les feuilies , puis along^s et presque 
dichotomes ; le calicea cinq dents droites, subuiees , aigues; 
les p&ales sont lanc^oWs ; Tovaire est a demi inferieur ; le 
style plus long que la corolle ; le stigmate a trois divisions ; 
la capsule a trois log es, a trois valves, contenant un grand 
nombre de sentences ovales , obtuses. Cette plantc croit au 
cap de Bonne -Esp^rance. 

Lightfoox subuu&e : Lightfootia subulata , l’Htfrit. , Sert. 
angl, , 4, tab. 5; Campanula capillacea , Linn. fil. , Suppl . 1 5q. 
Cette espece, dgalement originaire du cap de Bonne -Espe- 
rance, paroit £t re la m^me que le campanula capillacea de 
Linnaeus fils. Ses racines sont vivaces'; ses tiges droites, her- 
bages, garnies de feuilles alternes, sessiles, subulles, gla- 
bres a leurt deux faces , tris-entieres ; les fleurs sont alternes , 
disposes en une sorte de panicule terminale ; le calice est 
glabre, a cinq divisions; la corolle compos^e de cinq pdtales 
lin^aires. (Poir. ) 

LIGHTFOOTIA. ( Bot . ) Sous ce nom PHeritier a fait un 
genre du campanula tenella de Linnaeus fils, dont la corolle 
est divis^e profond&nent , et l’ovaire adherent seulement par 
le bas. Un autre lightfootia est celui de Schreber, qui est 
rduni au rondeletia dans les rubiac^es. Un troisieme , etabli 
par Swartz , a la plus grande aflinite avec le prockia , dont 
il differe cependant par P absence d’un style , existant dans 
ce dernier. Le genre de Swartz sera probablement adopte. 
(j.) 

LIGHVAL (Mamm.), nom norw^gien du narwal. (F. C.) 

LIG1E, Ligia . (Crust.) Voyez Particle Mala costs ac£s» 
(Desm.) 

LIGNE (Gdogr.phjys.) , c’est-a-dire , ligne equinoxiale , deno- 
mination equivalant a celle d’EQUATEUR. Voyez ce mot. 
( L. C. ) 

LIGNEUX. ( Chim .) Nom que Fourcroy a donnd au prin- 
cipe imm^diat qui forme la plus grande parfie de la masse 
du bois des differ entes esp £ces d’arbres. 
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Composition . 




MM. Gay-Lussac et Thdnard ont trouvd le bois 




de ch£ne , 


de h£tre 


forme d’oxigene . . . . 




... 48,73 


de carbone. • . 




... 5i 


d’hydrogene . . 




... 5,82 




ou 




de carbone. • . 




... 5i,4$ 


d’eau. 


47>47 «• 


... 48,5S ; 



composition que M. Gay-Lussac consid£re com me dtant la 
m^rae que celle l’acide ac£tique. II pense qu’un arran- 
gement de particules different dans les deux corps est la 
cause des propri£t£s qui les distinguent Fun de l’autre. 

Proprtitts physiques. 

Le ligneux est' incolore , in&ipide, inodore. 11 est en fila- 
mens ou fibres, plus ou mo ins tenues, qui sont tris-flexibles. 
11 est plus dense que Feau. On ne Fa jamais observd sous 
forme de cristaux. 

11 a beaucoup de tdnacitd : c’est pourquoi il est propre a 
un grand nombre d’usages. 

ProprUtis chimiques. 
a) Cas ou le ligneux n’cst pas allirt. 

II est insoluble dans Feau froide et dans Feau chaude. C’est 
une substance trds - hygromdtrique , et pour le dessdcher a 
l’extrdme on dprouve de grand es difficult^. 

II est insoluble dansFalcool, dans Fdther bydratique, dans 
les huiles fixes et volatiles. 

II est insoluble dans les alcalis foibles, au moins quand il 
est privd du contact de Fair. 

Le chlore foible ne lui fait dprouver aucune alteration. 

b) Cas ou le ligneux est alUri. 

Le ligneux humide , exposd dans un air humide , se couvre 
de moisissure. 

Quand le chlore eh exces est en contact avec Feau et le 
ligneux, celui-ci perd beaucoup de sa tenacity. 

X 
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Action de V acide sulfurique . 

L’acide sulfurique concentre convertit le ligneux en un£ 
mature soluble dans l’eau et insoluble dans l’alcool, et cette 
matiere peut £tre convertie ulttrieurement , par Taction du 
m^me acide, en sucre de raisin : c’est ce qui resulte * 3 es 
observations de M.Braconnot, que nous allons rapporter. 

Ce chimiste a mis dans un mortier de verre 24 gr. de 
chiffons de tpile de chanvre desstchte et couple en petits 
morceaux.il a verst peu a peu dessus 34 gr. decide sulfu- 
rique concentre, et continuellement il agitoit la mati£re 
avec une forte baguette de verre : de cette ms nit re il a 
tviteTeffet qu’un vif dtgagement de chaleur auroit produit. 
Il ne s’est pas manifesto d’acide sulfureux. Un quart d’heure 
aprts que lp melange fut fait , il l’a broyt avec un pilon c}e 
verre , et il a obtenu une masse mucilagineuse , ttnace , qui 
ne paroissoit pas contenir de matitre charbonneuse , et qui 
a *te dissoute dans Teau, exceptt 2, 8r 5 de ligneux ltgtrement 
alttrt. 11 a ensuite neutralist Tacide sulfurique par la craie, 
stpart le sulfate de chaux au moyen de la filtration et de 
l’tvaporation. La liqueur, tvaporte a siccite, a laisst 26^,20 



d’un rtsidu formt de 

Matitre soluble dans Teau 2i 8r ,9 

Acide et chaux.; 4,3 



26 , 2 

21^,4 de ligneux., en .fixant 0^,5 d’eau , ont done produit 
2i* r ,9 d’une matiere soluble dans Teau, que M. Braconnot 
appelle gomme artificielle , mais a laquelle nous ne pouvons 
donner ce nom , par la raison qu’elle nq produit pas d’Acmc 
sacholactiqce. (Voyez ce mot.) 

Pour avoir cette matiere aussi pure que possible, M. Bra-» 
connot conseille de neutraliser Tacide sulfurique, non par 
la craie, mais par la litharge ; de soumettre ensuite la li- 
queur filtrte a un courant d’acidehydrosulfurique , puis de la 
faire tvaporer a siccite. 

Cette matitre, k Tttat sec, ressemble a la gomme ara- 
bique j elle est inodore , fade, ltgerement acide au tourne- 
sol j elle brtide en donnant de Tacide sulfureux , parce qu’il 
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est impossible de la d^pouiller d’un acide du soufre que M. 
Thenard soupgonne £tre l’hyposulfurique. Sa dissolution dans 
l’eau ne pr^cipite pas le nitrate de baryte. L’ acide nitrique 
la convertit en acide oxalique. 

La matiere dont nous parlons , bouillie pendant dix heures 
dans l’acide sulfurique &endu , se convertit en sucre de raisin, 
et en un acide que M. Braconnot a appel£ vig&to-sulfurique et 
que M. Thenard presume £tre de Pacide hyposulfurique uni 
a une mature organique. Pour isoler le sucre de 1 ’acide 
v£g£to - sulfurique , on neutralise par la litharge la liqueur 
qui la tient en dissolution ; on filtre , afin de sparer le sulfate 
de plomb ; on fait passer de Pacide hydrosulfurique dans le 
liquide filtr£, pour pr^cipiter l’oxide de plomb qui a dt£ 
dissous. Le liquide £vapor£ laisse un r&idu sucr£ : en le 
traitant par Palcool d^phlegme, on dissout seulement Pacide 
v^to-sulfurique avec un peu de sucre. 

On fait £vaporer la solution alcoolique en consistance de 
sirop ; on l’agite qvec de Pother, on d^cante: ensiiite Pacide 
est dissous ; 1 c sucre ne Pest pas : lVther £vapor£ laisse un 
acide deliquescent, incristallisabie , qui est Pacide v£g£to*i 
sulfurique. 

A. Acide vdgdto - sulfurique. Cet acide brunit k une temper 
rature peu eiev^e au-dessus de la moyenne. A 100 degrds 
il est noir ? alors, si l’on y met un peu d’feau , des flocons 
d’une matiere organique charbonneuse se d^posent , et la 
liqueur pr^cipite le nitrate de baryte. Au-dessus de 100 
degr^s il se produit de Pacide sulfureux. 

L’acide v^to -sulfurique ne pr^cipite pas le nitrate de 
baryte , ni le sous-ac£tate de plomb ; il parott former des self 
insolubles dans Palcool, incristallisables , dlliqueseens avec 
tous les oxides mdtalliques. Il dissout le fer et le zinc avec 
d^gageinent d’hydrogene. 

Cet acide nous parolt avoir les plus grandes analogies avec 
Pacide que nous avons obtenu dans le traitement du cam- 
phre par Pacide sulfurique. (Voyez Substances astringentes 

A RT1FICIELLES. ) 

B. Sucre . Il est fusible a 100 degrds ; il est cristallisable 
en petites lames r£unies en globules ; il a une saveur fraiche 
et franche; il se dissout dans Palcool bouillant, et cristallise 
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par le refroidissement ; il se dissout dans l’eau ; il se con- 
vertit en alcool par Taction de la levure : il a , en un mot, 
toutes les proprietes du sucre de raisin. 

Il nous semble que la matiere soluble dans Teau que M. 
Braconnot a prise pour une gorame , a beaucoup d’analogie 
avec la matiere insoluble dans Talcool que donne l’amidon 
traite par Tacide sulfurique foible , avant d’etre converti en 
sucre de raisin. 

100 parties de ligneux en donnent 114,7 sucre. 

Suivant M. Braconnot , Tacide sulfurique , etendu de la 
moitie de son poids d’eau, produit avec le ligneux, a une 
douce chalenr , une p&te tr^s-homog^ne , qui , d£layee dans 
Teau, donne une bouillie blanche, semblable a Tempois. 
Cette bouillie , etendue d’eau , forme une Emulsion qui de- 
pose une substance blanche cristaliine, repr£sentant presque 
la totality du ligneux. Il reste dans la liqueur un peu de 
cette substance que M. Braconnot appelle gomme. 

Action de I'acide nitrique . 

M. Braconnot a vu que le ligneux, imbibe d’acide nitrique 
et expose dans un bain d’eau bouillante jusqu’a ce qu’il y ait 
d^gagement de gaz nitreux, se convertit en une substance 
blanche, insoluble dans la potasse, et qui ressemble a la pre- 
cedente. 

J’ai observe que Tacide nitrique, a 45 degr^s, garde, pen- 
dant un mois, a la temperature de i 5 a 18 degres, sur le 
ligneux , le convertit en une matiere geiatineuse transpa- 
rente , legirement jaun^tre. J’ai vu encore , que par la cha- 
leur toute la matiere est dissoute , et qu’alors, en faisant 
concentrer, onn’obtient que de Tacide oxalique, mais beau- 
coup moins qu’on n’en bbtient avec le sucre et l’amidon. 

L’acide hydrochlorique a de l’action sur le ligneux, car 
on sait qu’il perce la toile sur laquelle on en a verse. 

Action de la potasse . 

Si Ton cbauffe , dans un creuset d'argent , parties egales 
de potasse caustique et de sciure de bois avec un peu d'eau, 
et que Ton ait soin d’agiter continuellement le melange, il y 
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a un moment oil la sciure se ramollit , et se dissout presque 
instantan&nent , en se boursouflant beaucoup. Lamatiere 
refroidie se dissout en totality dans l’eau , except^ des traces 
de matiere organique, de silice, de sous -carbonate et de 
sous -phosphate de chaux. La liqueur filtr^e est brune. Elle 
contient , suivant M. Braconnot, de Vulmine artificidle et de 
Yacide acetique, en combi naison avec la potasse. Si on verse 
de l’acide suifurique dans cette liqueur , on pr£cipite Vulmine 
artificielle; et si on fait ^vaporer la liqueur filtr^e , apres 
avoir neutralist par le sous-carbonate de potasse l’exces de- 
cide qu’elle pourroit contenir, et qu’on applique l’alcool au 
rtsidu , on dissout de l’acttate de potasse. • 

L’ulmine artificielle , bien lavte , puis stchte , est noire 
commelejayet : elle est tres -fragile ; elle est peu sapid e , 
inodore j elle est insoluble dans l’eau froide , quoiqu’elle so it 
ltgerement soluble lorsqu’elle vient d’etre prtcipitee de sa 
dissolution alcaline. 

L’ulmine artificielle, fraiche, traitte par l’eau bouillante , 
se colore en brun fonct. Cette solution prtcipite les nitrates 
de plomb et de mercure. Elle prtcipite tgalement , mais a 
la longue , le nitrate d’argent , le sulfate de peroxide de fer, 
le nitrate de baryte, l’hydrochlorate de chaux, le chlorure 
de sodium. Enfin l’ulmine artificielle se # conduit avec les 
bases salifiables comme un acide foible ; quand elle est fraiche , 
elle rougit le tournesol. 

Elle est dissoute par la potasse, la soude et I’ammoniaque. 

Elle est soluble dans l’alcool concentre : la solution se 
trouble par l’eau. 

L’acide suifurique concentre la dissout; mais l’acide suifu- 
rique foible ne la dissout pas. 

L’acide nitrique, a 38 degr^s, convertit l’ulmine , i.°en une 
matiere soluble dans l’eau froide , qui paroit tenir de l’acide 
nitrique en combinaison; 2. 0 en acide oxalique; 3.° en une 
matiere soluble dans l’eau froide, qui pr£cipite la gelatine. 

M. Braconnot a obtenu 1 partie d’ulmine artificielle s£che 
de 4 parties de ligneux. II pense que le ligneux se convertit 
enulmine, en perdant de l’oxig£ne et de l'hydrog£ne, dans 
la proportion ou ces^l&nens forment de l’eau ; mais, d’apres 
ce que j’ai reconnu , qu’un grand nombre de substances orga- 
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tuques 1 , mises en contact avec la potasse, absorbent tr£s- 
rapidement i’oxig£ne atmospherique , j’ai conduit k faire 
les experiences que je vais rapporter. 

J’ai chauffe dans une cornue , dont le bee plongeoit dans 
une cloche pleine de mercure , parties dgales de sciure de 
bois blanc et de potasse a 1 ’alcool pr&lablement fondue ; 
il s’est degage beaucoup d’hydrog&ne carbur£* et la sciure 
alteree s’est unie a la potasse. Cette combinaison etoit jaune ; 
snise en contact avec P.eau bouillie , elle a colore ce liquide 
en jaune, et d£s que la dissolution a eu le contact du gas 
oxigene, elle est devenue brune , en absorbant ce gas : ce 
n’est qu’apres cette absorption que le ligneux, ddja alt ere 
par le contact de la potasse , a ete converti en ulmine. 

Le ligneux s’unit a beaucoup d’oxides mdtalliques, notam^ 
xnent aPoxide de fer. lls^empare de l’alun qui est dissous dans 
l’eau froide; mais il cede ce sel it l’eau qui est bouillante* 

Action de la chaleur . 

Le ligneux, distilie dans une cornue , donne, i.° beaucoup 
d’eau , dont une quantite notable etoit a l’etat d’eau hygro" 
xnetrique; 2. 0 de l’acide aedtique; 3 .° de l’huile empyreu*- 
xnatique jaune, dont une portion est dissoute par l’acide 
acetique ; 4*° de l’huile empyreumatique brune , epaisse 
comme du goudron ; 5 .° du gaz acide carbonique ; 6.° de 
l’hydrogene carbure ; 7. 0 un charbon qui a la forme du li« 
gneux, et dont la quantite, pour 100 parties de ligneux, 
est de 18 a 19 parties. 

Pour la conversion du bois en charbon, voyez le mojt 
Charbon. 

Le ligneux pur, qui est chauffe avec le contact de Pair, se 
reduit en acide carbonique et en eau, si la combustion est 
complete : dans ce cas il y a, suivant Rumford , un peu 



1 Telle* sont l’acide gallique*, I’h&natine , le carmine, la couleur 
de bois de Brdsil, la couleur jaune des ecorces textiles, la couleur 
des violettes, la mati&re colorante du sang , etc. 

* Quand le gallaie est neutre , l’oxigene le fait passer au vert , et l'acide gallique 
est chang6 en une matiftre astringente j qoand le gallate est avec excis de bast > 
F oxigene le Out passer aa rouge. 

26. 22 
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plus des deux tiers de la chaleur produite qui proviennent 
de la combustion du carbone , tandis que le reste provient 
de celle de l’hydrog^ne. 

Etaty preparation , usages . 

Le ligneux se trouve dans les v^g^taux sons forme de fais- 
ceaux fibreux plus ou moins £pais, qui, tant6t, sont sym6- 
triquement distribu^s dans un tissu cellulaire , tantbt sont 
adherens les uns aux autres et ferment des esp^ces de cbnes 
qui s’emboitent les uns dans les autres. 

C’est avec les faisceaux de ligneux des plantes herbaedes, 
qui sont longs, flexibles, faciles a s£parer du tissu cellulaire 
au milieu duquel ils se trouvent , que l’on prepare les filasses 
qui servent ensuite a faire du fil et des cordes. 

C’est avec des faisceaux ligneux fortement adhdrens les 
uns aux autres, qui. constituent le bois des arbres dicotyld- 
dones, que l’on fait des poutres, des solives, des pitches, etc. 

Les bois sont extrgraetnent varies dans leurs propridtds 
ils sont colorls en jaune , en rouge , en orang£ , en brun , ou 
absolument incolpres ; ils sont odorans ou inodores ; leur 
durefe, leur density, leur t^nacife, sont tr£s-diflferentes , 
suivant les esp£ces : mais on se tromperoit beaucoup si l’on 
pensoit que ces differences sont dues k la nature m£me des 
corps ligneux. 

Les couleurs, les odeurs proviennent de principes imme- 
diate, qui se trouvent entre les fibres ligneuses, tmidt sim- 
plement interposes , tantbt unis , au moins en partie , par 
cette affinitd que j’ai appelle capillaire (tom. XX, p. 627), 
parce qu’elle est exerede par des particules contigues qui 
forment un corps solide d’une nature ddfinie. 11 en est de 
meme des principes rdsineux. On peut enleveraux bois la plus 
grande partie des principes colorans et rdsineux qu’ils pen- 
vent contenir, en les traitant successivement par l’eau et l’al- 
cool ; mais on ne parvient jamais par ce moyen a separer 
la totality de ces principes. ( Voyez mon analyse du bois de 
Campeche, Annales de chimie, et Suppl. du tome V, p. 12.) 

Les differences de density que prdsentent les bois , tiennent 
au rapprochement plus ou moins grand des faisceaux ligneux . 
lorsque les interstices qui se trouvent entre les fibres ligneuses 
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sont asset grands , et qu’ils contiennent de Fair , so it natu* 
rellement , soit parce que les bois ont perdu leur eau de v£g£- 
tation pendant leur exposition a l’atmosph£re, ceux-ci flottent 
sur l’eau ; mais, dans le cas contraire, ils sont submerges, 
parce que la density du ligneux pur est toujours plus grande 
que celle de Feau. ♦ 

Plus les bois sont denses , moins ils prlsentent de surface a 
Pair ou a F humidity, et moins ils contiennent de sels d£li- 
quescens, comme l’ac^tate de potasse, moins les bois sont 
disposes a travailler par les changemens qui surviennent dans 
l*£tat hygrom&rique de l’atmosph£re 011 ils se trouvent. 

L’eau hygrom&rique que les bois peuvent perdre ou 
acqu£rir, a une grande influence sur leur volume, et par 
suite sur leur forme. En effet , leur volume augmente , s’ils 
acquierent de Feau , et il diminue s’ils en perdent. D&s-lors, 
si une planche mince est expose k absorber de l’eau par une 
de ses surfaces seulement , cette surface deviendra convexe , 
et l’autre surface deviendra concave. C’est en exposant k la 
chaleur de la flamme la surface des douves qui doivent 
former la surface int£rieure d’un tonneau , qu’on leur donne 
le degr^ de courbure convenable pour cet usage. 

On con$oit, d’apres ce que nous venons de dire, combien 
il est n^cessaire d’employer des bois secs pour les ouvrages 
de menuiserie. On con9oit encore Futility des peintures k 
l’huile appliqu^es sur le bois sec. Il est Evident que cette 
couches’oppose au contact de Fhumidit^ atmosph£rique, qui 
pourroit faire gonfler le bois priv£ de son eau de v^g^ttf* 
tion, surtout si ce bois est en planches minces. 

On peut £tudier les propri£tds du ligneux sur la filasse de 
l’agav£, sur la batiste bien layee , sur la p&te du papier. Ces 
matieres doivent etre prealablement lav^es a Facide hydro- 
chlorique tr^s-foible et a l’eau , afin d’en Sparer de l’oxalate 
de chaux, du sous-carbonate de chaux , de l’oxide de fer. Le 
sous -carbonate- de chaux ne se trouve jamais dans les bois 
qui sont en pleine v£g£tation. 

Le bois est employ^ comme combustible. Si la combus- 
tion £toit complete, il ne se produiroit que de l’eau et de 
Facide carbonique ; mais dans nos chemin^es et nos four- 
neaux cette circonstance ne se pr&ente jamais ; il se d^ve- 
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loppe toujours de l’acide acetique, des huiles enlpyreumati- 
ques et du gaz hydrogine carbur^. Les cendres qui restent 
apres la combustion , proviennent des principes immediate 
inorganiques qui se trouvent dans le bois. Quant aux sous- 
carbonates de potasse et de chaux de$ cendres, ils sont le 
•^dsultat de la decomposition d’aCides organiquea qui Itoient 
tin is ci ces bases. (Ch.) 

LIGNIPERDE. ^Entom.) C’est le nom sp£eifique d’un petit 
eoieopt£re du genre Bostriche. (C. D.) 

LIGNITE.* ( Min . ) Nous avons applique ce nom specifique 
a un combustible charbonneux, d’origine vdg&ale, qu’on a 
confondu tr£s-souvent et pendant long-temps avec la houille, 
et qu’on n*en distingue encore que difficilement. 

C’est a M. Voigt que l*on doit la distinction reelle de cette 
espece gdologique* C’est lui qui, le premier, en abien fait 
ressortir les caracteres, et qui a par consequent donne des 
moyebs, aussi precis que le sujet le comporte , de distinguer 
dans un grand nombre de cas ces deux combustibles , souvent 
Si semblables en apparence , mais si difftrens neanmoins par 
leur origine, leur position, leur nature et m£me leur usage. 

Cette espece mindrale, telle que nous allons la limiter, 
f enferme non-seulement tous les combustibles ebarbonneux 
nommds Braunkohle par les mineralogistes allemanda, mais 
encore plusieurs autres charbons bitumineux fossiles ( Stein - 
lohle ) , comme nous l’expliq nerons k l’article de chaque 
variety. 

i. er Caracteres mindratogiques , divisions et usages 
des lignites . 

Le LIgnItE, consider^ mindralogiqueznent * , est quelque- 
fois noir fonce, brillant, a cassUre r&ineuse, ou conchoide, 



i. Cette distinction est trds*iniportante. Le lignite , consider'd comme 
esp&cC mindrale d’origine organique , ne peut pas avoir d'autres carac* 
tdres que ceux que nous lui assignons et qui ddrWeiit de s* composition 
actueUe; mais U formation ou le terrain de lignite , c’est- i-dire , le terrain 
depose 4 l’dpoque et dans les circonstances gdologiques ou ont paru 
les lignites, peut renfermer bien d’autres combustibles que le lignite , 
comme le terrain gypseux renferme bien d’autres mindrais que des 
gypses i et, pour nous borner aux combustibles ebarbonneux, nous savons 
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mi droite , a texture homogene , tant6t sans aucune appa- 
rence de structure Hgneuse ; taat6t cette structure est visible 
sans que le combustible ait perdu de sa couleur noire ; mais 
quelquefois aussi il passe au brun, me me #u brun peu fonce, 
en conservant une structure fibreuse tellement distincte , 
qu’on ne peut m^connoitre Torigine v^g^tale et ligneuse de 
ce combustible fossile ; ou bien *il perd entierement cette 
structure et prend une texture terreuse. 

Expostfes a Taction du feu, a une assez haute temperature, 
toutes les varies de lignite br&lent avec une flamme asse# 
claire, assez longue, souvent peu fuligineuse, sans se bour- 
soufler ni se coller comme la houille , sans couler comme les 
bitumes soiides. JLorsqu’on le distille, le lignite le plus com- 
pacte fait presque toujours reparoitre sa structure ligneuse, 
et prouve ainsi son origine. Lc lignite qui ne renferme pa# 
de pyrites, repand une odeur fttide, Acre, piquante, qui 
n’est point aromatique, comme Test celje de la houille et 
du bitume dans la mime circonstance de pure# ; car la 
presence des pyrites, dans Tun et l’autre combustible, produit 
one odeur sulfureuse diflferente et due aussi a une cause 
diff£rente de cejje qui donne a Ja fum^e des lignites Tpdeup 
jpiquante qui lui est propre, 

II reste apres la combustion une eendre pulv^rulente assez 
scmblable A celje du bois , mais souvent plus abondante, plus 
terreuse , plus ferrugineuse et par consequent plutbt rou- 
jgeitre que grisAtre, et qui renferipe quelquefois jusqu’a trois 
pour cent de potpsse, suivant M. Mojon, 

On n’a encore aucune analyse propre a faire connoitre la 
nature essentielle du lignite, et en quoi ce combustible difr 
fere de la houille et des bitumes* On ne pent done presume? 



deji que le terrain He lignite renferme dp Tantfcracite , e'est-i- dire , 
du charbon sans bitume, du bitume de diverges variates, du succin, de$ 
resines succiniques , du mellite. II pour^oit dope aussi renfermer de 
la houille, e’est-i-dire , une autre espdee mineralogique, d’origine orga- 
pique, mais d’une composition chiipique autre que cejle du lignite , bru- 
iant avec boursouflement , etc. Le terrain de lignite doit done £tre soi. 
gneusement distingue du lignite, esp&ce mineralogique : e’estde ce der- 
nier seul qu’il est question jdans la premiere partie , ou parti? minera- 
logique, de cet artieje, 
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Nous pourrions faire mention de quelques autres analyses: 
mais elles nous en apprendroient encore moins que les pr£- 
cedentes , parce qu’on n’a eu en vuedans ces analyses, faites 
aur des varietes impures et mal determinees, que de connoitre 
apeu pres la proportion du charbon et des bitumes renfermes 
dans les echantillons analyses ; tandis qu’il falloit chercher 
dans quel etat de combinaison etoient les principes organi- 
ques, ou dans quelle proportion etoient les principes eioi- 
gne$, et par consequent quels produits ils devoient donner. 
Les trois analyses que nous venons de rapporter, faites sur des 
lignites provenant de lieux tres - eloign es, indiquent deja ces 
principes, en faisant voir que l'un et Fautre ontfourni un acide 
analogue a l’acide pyroligneux ou pyroaceteux, et confir- 
ment les sonpgons de M. Vauquelin sur la formation de cet 
acide par la combustion des lignites. Cessoup^ons sont encore 
confirmes par lesresultats des experiences deM.Mac-Culloch 
aur les proprietes des produits compares de la distillation du 
hois, dela tourbe et des lignites connussous lesnomsde jayet, 
de bovty-coal ft de suturbrand . Tous ces produits renfermoient 
plus ou moins d’acide pyro-aceteux, tandis qu’on ne recon- 
))0tt pas cet acide dans les produits de la distillation des bitu- 
I qui renferment au eontraire de Fammoniaque , etc. Ces 
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analyses font done voir que, quoique les lignites et les houilles 
soient composes des m£mes principes dloignds, de carbone; 
d’hydrogene, etc., cependant les produits de ces principes, 
combines d’une autre maniere par Taction de la chaleur, sont 
diffdrens dans ces deux combustibles, et pourront amener a 
faire connoitre la veritable difference mineralogique qu’il y 
a entre eux. 

La pesanteur spdcifique des lignites s’^tend de 1,10 a i, 5 o; 
mais on ne doit avoir £gard qu’a celle du lignite piciforme 
jayet , toutes les autres varietes £tant ou impures ou impar- 
faites. 

La proportion de la partie eminemment combustible, soit 
le charbon, soit l’hydrogene, avec la masse apparente du 
combustible , paroit £tre encore un des caract&res distinctifs 
des lignites et des houilles. Le combustible r£el semble £tre 
beaucoup mo ins condense dans les premiers que dans les 
secondes, ce qui ne se d£duit pas du rapport des pesanteurs 
sp^cifiques, qui sont a peu pres les m£mes dans les deux com-* 
bustibles , mais des r&ultats enonc^s par M. Voigt. Ainsi il pa- 
roit qu’un m£tre cube de lignite donneroit autant de chaleur 
que trois metres cubes de bois de pin , mais qu’il faudroitsept 
metres cubes de lignite de Leipsic pour produire autant de 
chaleur qu’un metre cube de houille. On sait que ces rdsul- 
tats ne sont que des approximations tres-£loigndes , et qu’il 
est telle quality choisie de lignite qui donneroit au moins au- 
tant de chaleur que certaines qualites impures de houille; 
mais il est probable que M. Voigt, qui xlonne ces rapports, a 
eu Igard a ces circonstances , et qu’il suppose les qualites et 
les autres circonstances a peu pres £gale$, 

VARI ETES* 

1. Lignite piciforme 1 . D’un noir luisant; texture compacte; 
cassure conchoi'de, d’aspect de resine ou de poix; structure 
tantht massive , tantot un peu schistoide , quelquefois fragmen- 
taire. 



1 Pechkohle , "Wern., Bkoch. , Voigt. Cette premiere variete reh- 
ferme le jayet comnte sons- variete ; mais elle renferme aussi d'autres 
sous- varietes auxquelles on ne pourroit appliquer ce nom, qui a ^ dans 
les arts,, une application fixe et qu'on ne doit pas detourner. 
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La structure ligneuse est quelquefois apparente, surtout a 
l’exterieur des morceaux; plus souvent elle a entierenaent 
disparu. 

C’est la vari^t^ qui brAle le mieux, avec la damme la plus 
claire, l’odeur la moins d&agr£able, pt qui laisse le moins 
de r&idu terreux. 

a. Lignite pic if orme commun . 1 D’un noir luisant; texture 
d’une density in^gale ; structure schistoide , quelquefois frag- 
xnentaire ; structure ligneuse apparente. 

Fesanteur sp^cifique , 1,28. (Wied. ) 

II forme des bancs souvent assez puissans, susceptibles 
d’une exploitation facile et avantageuse dans plusieurs cas, 
et se rapproche tellement de la houille qu’il n’est presque 
pas possible de Ten distinguer ext^rieurement; il faut, pour 
y parvenir, avoir recours aux caracteres chimiques que nous 
avons indiquds , aux caracteres techniques de br61er sans se 
boursoufler et sans se coller, et s’aider m^me de quelques 
circonstances geologiques. 

La plupart des grands d^pbts de lignites dont nous don- 
nerons plus bas F^num^ration , pr&entent cette variety. On 
la remarque plus particuli^rement dans les couches de lir 
gnites des environs d’Aix, de Marseille et de Toulon en Pro** 
vence ; de Vaucluse, dans le d^partement de qe nom ; de 
Ruette, dans le d£par£ement des Ardennes; de Lobsann pre$ 
Wissembourg dans le Bas-Rhin ; d’Ottweiler, bailliage de Ltf- 
wenberg, pays de Berg; de Saint-Saphorin pr£s Vevay; de 
Faudex pres Lausanne, et de Ksepfnach , sur la rive gauche du 
lac de Zurich en Suisse : ces lignites piciformes corn mum 
ont tout- a- fa it l’aspect de la houille schisteuse $ du Meisner 
pn Hesse; des valines d’Unstruth pres d’Arten enThuringe; 
du district de Finn en Autriche ; de Cadibona dans le golfe 
de Genes, et de Sarzane pres celui de la Spezzia en Ligurie. 
Ces lignites sont aussi tellement semblables a la houille , 
que, sans Jes circonstances chimiques, techniques et g£olo? 
giques , rapport^es plus haut , il seroit presque impossible de 



1 Gemeine BraunkohU : Webber, dans Breithauft, qui cite aussi 
comme eremple celui jju lac de Zurich et du Meisner , ce qui assure 
cette synonymic. 
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les en distinguer ; ncanmoins la texture ligneuse est souvent 
apparepte dans celui de Sarzane. ^ 

b. Lignite piciforme, — Jayet, 1 D’un noir luisant, pur, tris- 
fonc^ ; texture dense, d’une densite egale ; susceptible de poli ; 
structure massive ; solide , mais facile a casser. 

Pes. sp^c. 1, 2 6 Brisson. 

i, 74? Leonard!. 

Le jayet se trouve en lits interrompus, ou en nodules, 
dans les bancs de la varidty pr&c£dente et de quelques-unes 
des suivantes, II ne constitue jamais de couches ou de d£p6t$ 
a lui seul, et souvent mime il se montre sous un assez foible 
volume, au milieu des lits de lignite terne, ou des troncs dc 
lignite fibreux noir. Son gisement precis n’a pas encore 6 t 6 
parfaitement dyterpiiny. Le trouve- 1- on dans tous les dypbts 
de lignites, mime dans ceux qui sont au-dessus de la craie? 
ou ne le trQuve-t-on que dans les depdts qui ont M places 
sur des terrains plus anciens que la craie, ou peut-£tre 
m^me au-dessous de ce calcaire ? 

Le jayet, ^tant tres-homog^ne, d’un beau noir, susceptible 
de se laisser tailler etpolir, ayty recherche et exploit^ comme 
objet d’ornement. Mais, la mode ayant variy encore plus a 
son ygard qu’a celui des autres min^raux d’ornpmens, les 
mines et les fabriques de jais ont ety soumises a des vicissi- 
tudes encore plus nombreuses que les autres. 

Nous ne citerons ici que les lieux ou on le trouve en quan- 
tity assez notable pour qu’on les aitmis en exploitation, 04 
qu’on ait au moins tenty de le faire. 

En France : dans quelques mines de .charbon de terre de 
la Provence, dans les environs de Roqueyaire, Marseille et 
Toulon, notamment dans celle de Peynier ; a Belestat dans 
les Pyrynyes ; pres le village des Bains, a six lieues au sud de 
Carcassone, dans le dypartement de l’Aude, et danslc m£me 
departement, a Sainte-Colombe , Peyrat et laBastide prys de 



1 Gagas , Waller. — Jayet compacte, Hauy. — Pilch-coal ou jet, 
James. — Vulg . Jai , Jais, Jayet, tj/uelc/uefois Succin noir. — Azabache, 
4ans les Asturies. 

Tous les sayans s’accordent k dire que le nom dc jayet vient de gagas, 
d’unp rjvifcre ou d’une ville de I'Asie mipeure. 
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Quilian ; il est sita£ a dix ou douze metres de profondeur, 
en couches obliques, dans des bancs de gres. Ces couches ne 
sont ni pures ui continues. Le jayet proprement dit, c’est- 
a-dire celui qui est susceptible d’etre taille , se montre en 
masses dont le poids atteint rarement a5 kilogrammes. Le 
produit de ces mines se tailloit et se polissoit dans le pays 
m£me. 

L’Espagne a oflfert aussi des mines de jayet assez celebres 
dans les provinces des Asturies, de Galice et d’Arragon : on 
cite particulierement, dans ce dernier pays, celles d’Utrillas, 
Escucha et Palomar pres Montalban. Eiles furent d^couvertes 
vers le milieu du i8. e siecle, et leur exploitation £toit tres- 
facile. Le jayet en est pur et ce que les ouvriers appellent 
doux au travaiL II est transport^ en France, dans les depar- 
temens de l’Aude et de l’Arri^ge, pour y itre taille et poli. 
Nous reviendrons plus bas sur les procedes employes t dans 
cet art. 

En Allemagne . pres de Wittemberg en Saxe, on le taille 
et on le polit dans cette ville : en Hesse, au mont Meisner; 
le banc puissant de lignite qu’on y exploite, renferme des 
masses assez volumineuses de jayet, qui forment quelquefois le 
centre des troncs de lignite fibreux cylindroide. 

En Angleterre, pres Whitby, dans une argile schisteuse et 
bitumineipe. 

En Prusse ducale, dans un gite ou se trouve le succin 
en abondance et depuis un temps tres-£loign£, on extrait 
aussi du lignite-jayet qu’on taille et qu’on met dans le com- 
merce sous le nom d'ambre ou de succin noir , nom qui n’a 
aucun rapport avec sa nature, mais qui semble indiquer 
une communaut^ de gisement. 

On fait av^c le jayet , employ^ comme objet d’orne- 
xnent, des boutons: on le fa^onne en poires ou grains plus 
ou moins gros, tallies a facette pour pendans d’oreilles, col- 
liers, garnitures de robes ou de bonnets et autres ajustemens 
de deuil ; on en fait des rosaires, chapelets et croix. C’est 
principalement a Sainte-Colombe sur PHers, dans le ddparte- 
ment de l’Aude , que se font ces differens objets, non-seule- 
ment avec le jayet tire des mines de France, mais avec celui 
qu’on extrait des mines d’Espagne. On commence par rlduire 
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